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 A la mémoire de ma mère, qui m’a appris à goûter le plaisir d’une journée pluvieuse et d’un bon livre.





1
Trevor Rivette attendait dans la salle d’autopsie n° 3, au sous-sol de l’hôpital All Saints, parfaitement conscient de faire l’objet de la conversation qui se déroulait dans le couloir. Par la porte entrebâillée, il prêtait une oreille attentive à la discussion, tout en examinant du regard la pièce sans fenêtre, où flottait une forte odeur d’antiseptique.
— Le type du FBI est là-dedans, avec le cadavre. Il dit qu’il vient d’arriver en ville.
La voix traînante était celle de Douglas Semer, le médecin légiste de la paroisse d’Orléans1, que Trevor venait de rencontrer. C’était un homme d’un certain âge, au teint pâle, et à qui des lunettes aux verres épais donnaient un air de hibou. Il avait accueilli l’arrivée de Trevor avec un brin de suspicion.
— Il attend depuis combien de temps ? demanda un autre homme.
— Une demi-heure, peut-être, répondit un troisième d’une voix rauque, la voix de celui qui a fumé quasiment toute sa vie. Il a dit pourquoi les fédéraux s’intéressaient à notre cadavre ?
— Non. Je l’ai prévenu que je devrais attendre l’arrivée de la police, avant de pouvoir le mettre au courant des premiers résultats de l’examen.
Le ton de Semer insinuait clairement qu’entre gens du coin, il fallait se serrer les coudes.
Trevor reporta son regard sur la table d’autopsie en acier inoxydable sur laquelle gisait le corps dénudé de la victime. Les lèvres bleuies de la jeune fille étaient légèrement entrouvertes, ses cheveux d’un blond-roux étalés autour de sa tête. Une cale avait été placée sous le cadavre pour faciliter l’autopsie, et l’incision en forme dE Y — dont les deux branches partaient des épaules pour se rejoindre au sternum avant de descendre jusqu’au pubis — indiquait que Semer avait terminé son travail.
Elle avait seize ans tout au plus, quelques années de moins que les autres victimes. Le fait qu’elle soit à peine plus qu’une enfant rendait cette mort-là encore plus absurde et cruelle. Exhalant un soupir, Trevor examina l’inscription gravée sur le mur de la pièce. Elle était en latin, mais il n’eut aucune difficulté à la traduire.
« Ici, la mort est heureuse d’enseigner aux vivants. »
En matière de cadavres de femmes étendus sur des tables d’autopsie, Trevor estimait qu’il avait accumulé des enseignements pour plusieurs vies.
La porte de la salle d’autopsie s’ouvrit, et Semer entra en compagnie des deux hommes avec lesquels il s’était entretenu dans le couloir.
— Inspecteur McGrath, inspecteur Thibodeaux, voici l’agent Rivette du FBI, dit-il en guise de présentations.
Trevor s’avança pour leur serrer la main. Le premier, McGrath, était un homme d’âge mûr, râblé, moustachu et dont le crâne commençait à se dégarnir. L’autre, Thibodeaux, était un Afro-Américain grand et maigre, aux tempes grisonnantes. Comme Trevor, ils portaient tous deux un pistolet sur la hanche.
Plissant ostensiblement les yeux, McGrath regarda le laissez-passer accroché au revers du veston de Trevor.
— Eh bien, agent Rivette, Semer dit que vous venez du Nord. Ça veut dire que vous travaillez pour le bureau de Mobile ?
Trevor accueillit la plaisanterie avec un léger sourire.
— Un peu plus au nord, répondit-il. De Washington, D.C., en fait. J’appartiens à l’Unité des crimes violents.
— L’UCV, hein ? Autrement dit, le gratin !
Cependant, l’expression de McGrath montrait qu’il n’était guère impressionné.
— J’allais au bureau de police pour jeter un coup d’œil sur les photos de la scène de crime, expliqua Trevor, mais j’ai voulu m’arrêter ici pour voir si le rapport d’autopsie était prêt.
— Il ne s’agit encore que d’un rapport officieux, déclara Semer. Je n’ai encore rien tapé et les résultats des analyses toxicologiques n’arriveront que demain…
— Rivette, c’est un nom du coin, n’est-ce pas ? l’interrompit l’inspecteur Thibodeaux.
Appuyé contre la cellule réfrigérante où les corps étaient conservés, il scrutait Trevor avec un intérêt non dissimulé.
— La généalogie est l’un de mes passe-temps favoris, précisa-t-il. Si je ne me trompe pas, votre nom de famille est cajun, non ?
Trevor hocha légèrement la tête.
— J’ai en effet de la famille ici.
Le voyant peu désireux de s’étendre sur le sujet, Thibodeaux reporta son attention sur le cadavre.
— Qu’a-t-elle de spécial, cette fille, pour que vous veniez de si loin ? demanda-t-il.
— Ce n’est pas tant la victime que la façon dont elle a été assassinée.
Trevor repoussa le micro suspendu au-dessus de la table d’autopsie — micro dont se servait le médecin légiste pour enregistrer ses constatations au cours de l’examen — et se pencha sur le corps. Il désigna une perforation sous l’angle de la mâchoire inférieure.
— La veine jugulaire et l’artère carotide ont été sectionnées d’un seul coup. La manière dont la victime a été tuée et le chapelet utilisé pour lui ligoter les mains concordent avec le schéma récurrent de plusieurs meurtres commis dans d’autres villes au cours des dix-huit derniers mois. D’après le ViCAP, le programme d’appréhension des criminels violents, le cas de votre victime offre de grandes similitudes avec ces autres affaires.
McGrath tapota son calepin avec le bout de son stylo.
— Vous voulez dire que nous avons un tueur en série à La Nouvelle-Orléans ?
— Ça m’étonnerait qu’il s’agisse d’une coïncidence. Le mode opératoire est trop similaire. C’est la raison de ma venue ici.
— Pour prendre notre enquête en main.
Trevor fixa son regard sur un placard ouvert contenant des écarteurs de côtes, des scies à os et autres instruments d’autopsie. Il s’était attendu à ce qu’on lui oppose une certaine résistance.
— Ecoutez, je sais que le FBI a mauvaise réputation auprès des polices locales…
— Comme les athées au Vatican, murmura Thibodeaux.
— Mais rien ne nous oblige à voir les choses de cette façon ici, souligna Trevor. Je me fiche de savoir qui fait quoi et à qui en revient le mérite : tout ce que je veux, c’est épingler ce type. Nous pouvons enquêter sur ce meurtre ensemble et partager nos informations, ou nous pouvons travailler chacun de notre côté. Mais nous sommes à La Nouvelle-Orléans, et j’imagine que vous avez déjà un tas d’affaires criminelles en retard à boucler.
Thibodeaux plissa les yeux.
— Autrement dit, c’est donnant donnant ? Nous avons tout intérêt à vous aider ?
— Quelque chose comme ça.
McGrath se frotta la joue et demanda :
— Combien y a-t-il eu de victimes ?
— Cinq, en comptant celle-là.
— Où ?
— A Washington, D.C., Atlanta, Memphis et Raleigh. Et maintenant, ici. La bonne nouvelle pour vous, c’est que le meurtrier semble avoir pour principe de ne faire qu’une victime dans chaque ville. Il se peut qu’il soit déjà reparti, ce qui signifierait que je ne vais pas tarder à m’en aller, moi aussi.
— Et s’il est encore là ? hasarda Thibodeaux.
— Dans ce cas, nous avons un problème plus sérieux, répondit McGrath en se grattant derrière l’oreille avec son stylo. Est-ce que les médias ont déjà donné un surnom à ce salaud ?
Trevor croisa les bras sur sa poitrine.
— La presse n’a pas encore fait le rapprochement entre les meurtres, d’une part du fait de la dispersion des lieux où ils ont été commis, d’autre part parce que certaines similarités entre les affaires ont été gardées secrètes. Entre nous, nous l’appelons le Vampire, à cause de sa façon de tuer, et aussi du rapport qui existait entre plusieurs des victimes et les boîtes de nuit gothiques de leurs villes respectives.
— Celle-ci a été retrouvée dans une vieille maison abandonnée de Tchoupitoulas Street, à des kilomètres de tout lieu de vie nocturne, remarqua Thibodeaux. Bien sûr, les lividités cadavériques indiquent qu’elle a été déplacée plusieurs heures après sa mort. Et la quantité de sang relevée sur la scène de crime ne correspond pas non plus avec la gravité des blessures.
McGrath se tourna vers le médecin légiste.
— A propos, elle a été identifiée ?
— Non, on ne connaît toujours pas son nom, répondit Semer.
Il s’approcha de la table d’autopsie, alluma le plafonnier et enfila une paire de gants en latex.
— Eh bien, les gars, vous êtes prêts pour la visite complète ?
La lumière crue fit paraître la peau livide de la jeune morte presque transparente. Lorsque le légiste retira les organes internes, la paroi de la cavité abdominale s’affaissa le long de l’incision.
McGrath blêmit.
— Nom de Dieu, Semer ! J’aime mieux ne pas savoir ce que vous faites des trucs que vous leur enlevez.
— Alors, je ne vous le dirai pas, répondit le médecin avant de tourner le regard vers Trevor. En tout cas, l’agent Rivette a raison, la blessure à la gorge a été le coup fatal. Il s’agit pratiquement d’une exsanguination. Perte de sang d’environ quarante pour cent.
De sa main gantée, il désigna d’autres entailles sur le corps.
— Toutes ces lésions, pour la plupart superficielles, ont été faites ante mortem.
Il repoussa ses lunettes sur son nez et conclut :
— Si vous voulez mon avis, je dirais que ce fils de pute a pris tout son temps pour la regarder mourir.
*  *  *
Ce qui avait été autrefois un quartier ouvrier s’était nettement embourgeoisé, mais aux yeux de Trevor Rivette, la maison du Faubourg Marigny n’avait pas changé. Elle avait subi des transformations, naturellement, afin de mieux s’harmoniser avec les BMW et autres Volvo garées dans la rue bordée d’arbres — véhicules typiques des familles en pleine ascension sociale qui habitaient désormais le secteur, faisant du même coup grimper la valeur de l’immobilier. A l’instar des maisons voisines, la demeure de style créole avait perdu sa couleur blanche d’origine. Elle arborait maintenant une éclatante teinte framboise, et les ornements décoratifs de bois avaient été soigneusement repeints en rose. Une clôture à piquets en fer forgé entourait le jardin et, dans la véranda, des fauteuils à bascule en rotin voisinaient avec des fougères en pots. Debout sur le trottoir, Trevor entendit des rires d’enfants quelque part dans la rue. Un carillon éolien tinta dans la brise tiède de cette fin d’après-midi.
S’il n’avait pas fait la triste expérience du contraire, il aurait presque pu croire que cette maison avait été un endroit idéal pour grandir.
Trevor ouvrit le portail et franchit la courte distance qui le séparait de la véranda au plancher de bois chaulé. Il sortit une main de la poche de son jean et se frotta le front. Cette maison était celle d’Annabelle, à présent. Les fantômes du passé s’y trouvaient encore, et il ne devait pas les déranger.
Elle devait l’attendre, car la porte s’ouvrit avant qu’il n’ait frappé. Annabelle Rivette sourit en attirant son frère entre ses bras. Lorsqu’elle le lâcha enfin, Trevor scruta ce visage resté gravé dans sa mémoire. Annabelle avait peu changé. Ses cheveux noirs ondulés et ses yeux bleu ciel étaient exactement tels qu’il se les rappelait.
— Ça fait si longtemps, Trevor…, dit-elle.
— Trop longtemps, convint-il.
Il regrettait d’avoir laissé passer autant de temps. Trois ans s’étaient écoulés depuis son dernier passage à La Nouvelle-Orléans. Il était revenu pour les obsèques de leur mère, mais même alors, il était arrivé peu avant le service funéraire et reparti aussitôt après. Oh ! bien sûr, il avait eu une excuse valable pour cela — on l’avait rappelé au travail pour un double homicide perpétré à Richmond. Cependant, le frère et la sœur savaient pertinemment que, même sans ses responsabilités au sein de l’Unité des crimes violents du FBI, il lui aurait été difficile de rester.
Une petite voix enfantine leur parvint de l’intérieur de la maison, et Annabelle conduisit Trevor dans la pièce donnant sur la rue. Presque tout, dans cette salle haute de plafond, était différent. Les murs avaient été repeints en bleu et beige, et un tapis recouvrait le parquet. Aux fenêtres, des persiennes de style colonial remplaçaient les lourds rideaux d’autrefois. Les sièges anciens et inconfortables avaient disparu, bannis au profit d’un canapé rembourré et d’un fauteuil assorti avec repose-pieds. Même le manteau de la cheminée de bois de cyprès sculpté, qui datait de la construction de la maison, avait perdu sa teinte foncée. Il était peint en blanc, et le miroir d’époque jadis accroché au-dessus avait cédé la place à un tableau coloré représentant une vue du Quartier français.
— Ah, te voilà ! dit Annabelle à une petite fille qui entrait dans la pièce. Haley, voici ton oncle Trevor.
La fillette le dévisagea sans ciller. Un animal en peluche — un chat angora mauve qui semblait avoir connu des jours meilleurs — pendillait à son bras. De petites mèches de cheveux bouclés s’étaient échappées de sa queue-de-cheval, qu’elle repoussait de son visage avec une légère moue boudeuse.
— La dernière fois que je t’ai vue, tu étais encore un bébé, dit Trevor.
— Je suis plus un bébé. J’ai cinq ans.
Elle leva sa petite main et montra ses doigts écartés.
Souriant, Trevor s’agenouilla près de sa nièce pour se placer à sa hauteur.
— Ce que je voulais dire, c’est que ta maman m’a envoyé des photos, mais je ne m’étais pas rendu compte à quel point tu avais grandi.
Sans le quitter des yeux, Haley balançait d’avant en arrière le jouet usé jusqu’à la corde.
— Tu ressembles à oncle Brian, déclara-t-elle.
En entendant prononcer le nom de son frère, Trevor sentit sa poitrine se serrer. Il pensa aux cheveux bruns et aux yeux bleu-gris de Brian, tellement semblables aux siens.
— Oui, je crois que tu as raison.
— Maman dit que tu as un pistolet, comme les policiers. Tu l’as apporté ?
— Je l’ai laissé à l’hôtel, expliqua-t-il, se gardant bien de mentionner le Beretta semi-automatique de calibre .38 dissimulé dans son holster de cheville. Ils sont dangereux, tu sais.
— Alors pourquoi tu en as un, toi ?
Trevor regarda Annabelle. Le sourire sur son visage semblait dire : Tu vois un peu ce que je dois supporter ?
— Le dîner sera bientôt prêt, ma puce, annonça-t-elle. Va donc jouer un petit moment. Oncle Trevor et moi, nous avons à parler de choses qui n’intéressent que les grandes personnes.
— Je peux regarder des dessins animés ?
— Si ça te fait plaisir…
Aussitôt, Haley disparut dans le couloir.
— Heureusement qu’il y a la télévision, soupira Annabelle, avant de demander à Trevor, qui s’était relevé et parcourait la pièce du regard : Veux-tu boire quelque chose ?
— Juste un soda, si tu en as.
Il la suivit dans la cuisine. Un carrelage mexicain très tendance avait remplacé le lino usé, et la pièce était maintenant équipée de nouveaux appareils électroménagers couleur coquille d’œuf. Sur la cuisinière, quelque chose de savoureux mijotait dans une cocotte, emplissant l’air d’un délicieux arôme de tomates et de poivrons. Une machine à café sophistiquée trônait sur le comptoir, à la place de la vieille cafetière à pression que Trevor avait connue dans son enfance. De même que dans le salon, tout dans cette pièce était nouveau et flambant neuf. Comme si Annabelle avait cru pouvoir transformer le karma de la maison en changeant les revêtements de sol et en recouvrant les murs d’une couche de peinture. L’image d’un homme corpulent balançant son poing surgit brusquement dans l’esprit de Trevor, et lui coupa le souffle un très court instant avant de s’évanouir aussi rapidement qu’elle était apparue. Trevor palpa la cicatrice qui lui barrait le menton. Une preuve que le passé existait.
— Ça va ? s’enquit Annabelle en lui tendant un soda qu’elle venait de sortir du réfrigérateur.
— Oui, oui.
Il hocha la tête. Ainsi, malgré leur longue séparation, sa sœur possédait toujours le don de lire dans ses pensées.
Annabelle prit un autre soda et ils s’assirent de part et d’autre de la table de cuisine. Il but une gorgée de sa cannette déjà ruisselante de condensation et regarda par la fenêtre le petit jardin derrière la maison, entouré d’un vieux mur de brique. Un majestueux chêne vert drapé de mousse étendait sa voûte de feuillage au-dessus du patio et, au-delà, de la balançoire pour enfants. Entre les branches de l’arbre, Trevor aperçut des fragments de ciel, tandis que la lumière du jour s’estompait déjà dans le crépuscule naissant.
— Sawyer Compton te donne le bonjour, dit Annabelle.
Sawyer était un vieil ami de Trevor, qui avait grandi quelques rues plus loin. Il avait joué dans l’équipe de football de l’université d’Etat de Louisiane, avant d’aller poursuivre ses études à la fac de droit. Trevor savait qu’il travaillait comme adjoint du procureur pour la paroisse d’Orléans.
— Comment va-t-il ?
Elle porta la cannette à ses lèvres et sourit.
— Tu devrais peut-être rester dans le coin un moment et le découvrir par toi-même. Il va donner son grand dîner annuel d’écrevisses dans quelques semaines.
— Tu sais pourquoi je suis ici, Anna.
L’expression de sa sœur redevint sérieuse.
— Oui, ton travail. A l’exception d’un grand drame familial, c’est la seule chose qui puisse te faire rentrer à la maison. Combien de jours comptes-tu rester ?
— Je ne sais pas encore.
— En tout cas, pas plus que nécessaire, n’est-ce pas ?
Comme il ne répondait pas, Annabelle se radoucit.
— Tu as l’air fatigué, Trevor…
Le reste de sa phrase mourut sur ses lèvres lorsque Trevor lui prit la main. Son regard tomba sur le poignet de sa sœur, à présent visible sous la manche de son chemisier de coton. Annabelle prononça doucement son nom, mais il ne la lâcha pas, suivant du bout des doigts les bords saillants de la cicatrice. Il savait qu’il y avait une marque identique sur l’autre poignet, qu’elle gardait discrètement caché sous la table. Il plissa le front.
— Est-ce qu’il t’arrive de le revoir, Anna ?
— Papa ? Non.
Elle secoua la tête.
— Et Brian, il le voit ?
— Je ne crois pas.
Trevor opina, mais garda le silence. Annabelle retira lentement sa main de la sienne et alla remuer le contenu de la cocotte avec une cuillère en bois. Elle ouvrit la porte du four, jeta un coup d’œil à la baguette de pain en train de cuire et alluma le grilloir pour en faire dorer la croûte.
— Rappelle-moi de ne pas l’oublier dans le four, demanda-t-elle à son frère.
Après avoir refermé la porte, elle sortit des assiettes d’un placard. En la voyant s’affairer ainsi dans la cuisine, Trevor songea à leur mère, aux jours heureux où elle ne s’était pas encore mise à boire.
Annabelle se retourna, s’appuya sur le comptoir et demanda :
— Ça t’étonne que j’habite toujours ici, n’est-ce pas ?
— En effet.
— Il reste aussi de bons souvenirs dans cette maison, tu sais. J’ai mis longtemps à m’en rendre compte. Toi, Brian et moi, nous étions encore ensemble.
Annabelle regagna la table, chargée d’une pile d’assiettes et de serviettes en papier. Trevor se leva, les lui prit des mains et entreprit de les disposer devant chacune des chaises, pendant qu’elle allait chercher les couverts dans un tiroir à côté de l’évier.
— Quand Scott et moi nous sommes séparés, reprit-elle, une fois revenue, je n’avais nulle part où aller. J’avais besoin d’un toit pour Haley et moi, et maman nous avait laissé cette maison.
— Tu as fait du très bon travail en la rénovant.
— Brian et Alex m’ont beaucoup aidée. Ils ont peint la maison, posé un nouveau carrelage dans la cuisine et reconstruit la véranda.
— Anna, le pain !
Avec un torchon en guise de manique, elle sortit la baguette croustillante et la déposa sur le dessus de la cuisinière.
— Un tiers de la maison t’appartient, poursuivit-elle. Vu les prix qui se pratiquent à Marigny de nos jours…
— Je ne veux rien. Si Haley et toi êtes heureuses ici, cela me suffit. Je te céderai ma part de la maison, si c’est ce que tu souhaites.
— Brian a dit la même chose, mais je préfère que nous en soyons tous les trois propriétaires.
Elle marqua une pause, se frotta les mains sur les jambes de son jean et enchaîna :
— Tu n’as plus besoin de m’envoyer de chèques, Trevor. Je m’en suis sortie, maintenant, et je travaille à la galerie quatre jours par semaine. Je m’occupe de la comptabilité. D’ailleurs, je tiens à te rembourser dès que je le pourrai.
Il haussa les épaules. Il ne s’agissait que de quelques centaines de dollars par mois, mais il estimait que sa sœur pouvait en avoir besoin pour s’occuper de Haley. Il n’ignorait pas que les pensions alimentaires destinées à subvenir aux besoins des enfants étaient versées, au mieux, de façon épisodique.
— Je ne veux pas que tu me rendes cet argent. Mets-le de côté pour payer les études de ma nièce, d’accord ?
Les yeux d’Annabelle se voilèrent d’émotion. Elle s’approcha de Trevor et le serra dans ses bras.
— Je suis contente de te voir, murmura-t-elle.
Elle s’écarta de lui, s’efforçant en vain de lui cacher les larmes qui brillaient dans ses yeux.
— Le dîner est prêt. Je vais chercher Haley. Elle ne se lave pas les mains si je ne suis pas derrière son dos.
Trevor lança un regard vers la table. Il ne lui avait pas échappé que le couvert n’était mis que pour trois personnes.
— Brian a dû se rendre à Naples, en Floride, avec le Cessna d’Alex, expliqua Annabelle. Un de leurs clients, un casse-pieds de première, n’arrête pas de changer d’avis à propos des objets d’art qu’il veut pour sa maison au bord de la mer, et Alex ne pouvait pas y aller à sa place. Il m’a chargée de te dire qu’il était désolé et qu’il t’appellerait demain.
— J’espère que les pilotes d’avions privés sont soumis à des contrôles antidrogue.
Annabelle le considéra un instant.
— Il n’a rien pris depuis presque deux ans maintenant. Et il tient vraiment à te voir.
Trevor se contenta de hocher la tête et regarda sa sœur quitter la pièce. Il se rappela la dernière fois qu’il avait vu Brian et les paroles blessantes qu’ils avaient échangées. Il n’en avait pas pensé un mot, évidemment, mais il s’était senti terriblement frustré et furieux. Et l’idée qu’il puisse être responsable des problèmes de Brian l’avait terrifié.
« Il n’a rien pris depuis presque deux ans maintenant. »
Trevor aurait tout donné pour que l’affirmation d’Annabelle soit véridique.

1- . A la différence des autres Etats qui sont divisés en comtés, la Louisiane est divisée en paroisses, celle d’Orléans correspondant à la ville de La Nouvelle-Orléans.
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Malgré l’insistance de sa sœur, Trevor ne passa pas la nuit chez Annabelle. Il préférait dormir dans un endroit moins chargé de souvenirs. Il s’était réservé une chambre dans un hôtel proche, sur Esplanade Avenue, entre le Faubourg Marigny et le Quartier français.
Annabelle avait raison, reconnut-il tout en sortant ses vêtements de son sac de voyage. Si son travail n’avait pas requis son retour, il ne serait pas là, à moins d’une urgence familiale. Trevor songea à la maison qu’habitait désormais sa sœur et se demanda comment elle réussissait à vivre, avec une apparente aisance, au milieu des fantômes du passé. Les cicatrices sur ses poignets montraient pourtant que cela n’avait pas toujours été facile.
Il balaya la pièce du regard. Elle était propre et suffisamment abordable pour figurer sur la liste des frais professionnels approuvés par le FBI. La moquette de couleur foncée était usée et un téléviseur trônait sur la commode en face du lit double. Une porte-fenêtre à un seul vantail ouvrait sur un balcon surplombant la cour intérieure de l’hôtel et la piscine. Trevor sortit et contempla l’eau qui clapotait doucement en contrebas.
Cinq jeunes femmes, ligotées et torturées, la gorge méthodiquement tranchée. Il se frotta le visage de ses mains, conscient que son incapacité à capturer le psychopathe s’était soldée par un nouveau meurtre. L’agent spécial Johnston, directeur de l’Unité des crimes violents, avait affecté Trevor à l’affaire dite des « meurtres du Vampire » perpétrés dans différents Etats. La procédure était devenue presque routinière : avec ou sans coéquipier, Trevor se rendait dans la ville où un meurtre correspondant au schéma défini avait été commis, recueillait des informations et menait une enquête, puis, si les pistes s’avéraient fausses, confiait l’affaire au bureau de l’antenne locale du FBI.
Et jusqu’à présent, c’était à peu près tout ce qu’il avait : des pistes qui ne menaient nulle part. Il n’y avait eu aucun témoin, aucune correspondance entre les empreintes ADN relevées et celles stockées dans la base de données du ViCAP. De plus, l’éloignement géographique des diverses scènes de crime signifiait que les autorités locales considéraient les meurtres comme des cas isolés. Seule l’UCV avait observé qu’il existait un mode opératoire commun, et c’était pour cette raison que l’Unité avait été chargée de l’affaire.
Pendant ce temps, alors que Trevor ignorait toujours l’identité du coupable, celui-ci avait appris à le connaître. L’assassin avait établi un contact, lui envoyant par la poste des notes manuscrites et divers objets en souvenir des meurtres perpétrés — indices dont il avait été jusqu’à présent impossible de remonter la piste, leur but étant simplement de démontrer que le Vampire était de loin supérieur à son chasseur.
Incapable d’évacuer sa frustration, Trevor rentra dans la chambre et se changea. Il enfila un short, un T-shirt gris et des chaussures de tennis. Son iPod étant en panne, il avait emporté un petit transistor équipé d’oreillettes pour l’accompagner dans son jogging quotidien de huit kilomètres. Il prit l’appareil sur la commode, espérant que la radio étoufferait son monologue intérieur rempli de doutes et d’autoflagellation. Il ferma la porte derrière lui, descendit l’escalier, fit quelques exercices d’étirement sous le faible éclairage de la piscine et se mit en route vers le Quartier français, dans la moiteur persistante du crépuscule. La musique diffusée par la radio attachée à son bras, était l’unique son perceptible à ses oreilles.
Dans le Quartier français, la foule des touristes avait commencé à se dissiper. Mais les rues étroites n’en étaient pas moins encore pleines de badauds, la plupart flânant, un verre en plastique à la main, parmi les bars et les boîtes de strip-tease abrités dans des bâtiments vétustes. Sans ralentir son allure, Trevor tourna le coin de Chartres Street pour s’engager dans Dumaine Street. Des parasites commençaient à brouiller la réception de la radio de rock classique qu’il avait réussi à capter ; la chanson des Rolling Stones, Sympathy for the Devil, s’amplifiait et disparaissait tour à tour. Il zappa sur des stations de jazz, de blues et de zarico 1 tout aussi inaudibles, mais cessa bientôt de tripoter le bouton en entendant la voix d’une adolescente se détacher clairement sur les ondes.
— Pour qui il se prend, pour me dire ce que je peux ou ne peux pas faire de mon corps ? Ce n’est même pas mon vrai père.
— Quel âge avez-vous, Shayla ?
— Quatorze ans, bientôt quinze.
— Je vois.
La voix féminine qui répondait à la jeune fille était teintée du doux accent traînant des gens du Sud.
— Quel genre de tatouage aviez-vous en tête ?
— Je voulais un ankh, pas trop grand, sur l’épaule.
Trevor connaissait cet emblème, une croix surmontée d’une boucle ovale, symbole égyptien de vie éternelle, très en vogue au sein du mouvement gothique.
— Ça ne m’a pas l’air bien méchant. Qu’en pense votre mère ?
— Elle se fiche pas mal de moi et de ce que je fais.
Il y eut une pause dans la conversation, comme si la femme réfléchissait réellement au dilemme de son interlocutrice. Bien sûr qu’elle est trop jeune pour avoir un tatouage, songea Trevor, ignorant la sueur qui lui piquait les yeux. Pourquoi cette femme ne le lui dit-elle pas carrément ? Autour de lui, les passants n’étaient que des images floues, pareilles à des aquarelles délavées.
— Je vais vous dire ce que je pense, Shayla. Vous pourriez vous faire faire un tatouage sans la permission de votre beau-père.
Quelle idée géniale ! Trevor secoua la tête et piqua un sprint pour dépasser une calèche qui transportait un groupe de fêtards, occupés à répandre le contenu de leurs verres à la ronde.
— Mais dans ce cas, reprit la femme, vous vous exposez à de gros ennuis lorsqu’il le découvrira.
— M’en parlez pas !
Trevor pouvait presque voir l’adolescente lever les yeux au ciel.
— Il y a une chose, pourtant, que je voudrais souligner. Vous dites que votre mère ne s’intéresse pas à vous. Je ne sais pas s’il en est vraiment ainsi, mais il n’empêche que si votre beau-père vous interdit d’avoir un tatouage, c’est peut-être parce qu’il veut vous empêcher de faire quelque chose que vous regretteriez plus tard. Les tatouages sont permanents, et il tient à s’assurer que vous êtes prête pour un tel engagement. Qu’il ait tort ou pas, en tout cas, il a l’air de se soucier de vous.
La jeune fille garda le silence un moment.
— Oui, ça se peut.
— Suivez mon conseil, Shayla. Prenez l’argent que vous vouliez dépenser pour un tatouage et offrez-vous un ankh en pendentif, quelque chose de cher. Et quand vous aurez dix-huit ans, allez-y, faites-vous faire un tatouage si vous en avez toujours envie.
L’appel terminé, la femme annonça :
— Vous écoutez Confessions de minuit, avec le Dr Rain Sommers, sur WNOR, la radio alternative de La Nouvelle-Orléans.
La radio diffusa ensuite un refrain publicitaire pour une bière à faible teneur en glucides. C’est alors que, brusquement, Trevor se rendit compte de l’endroit où son subconscient l’avait conduit. Dauphine Street. Tout près de là se trouvait le Mallory’s, le bar dans lequel son père devait être en train de servir de l’alcool derrière le comptoir, ou de boire sa paie devant ce même comptoir. Trevor s’arrêta, se pencha en avant, les mains posées sur ses cuisses, pour reprendre son souffle. Il ferma les yeux, agacé par sa propre indécision. Mais l’attirance magnétique exercée par le bar l’emporta.
Je n’entrerai pas, se jura-t-il. Tout ce qu’il voulait, c’était apercevoir ce salaud par la fenêtre et s’assurer que Dieu, dans son injustice, n’avait pas encore jugé bon de l’abattre. L’animatrice de l’émission revint à l’antenne tandis que Trevor s’essuyait le visage avec un pan de son T-shirt humide et se remettait à courir.
— Nous avons maintenant un appel de Daniel, un auditeur du Quartier français. De quoi aimeriez-vous discuter, ce soir, Daniel ?
— Je veux parler de vous, Rain. De votre hérédité.
Il y eut un moment de silence.
— Désolée, mais nous ne pouvons parler de moi. C’est une règle dans cette émission. Avez-vous un problème que je pourrais vous aider à résoudre ?
— C’est vous, mon problème, Rain. Je ne peux pas m’empêcher de penser à vous.
— Ça sonne un peu comme une phrase de drague. Un classique.
Autant la voix de la femme était sensuelle, autant celle de son interlocuteur était profonde et envoûtante. Trevor força ses muscles à travailler plus fort. Des nappes de chaleur semblaient s’élever des trottoirs, l’air autour de lui était lourd, il ne restait pas un souffle de brise.
— C’est la vérité, Rain. Je m’intéresse beaucoup à vous.
— Je dois être une étoile montante, répliqua-t-elle d’un ton un rien sarcastique. Voilà que j’ai mon premier vrai fan. Ecoutez, Daniel, nous sommes des gens très occupés, ici, alors, adorez-moi si vous voulez, mais ne nous faites pas perdre notre temps. Maintenant, y a-t-il, oui ou non, quelque chose dont vous aimeriez parler ?
Lorsque l’auditeur se contenta de ricaner, elle ajouta :
— Eh bien, quel âge avez-vous, Dan ? D’après votre voix, je dirais que vous êtes un peu plus mûr que notre public habituel.
— Disons que je suis un peu plus vieux.
— De combien ?
— Plus vieux que tout ce que vous pourriez imaginer.
Absorbé par la conversation, Trevor n’avait plus conscience de la vitesse à laquelle il courait. Le bar, un bouge miteux dans lequel James Rivette travaillait, se trouvait maintenant de l’autre côté de la rue. Une enseigne pour Budweiser clignotait dans sa devanture obscure.
— Au fait, Rain ? Je ne m’appelle pas Daniel. Mon nom est Dante.
Trevor traversait la chaussée lorsque la Cadillac tourna le coin de la rue sur les chapeaux de roues et brûla le feu rouge. La voiture freina à mort, les pneus crissèrent. Trevor, heurté de plein fouet par une aile du véhicule, tournoya une fois sur lui-même puis s’abattit avec un bruit sourd sur le capot avant de retomber sur le trottoir glissant. Une douleur fulgurante lui transperça le crâne, en même temps que le ciel sombre de Louisiane se refermait autour de lui.

1- . Le zarico est un genre musical proche de la musique cajun.
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— Mais, bon sang, qu’est-ce qui t’a pris de lui raccrocher au nez ?
Rain leva les yeux. La voix de David D’Alba résonnait dans l’intercom de la station de radio. De l’autre côté de la vitre qui séparait la régie du studio dans lequel elle se tenait, il la regardait, son casque autour du cou, les mains posées sur ses hanches étroites. Comme elle ne répondait pas, il jeta le casque sur la console et s’avança vers elle à grandes enjambées.
— Ce type est dingue, David.
— C’est justement pour ça que tu aurais dû le garder en ligne.
Il vérifia combien de temps il restait au morceau de musique servant d’intermède entre deux appels téléphoniques. Puis, repoussant de côté le micro de Rain, il s’installa sur le bord du bureau et étira ses longues jambes de chaque côté du fauteuil où elle était assise.
— Ses questions étaient un peu déplacées, et alors ? remarqua-t-il. C’est justement ce qui rend une émission intéressante.
— Il m’a interrogée à propos de Désirée.
David haussa les épaules.
— Tout le monde te pose des questions, au sujet de Désirée.
— Il voulait savoir si j’aimais les rapports sexuels brutaux, entre autres choses plus perverses que je préfère ne pas répéter.
— Que veux-tu que je te dise ? Il y a pas mal de fêlés de par le monde.
— Je suis psychologue, David. J’ai l’habitude de traiter toutes sortes de sujets, mais la règle, c’est qu’on discute des problèmes des auditeurs qui appellent. Il n’est pas question que je parle de ma vie privée, surtout de ma vie sexuelle, à l’antenne.
— Peut-être que tu devrais, rétorqua David en tendant la main pour jouer avec une mèche de ses cheveux blond-roux. Ça pourrait faire grimper l’audimat.
Rain s’écarta de son bureau, se leva et se mit à arpenter le petit studio.
— Ce n’était pas tant ce que le type disait. C’était juste…
— Sa façon de le dire ?
Elle ignora le petit sourire narquois qui flottait sur le beau visage de David.
— O.K., ce mec était un connard, enchaîna-t-il. Nous sommes d’accord là-dessus.
Redevenu sérieux, il changea de position sur le bureau et croisa les bras sur sa poitrine.
Rain cessa de faire les cent pas et s’appuya contre le capitonnage du mur insonorisé. Dans la régie, l’assistante de David, Ella LaRue, s’affairait à tout remettre en ordre. Elle portait un T-shirt moulant ultracourt portant les mots « D’Alba Enterprises » sur le devant et un short en toile de jean encore plus ajusté. Voyant le regard de Rain posé sur elle, Ella lui décocha un sourire sirupeux, mais ses yeux noirs comme de l’encre demeurèrent froids. Lorsqu’elle se pencha en avant pour presser le bouton de l’intercom, sa chevelure de jais se répandit sur l’une de ses épaules.
Sa voix mielleuse envahit la pièce.
— Plus que trente secondes, David.
— Passe un spot publicitaire. Nous n’en avons pas terminé, ici.
Il lança à Rain un regard chargé de sous-entendus.
— Mes auditeurs sont essentiellement des ados et de jeunes adultes, tenta d’expliquer Rain. Et oui, parfois, ils disent des choses avec l’intention de choquer. Mais cet homme-là avait l’air beaucoup plus âgé.
— Tu fais de l’âgisme, maintenant ?
— Ce n’est pas ce que je voulais dire et tu le sais parfaitement.
Elle secoua la tête, impuissante à exprimer les sentiments que l’auteur du coup de fil avait suscités en elle. D’ordinaire, elle savait très bien s’y prendre pour envoyer promener les cinglés qui, de temps en temps, parvenaient à s’insinuer sur les ondes, mais Daniel, ou Dante, ou quel que soit son nom, lui avait fait perdre son sang-froid.
— Il y avait quelque chose d’insidieux en lui, dit-elle doucement.
— Tu ne m’as toujours pas donné de bonne raison pour avoir coupé la communication d’un auditeur pendant une émission en direct.
David frotta la barbe de plusieurs jours qui ombrait ses mâchoires, signe chez lui d’une impatience croissante.
— Tu m’as laissé avec un temps mort sur les bras, et ça, c’est inacceptable.
— Tu n’as qu’à mieux filtrer les appels.
— Attends une minute ! riposta David en se levant. Je suis le producteur, tu te rappelles ? C’est moi qui décide à qui tu peux parler.
Rain s’appliqua à maîtriser ses paroles.
— Cette émission est censée offrir des conseils, pas se mettre au niveau le plus bas, dit-elle. Ce n’est pas du tout ça que j’avais imaginé, David. Il y a neuf mois, tu m’as assuré qu’en animant cette émission, je pourrais toucher plus de jeunes qu’il me serait jamais possible de le faire en thérapie individuelle. Et je t’ai cru.
Elle ferma les yeux. Et je l’ai fait pour toi.
Elle aurait voulu ajouter qu’elle avait accepté de présenter l’émission pour donner un coup de pouce à la carrière de l’homme qu’elle croyait aimer. Jusqu’aux Confessions de minuit, Rain s’était débrouillée pour vivre dans un relatif anonymat. Elle n’avait jamais cherché à attirer les feux des projecteurs sur elle, ce qui, pourtant, était en quelque sorte son droit naturel, en tant que fille de Désirée Sommers. A présent, elle ne pouvait en vouloir qu’à elle-même. Elle avait transigé avec ses principes, et cela parce qu’elle avait été trop entichée de David pour lui dire non, ou simplement pour réfléchir de manière rationnelle à ce qu’il exigeait d’elle.
— Mais tu réussis parfaitement à communiquer avec eux, Rain, rétorqua David en lui relevant le menton pour la forcer à le regarder en face. Ils t’écoutent.
Et avant qu’elle n’ait eu le temps de réagir, il lui effleura la lèvre inférieure de son pouce et pencha la tête vers elle, sans même prendre la peine de cacher ses intentions. Rain se raidit et posa la main sur la poitrine de David.
— Ne fais pas ça, murmura-t-elle.
Du coin de l’œil, elle vit Ella sortir en trombe de la régie. David recula d’un pas, concédant sa défaite d’un bref hochement de tête.
— Je sais que j’ai tout raté avec toi, reconnut-il. Mais je ne te laisserai pas causer du tort à cette émission.
— Ce qui veut dire ?
— Que tu ferais bien de te décoincer un peu, docteur Sommers. Alors comme ça, ce type ne fait pas partie de ces ados gâtés qui pleurnichent parce que leur maman ne les aime pas assez pour leur acheter une voiture de sport ? Parfait ! Cela signifie au moins que nous élargissons notre audience. Et s’il faut parler de pratiques sexuelles un peu spéciales pour éveiller l’intérêt des auditeurs, qu’à cela ne tienne !
David passa une main dans ses cheveux brillant d’un reflet noir bleuté sous l’éclairage encastré du studio.
— Est-ce qu’il est barjot ? Absolument ! Mais ce qui importe dans cette émission, c’est l’indice d’écoute, et ton boulot consiste à garder les types comme lui en ligne. L’enjeu est trop important pour moi, Rain.
Il leva les yeux sur le voyant rouge qui commençait à clignoter au-dessus d’eux.
— Tu reprends l’antenne dans trente secondes.
— David…
— Nous avons un autre appel en attente. Une mignonne gamine de quinze ans que son petit ami veut forcer à avoir des relations sexuelles sans protection.
Une lueur de contrariété brûlait toujours dans ses yeux noirs.
— Voyons si tu peux gérer ça sans péter les plombs.
*  *  *
Une fois l’émission terminée, David reconduisit Rain chez elle. Il arrêta sa Jaguar devant la maison de style Greek Revival, dans le Lower Garden District, laissant tourner au ralenti le puissant moteur du véhicule tandis que Rain récupérait son sac.
— Je pourrais entrer un moment, suggéra-t-il.
Le reste de l’émission s’était déroulé sans accroc, et la mauvaise humeur de David avait laissé place à son charme coutumier.
— Juste pour parler ?
Rain secoua la tête et tendit la main vers la poignée de la portière.
— Il est tard, et j’ai un patient en thérapie individuelle, demain matin de bonne heure.
— Je suis désolé pour ce soir. Ce type t’a fait peur. J’aurais dû me montrer plus compréhensif.
Il jeta un coup d’œil par le pare-brise et reprit :
— Je suis sous pression, en ce moment.
— Ce n’est rien, répondit-elle avec un sourire distrait. Bonne nuit, David.
Il reposa sa main sur le volant gainé de cuir.
— Je veux que tu me reviennes, Rain. Je n’ai pas renoncé à toi.
L’espace d’un instant, leurs regards se rencontrèrent. Puis elle descendit de voiture, claqua la portière derrière elle et se dirigea vers la véranda. David attendit pour redémarrer qu’elle soit entrée dans la maison. De l’intérieur du vestibule, elle le regarda faire demi-tour, les phares de la voiture éclairèrent brièvement l’échafaudage dressé devant une maison voisine en rénovation.
Retournerait-il à son appartement du Quartier français, ou bien se mettrait-il en quête d’une autre compagnie féminine ? David était un libertin, elle l’avait toujours su. Cela faisait partie de son charme. Sauf qu’elle ne s’était pas attendue à ce qu’il la trompe.
Ils étaient ensemble depuis seulement quelques mois lorsque Rain était entrée à l’improviste dans le bureau de David à WNOR, un soir où elle n’était pas censée se trouver là. Il avait affiché un air coupable en se rhabillant tant bien que mal, mais Ella n’avait même pas pris la peine de se couvrir. Elle était restée affalée sur le bureau de David, sa jupe retroussée sur les hanches, son chemisier abandonné sur le sol.
Il avait appelé ça un « faux pas ». Un moment de faiblesse qui ne se reproduirait plus. Malgré ses supplications, Rain avait mis un terme à leur relation, excepté pour ce qui regardait ses obligations contractuelles envers les Confessions de minuit. Le temps avait passé et ils étaient parvenus à entretenir ce qui n’était plus qu’une vague amitié dans l’intérêt de l’émission. Mais Rain continuait à rejeter ses tentatives de réconciliation.
A vrai dire, songea-t-elle en posant son sac à main sur la console d’époque dressée derrière la porte, tout était fini entre eux, du moins en ce qui la concernait. Elle n’aimait plus David, à supposer qu’elle l’ait jamais vraiment aimé.
Avant David, il n’y avait eu personne dans la vie de Rain pendant longtemps. Elle avait été trop occupée à achever son doctorat en psychologie à l’université de Tulane, puis à se constituer une clientèle privée tout en soignant sa tante Céleste adorée. David avait comblé le vide qui s’était encore creusé dans sa vie après la mort de Céleste. Il l’avait persuadée d’animer les Confessions de minuit, misant sur la notoriété dont elle bénéficiait en tant que fille de Désirée Sommers.
L’émission de radio s’était révélée une erreur, et Rain n’avait aucune intention de renouveler son contrat lorsqu’il arriverait à expiration, d’ici à trois mois. Jusqu’à présent, elle avait retardé le moment de l’annoncer à David, mais après cette nuit, elle savait qu’elle y serait bientôt obligée.
Elle s’enfonça dans l’intérieur de la maison. A ses yeux, la demeure de Prytania Street revêtait une signification qui allait bien au-delà de son inscription au patrimoine historique de La Nouvelle-Orléans. Elle avait vécu là toute sa vie — les deux premières années avec sa mère, et ensuite avec Céleste. Elle esquissa un pauvre sourire, consciente que l’histoire tragique de la maison ne faisait qu’accentuer l’étrangeté de ce qu’elle avait reçu en héritage. Cependant, c’était là qu’elle avait sa place. Elle entra dans la cuisine entièrement rénovée et se servit un verre de vin rouge. Elle se sentait bien, ici, et le fonds en fidéicommis laissé par sa mère la mettait en mesure d’entretenir convenablement la demeure.
Elle but une gorgée de vin, essayant de décider si elle avait suffisamment faim pour se préparer de quoi manger. Dahlia, la chatte noire qu’elle avait recueillie et adoptée, sauta d’un bond sur le comptoir. De surprise, Rain sursauta et renversa du vin sur son chemisier.
— Dahlia ! grommela-t-elle tout en tamponnant le tissu délicat avec une serviette.
La chatte traversa le comptoir à pas feutrés et tendit le cou pour se faire caresser. Comme Rain se conformait à ses désirs, un gros papillon de nuit, attiré par la lumière de la cuisine, vint heurter la vitre.
« C’est la vérité, Rain. Je m’intéresse beaucoup à vous. »
Ses pensées se concentrèrent sur l’auditeur qui l’avait appelée et sur les questions indiscrètes qu’il lui avait posées. Malgré la distance qui les séparait, elle s’était sentie intimidée par lui.
Après avoir rempli une gamelle de croquettes pour Dahlia, elle lui gratta une dernière fois la tête, arma le système d’alarme et monta l’escalier en emportant son verre de vin.
Elle appuya sur l’interrupteur et une douce lumière se répandit dans la chambre. Comme le reste de la maison, la pièce était parquetée et haute de plafond. Au-dessus de la cheminée de marbre qui faisait face au lit à baldaquin était accroché un portrait de Désirée Sommers. Le tableau la représentait vêtue d’une longue robe noire dont le décolleté plongeant révélait sa peau laiteuse. Ses yeux en amande, tellement semblables à ceux de Rain, regardaient fixement devant eux.
Dante avait voulu savoir quel effet cela faisait, d’être du même sang que Désirée Sommers. Même si Rain avait l’habitude qu’on l’interroge au sujet de sa mère, la manière dont il avait formulé sa question l’avait frappée par son étrangeté et son côté légèrement inquiétant.
Elle alla se préparer pour la nuit dans la salle de bains, d’où elle ressortit, vêtue d’une culotte de pyjama et d’un caraco. Elle alluma le téléviseur dissimulé dans une petite armoire, ouvrit la courtepointe qui recouvrait le lit et, une jambe repliée sous elle, se cala contre les oreillers empilés le long de la tête de lit. Alors qu’elle buvait une autre gorgée de vin, son regard tomba sur le cadre d’argent posé sur la table de chevet. Elle reposa son verre, prit la photo et, du bout des doigts, suivit les contours du portrait.
Désirée et Gavin Firth paraissaient heureux d’être ensemble. Le cliché avait été pris trente ans plus tôt avec un appareil photo d’amateur — en 1981, plus précisément, l’année où tous deux étaient morts. Un large sourire aux lèvres, Gavin enlaçait sa compagne, une femme menue aux cheveux roux. Rain sentit un trouble profond s’infiltrer dans son esprit.
Elle n’avait eu que deux ans à la mort de ses parents. Tout ce qu’elle savait d’eux lui venait des souvenirs que Céleste, la sœur aînée de Désirée, lui avait fait partager, ainsi que des articles qu’elle avait lus dans les tabloïds, relatant l’histoire d’amour, passionnée mais tragique, de ses parents. Son regard se focalisa sur Gavin, l’homme qui était son père et qui lui avait volé l’être qui comptait le plus dans la vie d’un enfant.
Il avait assassiné sa mère de sang-froid avant de se donner la mort.
Rain s’endormit avec la pensée de sa mère et le regret de ne pas avoir eu le temps de la connaître. La sonnerie du téléphone la réveilla quelques heures plus tard, mais lorsqu’elle répondit d’une voix rauque de sommeil, il n’y avait personne à l’autre bout du fil.
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— Docteur Patel, il se réveille !
Trevor sentit quelqu’un lui presser la main. Lentement, il ouvrit les yeux et plissa les paupières pour se protéger de la clarté éblouissante. Il éprouva quelque difficulté à fixer son regard.
Sa sœur se pencha au-dessus de lui. A côté d’elle se tenait un homme en blouse blanche qui paraissait d’origine indienne. Trevor tressaillit lorsque l’homme lui braqua une lampe-stylo dans les yeux et tira tour à tour sur chacune des paupières pour les ouvrir en grand, tout en agitant l’horrible faisceau lumineux.
— La réaction des pupilles est encore un peu lente, déclara le médecin avant d’éteindre la lampe. Pouvez-vous me dire comment vous vous appelez, monsieur ?
Trevor prononça son nom. Il avait l’impression qu’on lui avait raclé la gorge avec du papier de verre.
— Et savez-vous quel jour nous sommes ?
Il essaya de déglutir avant de répondre :
— Le 18 mai.
Le médecin sourit.
— En réalité, nous sommes déjà le 19, vu qu’il est minuit passé. Mais je ne tiendrai pas compte de cette petite erreur. En tout cas, on peut dire que vous avez été drôlement assommé !
Trevor tenta de se redresser, mais une main ferme sur son épaule le retint.
— Pas si vite ! Vous avez une plaie à la tête et probablement une commotion cérébrale, même si votre scanner écarte toute possibilité d’hémorragie intracrânienne. Vous avez eu de la chance de ne rien vous casser. Mais nous allons tout de même vous garder en observation pendant vingt-quatre heures.
Le médecin griffonna quelque chose sur une écritoire à pince qu’il accrocha ensuite au pied du lit roulant.
— Nous allons bientôt le transférer dans une chambre privée, annonça-t-il à Annabelle.
Puis, écartant le rideau avant de prendre congé, il ajouta :
— A l’avenir, je vous conseille de regarder des deux côtés avant de traverser la rue.
Une fois qu’ils furent seuls, Annabelle remplit un verre d’eau, y glissa une paille et aida son frère à boire. L’eau laissa une agréable sensation de fraîcheur dans sa gorge desséchée.
— Tu es à l’hôpital All Saints, au cas où tu te poserais la question, précisa-t-elle.
Trevor palpa le pansement sur son crâne, juste à la naissance des cheveux. Il se sentait groggy et avait mal partout.
— Je suis ici depuis combien de temps ?
— Une heure, peut-être. Tu n’as pas arrêté de perdre connaissance et de revenir à toi. Tu étais aussi totalement déshydraté.
Les sourcils froncés, elle considéra la perfusion reliée à son bras et ajouta :
— Tu te rappelles au moins ce qui t’est arrivé ?
Trevor garda le silence. Il se souvenait d’avoir couru dans le Quartier français envahi par la pénombre. Mais il avait l’impression que le reste de sa mémoire restait empêtré dans un épais brouillard.
— Tu t’es pratiquement jeté devant la voiture, expliqua Annabelle, un léger tremblement dans la voix. Tu te trouvais devant le bar où travaille papa, le Mallory’s. Trevor, que faisais-tu là-bas ?
Les vagues de douleur qui déferlaient dans son crâne s’intensifièrent. Il ferma les yeux et essaya de ne plus penser.
*  *  *
Son sommeil fut interrompu à intervalles réguliers par l’infirmière de nuit. Suivant la procédure applicable dans les cas de traumatisme crânien, elle venait vérifier ses pupilles ainsi que la facilité avec laquelle il arrivait à se réveiller. Chaque fois qu’on l’incitait à ouvrir les yeux, Trevor voyait Annabelle assise dans le fauteuil en vinyle installé près de son lit. Il lui revint qu’à un moment donné, comme elle était mal à l’aise et changeait sans cesse de position, il lui avait marmonné de rentrer à la maison, que Haley avait besoin d’elle. Lorsqu’il se réveilla de nouveau, le lendemain matin, Annabelle était partie.
Le paracétamol n’avait que peu soulagé son mal de tête, mais du moins ne voyait-il plus double. Il se mit à actionner le bouton qui lui permettait de régler l’inclinaison de son lit d’hôpital. Comme il se redressait en position assise, il prit conscience que quelqu’un, debout dans l’encadrement de la porte, l’observait. Annabelle n’avait pas menti. Brian semblait n’avoir touché ni à la drogue ni à l’alcool depuis longtemps. Il était encore un peu trop mince, mais il avait perdu son ancien aspect décharné et blafard.
— Comment va notre patient ? demanda-t-il d’une voix incertaine.
— Le patient veut ficher le camp d’ici ! répliqua Trevor sans quitter son frère des yeux.
Brian entra et s’assit dans le fauteuil laissé vacant par Annabelle, une expression sérieuse sur le visage.
— Tu n’avais aucun papier d’identité sur toi. Si l’accident ne s’était pas produit devant le Mallory’s, personne n’aurait su qui tu étais.
Des bribes de souvenirs s’emboîtèrent dans l’esprit de Trevor. Il se rappela l’enseigne au néon dans la devanture du bar, sa lueur orangée qui se reflétait sur le trottoir. Puis, quelques secondes plus tard, les phares du véhicule qui l’avaient aveuglé juste au moment où il traversait la rue.
— Papa était là-bas hier soir, continua Brian. Un attroupement s’est formé, et il est sorti du bar pour voir ce qui se passait. Il t’a reconnu.
Trevor ne dit rien. L’idée de James Rivette le dominant de toute sa hauteur dans cette rue crasseuse du Quartier français lui déplaisait.
— Il a téléphoné au loft. Comme je n’étais pas à la maison, c’est Alex qui lui a répondu. Alex est allé garder Haley pour qu’Annabelle puisse venir aux urgences.
Brian pinça les lèvres et examina ses mains avant de poursuivre :
— Il a traité Alex de pédé, évidemment. Il a aussi dit qu’il voulait qu’on lui donne cent dollars pour avoir appelé les secours et signalé l’accident.
A ces derniers mots, Trevor faillit éclater de rire. Il aurait cru à une plaisanterie s’il n’avait pas aussi bien connu son père. Il ne put cependant empêcher ses doigts de se crisper sur les draps du lit.
— Tu voulais lui rendre visite au bar ? demanda Brian.
— Non, mentit-il.
De toute façon, la vérité ne rimait à rien non plus.
— Trevor…
— Tu ne comprendrais pas.
— Non, bien sûr, je ne comprendrais pas, répéta doucement Brian, piqué au vif.
Brian n’avait même pas assisté aux obsèques de leur mère, trop défoncé qu’il était pour s’y rendre. La dernière fois qu’ils s’étaient vus remontait à quelques mois avant la mort de Sarah Rivette. Depuis, Annabelle, la tendre et indulgente Annabelle, avait été le seul lien entre eux.
— Je regrette pour la désintox, dit Brian, comme s’il avait deviné la direction que prenaient les pensées de son frère. Je sais que ça t’a coûté une fortune. Mais je n’étais vraiment pas prêt pour ça.
Trevor ne répondit pas. Un aide-soignant en blouse verte et baskets Air Jordan entra et déposa un plateau sur la tablette roulante avant de repartir.
— Tu veux ton petit déjeuner ? proposa Brian en rapprochant la table du lit.
— Annabelle dit que tu es clean.
Le regard de Brian ne vacilla pas.
— Depuis presque deux ans.
— Tu retravailles ?
Brian hocha la tête. Un silence plana un instant entre eux.
— Je suis content que tu sois passé, Brian, dit enfin Trevor.
Son frère s’écarta de quelques pas et regarda par la fenêtre, courbant les lames métalliques des stores entre ses doigts.
— Je ne suis pas simplement passé. Je suis venu directement de l’aéroport et resté une grande partie de la nuit ici, comme Annabelle.
Avait-il à ce point été dans le cirage qu’il n’avait pas remarqué la présence de son frère ? Trevor se souvenait d’avoir vu Annabelle et l’infirmière de nuit. Mais à certains moments, il avait eu vaguement conscience que d’autres personnes se trouvaient dans la pièce, des voix désincarnées et des ombres grises mouvantes qui se détachaient sur la couleur unie des murs.
— Tu étais là ?
— Ça t’étonne tant que ça ? répondit Brian avant de secouer la tête. Tu t’es fait renverser par une voiture hier soir, Trev. Littéralement K.-O. Tu aurais pu y rester, comme un pauvre chien écrasé.
— Mais je m’en suis sorti.
— Ta radio n’a pas eu autant de chance. Les ambulanciers m’ont chargé de te dire qu’elle est fichue. Ils n’ont même pas jugé utile de te la rendre.
Un autre morceau du puzzle se mit alors en place. Trevor portait un mini-poste de radio attaché autour du bras à l’aide d’une bande velcro. Il écoutait une émission en direct et, soudain, l’appel d’un auditeur avait mis tous ses sens en alerte maximale.
« Disons que je suis un peu plus vieux. »
« De combien ? »
« Plus vieux que tout ce que vous pourriez imaginer. »
L’homme s’était fait appeler « Dante », un nom qui cadrait tout à fait avec la tonalité gothique des meurtres sur lesquels Trevor enquêtait. Et peut-être plus significatif encore, les messages sarcastiques qu’il avait reçus au cours de ces derniers mois étaient signés de la lettre D. Evidemment, il était possible qu’il se raccroche à des brins de paille, mais il ressentit tout à coup le besoin urgent de découvrir ce que l’auteur du coup de fil avait dit d’autre. Rejetant les draps, il balança ses jambes par-dessus le bord du lit.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Brian.
— Il faut que j’aille parler à quelqu’un.
Avec une grimace de douleur, il arracha l’aiguille du cathéter planté dans son bras. Une goutte de sang s’écrasa sur le sol. Il se leva, chancelant, mais Brian lui barra le chemin.
— Tu ne vas nulle part. On ne t’a pas encore autorisé à quitter l’hôpital.
— Mais il le faut, c’est important.
Trevor contourna son frère et alla chercher dans le placard près du lavabo les vêtements et les chaussures de sport qu’il avait portés la veille.
— Vas-tu m’aider, oui ou non ?
— Je n’ai pas du tout envie qu’Annabelle me réduise en bouillie. Qu’est-ce qui est donc si important ?
Trevor se débarrassa de son pyjama d’hôpital et entreprit de s’habiller.
— La question n’est pas quoi, mais qui. Une animatrice de radio. J’étais en train de l’écouter hier soir, au moment où je me suis précipité devant la voiture.
Il sonda sa mémoire, qui lui revenait par lambeaux.
— Elle a un drôle de nom… quelque chose qui fait penser à l’orage, à une averse…
Brian réprima un sourire.
— Tu veux dire Rain Sommers ?
— Tu la connais ?
— Oui, en effet. Mais pourquoi est-ce que ça ne peut pas attendre ?
— Parce que je crois qu’elle a parlé à mon suspect.
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Les rayons du soleil éclaboussaient le lit à baldaquin. Rain poussa un gémissement et enfouit son visage dans l’oreiller, puis releva la tête et plissa les yeux pour regarder le réveil à travers l’or rouge de ses cheveux : 7 h 45.
Elle rejeta les couvertures, forçant Dahlia à décamper précipitamment. Elle avait rendez-vous avec Oliver Carteris pour son habituelle séance de thérapie du vendredi matin, et elle voulait avoir le temps de prendre son café avant l’arrivée de l’adolescent. L’expérience lui avait appris qu’avec Oliver, il était crucial de toujours faire preuve d’une extrême vigilance.
Un verre de vin vide était resté sur la table de chevet. Après que la sonnerie du téléphone l’eut réveillée en plein milieu de la nuit, Rain avait été incapable de retrouver le sommeil. Troublée par le silence à l’autre bout du fil, elle était descendue dans la cuisine pour se servir un autre verre, puis avait regardé les émissions de fin de soirée à la télévision avant d’aller se recoucher. Tu parles d’une psychologue ! maugréa-t-elle intérieurement. Essayer de calmer ses angoisses à coups de pinot noir hors de prix !
Elle venait de sortir de la douche lorsqu’elle crut entendre le parquet craquer faiblement.
— Il y a quelqu’un ?
Mais non, bien sûr ! Les vieilles maisons faisaient toujours toutes sortes de bruits, elle le savait. Se sentant un brin ridicule, elle s’enveloppa dans une serviette, ouvrit la porte de la salle de bains et glissa un regard dans la chambre. Celle-ci était vide, à l’exception de Dahlia qui avait repris possession de la courtepointe froissée et se prélassait dans un rayon de soleil. Curieux ! La porte de la chambre qui donnait sur le couloir était entrouverte, et pourtant Rain ne se rappelait pas l’avoir laissée ainsi. L’un des tiroirs de la commode aussi était béant, laissant s’échapper par-dessus bord des sous-vêtements de soie, pareils à des colliers de perles multicolores de Mardi gras.
Ressaisis-toi, s’ordonna-t-elle avant de retourner dans la salle de bains pour s’habiller.
Vingt minutes plus tard, debout sur les marches de l’escalier, elle se rendit compte qu’elle n’avait pas été le jouet de son imagination. Oliver Carteris était affalé sur le canapé en chintz du salon, buvant tranquillement dans une de ses précieuses tasses Wedgwood.
— J’ai fait du café, annonça-t-il avec son léger accent britannique. J’avais besoin de ma dose de caféine.
— Vous êtes en avance, souligna Rain.
Une demi-heure d’avance, même. Elle se sentait extrêmement irritée qu’Oliver ait réussi non seulement à franchir la porte d’entrée fermée à clé, mais également à contourner le dispositif de sécurité censé protéger son domicile. Elle lui décocha un regard sévère en descendant l’escalier, puis se dirigea vers le buffet de la salle à manger et se versa une tasse de café à la chicorée de la cafetière à piston isotherme. Enfin, elle regagna le salon.
— Vous n’attendez jamais qu’on vous invite à entrer ? demanda-t-elle d’un ton agacé.
Oliver haussa les épaules d’un geste étudié. Ses cheveux longs étaient d’un noir brillant et, ce jour-là, striés de mèches rouges. Malgré la chaleur accablante de La Nouvelle-Orléans, il portait un blue-jean de couleur foncée, un T-shirt noir à manches longues arborant le nom d’un groupe de metal industriel et, aux pieds, des bottes de cuir noir éraflées. Voyant qu’il n’avait nullement l’intention de quitter le canapé, Rain s’installa dans le fauteuil en face de lui.
— Vous voulez bien me dire comment vous êtes entré ?
D’un signe de tête, Oliver désigna la porte d’entrée ornée d’un vitrail.
— Ces vieilles maisons, dit-il, c’est du gâteau de faire sauter les verrous.
Rain n’ignorait pas les antécédents du jeune homme : elle savait que plusieurs cambriolages figuraient dans son casier judiciaire. Cependant, maintenant qu’il avait dix-huit ans, ce penchant devenait une source d’inquiétude considérable pour son père, un chirurgien cardiaque réputé.
— Et mon système d’alarme ? demanda-t-elle.
— Le code est scotché sur la porte du placard de la cuisine.
— Vous ouvrez aussi mes placards ?
— J’ai jeté un œil, c’est tout.
Malgré le ton désinvolte de la conversation, Rain bouillait intérieurement. Elle était furieuse que le jeune homme se soit introduit chez elle en douce et qu’il ait fureté dans tous les coins. Cependant, elle avait passé des mois à essayer d’établir une relation de confiance avec lui, et elle hésitait à perdre tout le bénéfice de ses efforts et des progrès accomplis.
— Il faut que nous discutions de cette question des limites à ne pas dépasser, surtout en ce qui concerne mon domicile, Oliver. Avez-vous pris quelque chose dans ma chambre ?
Evitant son regard, le garçon gratta le vernis noir qui recouvrait ses ongles.
— Je ne suis pas allé dans votre chambre.
— Je veux juste savoir…
— J’ai dit que je n’y étais pas allé !
Il lança un regard noir en direction du lustre suspendu au plafond du salon.
— Tout ça, c’est de la connerie, ajouta-t-il.
— Quoi, ça ?
— Ces séances de thérapie bidon.
— Je regrette que vous le preniez comme ça.
Rain posa sa tasse sur la table basse et enchaîna :
— J’avais l’impression que nos séances commençaient à porter leurs fruits. De toute façon, il y a eu une ordonnance du tribunal et vous êtes obligé de venir…
— Qui est David ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.
— Pourquoi voulez-vous le savoir ?
— Allez voir vous-même, répondit-il en pointant le doigt vers la cuisine.
Rain obtempéra. Un bouquet de roses lavande, enveloppé dans du papier de soie et noué par un gros ruban, était posé sur le comptoir.
— Je les ai trouvées sur le seuil, expliqua Oliver à deux pas derrière elle.
Il la regarda prendre un vase en cristal sur une étagère et le remplir d’eau du robinet.
— Vous ne voulez pas lire le petit mot ? ajouta-t-il en agitant devant son nez une enveloppe ouverte. Il vous demande de lui pardonner. Que vous a-t-il fait, ce pauvre type ?
Rain lui arracha le papier des mains. Une colère sourde se ralluma en elle.
— Vous n’aviez pas le droit de l’ouvrir. C’est personnel.
— Et alors ?
Elle poussa un profond soupir.
— Il s’agit d’une intrusion dans ma vie privée. Tout comme le fait d’entrer chez moi à mon insu et sans ma permission. Et tout cela doit cesser.
— Je dirais plutôt que c’est un échange de bons procédés. Votre boulot consiste bien à vous immiscer dans ma vie privée, non ? Vous n’arrêtez pas de me poser des questions pour pouvoir ensuite faire votre rapport à mon père.
— Nous avons déjà discuté de cela, Oliver.
Rain dénoua le ruban et disposa les fleurs dans le vase qu’elle plaça sur le comptoir.
— Tout ce que vous me confiez ici est strictement confidentiel. Cela reste entre nous et entre nous seuls.
— Est-ce que tout ce qui se passe ici est aussi confidentiel ? demanda-t-il d’une voix grave qui se voulait manifestement irrésistible.
Il la dominait de toute sa hauteur, et Rain remarqua qu’il avait les yeux rouges et le regard vitreux.
— Je pourrais vous envoyer des fleurs, si c’est ce que vous voulez, reprit-il.
— Ce que je veux, c’est commencer notre séance, répliqua-t-elle calmement. J’aimerais aussi savoir si vous êtes sous l’emprise d’une drogue quelconque.
Le sourire du garçon s’évanouit. Grommelant entre ses dents, il s’écarta d’un pas, mais Rain posa une main sur son bras. Oliver se conduisait de façon irrationnelle, ce matin, inhabituelle même pour lui.
— Il est clair que quelque chose vous tracasse, hasarda-t-elle. Allons dans mon bureau, nous pourrons…
— Parler ? coupa-t-il avant de laisser échapper un rire amer. Vous ne croyez tout de même pas que je vous confierais quoi que ce soit d’important ?
Elle le regarda droit dans les yeux.
— Si, je l’espère bien.
— Alors, c’est vous qui planez complètement.
— Oliver…
Il dégagea son bras avec une telle violence qu’il fit tomber les fleurs. Le vase se fracassa sur le sol. Les poings serrés, le jeune homme contempla fixement le désastre. Rain sentit son estomac se révulser, mais prit sur elle pour n’en rien laisser paraître.
— Ce n’est pas grave, juste un accident, dit-elle. Mais si quelque chose vous tourmente, laissez-moi vous aider.
Le verre brisé craqua sous les bottes d’Oliver lorsqu’il sortit de la cuisine. Quelques secondes plus tard, Rain entendit claquer la porte d’entrée.
*  *  *
Elle finissait de ramasser les éclats de verre lorsqu’on sonna à la porte. Supposant qu’Oliver revenait s’excuser, elle alla ouvrir. Deux hommes se tenaient dans la véranda. Elle reconnut immédiatement l’un des deux — c’était Brian Rivette, le partenaire d’Alex. Mais l’autre, un brun avec un petit pansement à la tempe droite, elle ne l’avait jamais vu.
— Brian, quel plaisir ! s’exclama-t-elle en serrant chaleureusement son visiteur dans ses bras. Mais qu’est-ce qui t’amène ici un vendredi matin ?
— Il vaut mieux que ce soit lui qui t’explique, répondit Brian en désignant l’inconnu du pouce.
Même si la chaleur l’avait visiblement fait renoncer au veston, l’homme portait une chemise à manches longues et une cravate, ainsi qu’un pistolet accroché à la ceinture.
— Je te présente mon frère, Trevor Rivette. Il travaille pour le FBI.
Rain savait que Brian avait une sœur, mais elle n’avait jamais entendu parler d’un troisième membre de la fratrie Rivette. Encore moins d’un frère agent fédéral.
L’homme arborait une expression solennelle.
— Docteur Sommers, j’aimerais m’entretenir avec vous un instant au sujet de votre émission de radio.
Elle ouvrit la porte en grand.
— Je vous en prie, entrez.
Comme ils la suivaient à l’intérieur, elle jeta un coup d’œil à sa montre.
— Je reçois un patient à 10 heures.
— Je vais tâcher de ne pas trop abuser de votre temps.
A première vue, Trevor Rivette semblait avoir trois ou quatre ans de plus que son frère. Mais, contrairement à Brian, il n’allongeait pas les voyelles et n’avait pas les intonations traînantes des gens du Sud profond. Un air de famille n’en était pas moins indéniable entre les deux hommes, surtout dans le dessin des pommettes et la carrure du menton.
— Je peux vous offrir un café ? proposa-t-elle.
— Non, merci.
— Volontiers, répondit Brian. Mais je vais me servir moi-même pendant que vous discutez.
Et, sans attendre la réponse, il se dirigea vers la salle à manger.
— Allons nous installer dans mon bureau, suggéra Rain.
Elle précéda l’agent fédéral jusqu’à la double porte vitrée qui séparait son lieu de travail du reste du rez-de-chaussée. Outre un bureau, la pièce contenait une bibliothèque et deux fauteuils à oreilles séparés par une table basse. Au-dessus du bureau était accrochée une photo en noir et blanc représentant le portail tarabiscoté d’un cimetière — une superbe vue de l’une des célèbres Cités des morts de La Nouvelle-Orléans.
— Je ne savais pas que mon frère vous connaissait si bien, dit Trevor une fois que Rain eut refermé les portes derrière eux.
— Alex Santos, le compagnon de Brian, est l’un de mes plus vieux amis, expliqua-t-elle. Cette photo que vous voyez sur le mur est de lui. C’est une œuvre assez célèbre.
Il examina le cliché un bref instant avant de reporter son regard gris-bleu sur elle. Si curieuse qu’elle fût d’en apprendre davantage sur Trevor Rivette, Rain était encore plus intriguée par les raisons de sa venue. Elle se demanda, l’espace d’une seconde, si les Confessions de minuit n’avaient pas d’une manière ou d’une autre enfreint une loi en matière de décence radiophonique.
— S’il s’agit du contenu de mon émission, vous devriez en parler avec David D’Alba, mon producteur. Je sais que nous avançons un peu en terrain miné en ce qui concerne la réglementation.
— J’appartiens au FBI, docteur Sommers, pas à la Commission fédérale des communications.
Rain s’assit dans un fauteuil et l’observa. Debout devant la fenêtre, il avait desserré sa cravate, et elle remarqua la façon dont l’étoffe de sa chemise épousait parfaitement les contours de son torse. Il paraissait en excellente forme physique, mais son visage était pâle et sa tempe droite semblait écorchée et meurtrie sous le pansement. Que lui était-il donc arrivé ?
— Un auditeur vous a téléphoné hier soir, pendant l’émission, commença-t-il. Un homme qui se fait appeler Dante…
En entendant prononcer ce nom, Rain sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine.
— En effet.
— J’enquête sur l’assassinat d’une adolescente, ici, à La Nouvelle-Orléans. Le meurtre présente des similarités avec d’autres, commis dans différentes villes du pays au cours des dix-huit derniers mois.
— Et vous croyez que ce Dante a quelque chose à voir avec ces affaires ?
— Je ne peux m’appuyer sur rien, si ce n’est mon instinct, mais je crois en effet que c’est une possibilité. Accepteriez-vous de jeter un coup d’œil sur une photo provenant du bureau du médecin légiste ? La victime n’a pas encore été identifiée. Brian dit que vous êtes spécialisée dans les problèmes des adolescents et des jeunes adultes…
— Vous pensez que je pourrais la reconnaître ?
— Peut-être.
Dès qu’elle eut signifié son accord d’un hochement de tête, il glissa sa main dans la poche arrière de son pantalon et en sortit l’instantané. Rain examina le macabre document, un gros plan du visage de la victime. La morte était à l’évidence étendue sur une table d’autopsie, le teint cireux, les yeux clos. Un drap lui recouvrait les épaules et le cou, la dissimulant presque jusqu’au menton.
Rain secoua faiblement la tête.
— Non, je ne la connais pas.
Il reprit le cliché et, s’approchant du bureau, désigna la photo encadrée du cimetière.
— Plutôt gothique comme paysage, vous ne trouvez pas ?
Rain le regarda.
— C’est sujet à interprétation, rétorqua-t-elle.
— Une de vos auditrices hier soir a parlé d’un tatouage en forme d’ankh. Pensez-vous que votre émission plaise particulièrement à la communauté gothique ?
— Je peux savoir où vous voulez en venir ?
Il croisa les bras sur sa poitrine.
— On a découvert que plusieurs des victimes avaient des liens avec le mouvement gothique ou, du moins, fréquentaient ce genre de boîtes de nuit dans leurs villes respectives.
— La fille de La Nouvelle-Orléans aussi ?
— Nous n’en sommes pas encore certains.
Rain se leva de son siège, consciente de son regard braqué sur elle.
— Vous n’avez pas répondu à ma question, docteur Sommers.
Brian ne lui a rien raconté à mon sujet, conclut-elle en son for intérieur.
— Certains de mes auditeurs se considèrent en effet comme gothiques. A ce propos, comment se fait-il que vous ayez écouté mon émission hier soir, agent Rivette ? Vous ne faites pas vraiment partie de notre public cible.
— J’étais sorti pour courir et j’avais besoin de quelque chose à écouter à la radio.
— Et vous avez choisi une émission qui s’adresse aux jeunes et diffuse de la musique alternative ?
Il haussa les épaules.
— Si vous voulez savoir si j’aurais préféré du rock classique, la réponse est oui. Mais il se trouve que votre station de radio était la seule que j’arrivais à capter dans le Quartier français.
Rain accueillit sa franchise avec un léger sourire. Il ferma les yeux et se passa la main droite sur le visage.
— Vous ne vous sentez pas bien ? s’enquit-elle.
Malgré le malaise évident perceptible sur ses traits, il ne tint pas compte de sa question et reprit :
— Il faut que je sache exactement ce que votre auditeur vous a dit hier soir.
— Je croyais que vous écoutiez.
— Je n’ai pas tout entendu.
Elle attrapa le téléphone posé sur son bureau.
— Nos émissions sont numérisées. Je vais appeler le studio et leur demander de vous faire une copie…
Rain s’interrompit lorsque la main de Rivette se posa sur la sienne, l’empêchant de soulever le combiné. De plus près, elle remarqua la cicatrice qui barrait son menton, seule imperfection sur un visage viril par ailleurs presque parfait.
Malgré la douceur de son ton, une sorte de sentiment d’urgence était perceptible dans sa voix.
— Je vais avoir besoin de cet enregistrement. Mais pour l’instant, répétez-moi simplement ce qu’il vous a dit.
Rain hésita.
— Il m’a demandé si j’aimais être attachée pendant les rapports sexuels.
Le léger tremblement de sa voix démentait son franc-parler, mais elle ne détourna pas le regard.
— Il a dit qu’il voulait voir mon sang couler. Je lui ai raccroché au nez.
Quelque chose s’obscurcit au fond des yeux de Trevor.
— Animerez-vous votre émission ce soir encore ?
— Comme tous les jours, du mardi au vendredi. Celle de ce soir sera la dernière de la semaine.
— Je voudrais être présent dans le studio avec vous. Si ce type rappelle, je pourrais essayer de faire localiser l’origine du coup de fil.
Le hurlement strident d’une alarme de voiture se déclencha soudain dans la rue toute proche. Rain tourna la tête vers la fenêtre. Puis elle regarda de nouveau Trevor Rivette et, lentement, hocha la tête en signe d’assentiment.
— Je vais en parler à mon producteur, dit-elle.
— Merci.
Incapable de se retenir, elle leva la main et, doucement, effleura le pansement sur sa tempe.
— Vous devriez prendre un peu de repos, suggéra-t-elle.
Elle maintint son regard rivé au sien pendant quelques instants, avant de s’éloigner en direction des portes vitrées. A travers leurs panneaux de verre, elle aperçut Brian qui attendait dans le salon, Dahlia confortablement installée sur ses genoux.
— Comment est-ce qu’il tue ses victimes ? demanda Rain, n’ignorant pas que sa question trahissait une curiosité morbide.
Comme il ne répondait pas, elle se retourna vers lui, une main sur la poignée de la porte.
— Je suis psychologue qualifiée, agent Rivette. J’ai l’habitude des comportements criminels psychotiques.
— Il les ligote, les torture puis leur tranche la gorge, répondit-il d’une voix impassible. Le tueur se considère lui-même comme un vampire sanguinaire, alors qu’en réalité ce n’est probablement qu’un fétichiste du sang sado-érotique qui ne se contrôle plus.
La main de Rain se crispa sur la poignée.
— Vous croyez qu’il boit leur sang ?
— C’est tout à fait possible.
Rain déglutit péniblement.
— Est-il déjà arrivé que votre instinct vous trompe, agent Rivette ?
— Parfois.
— Dans ce cas, l’auditeur qui m’a appelée n’est peut-être pas l’homme que vous recherchez.
Il la regarda sans ciller.
— Ce psychopathe a déjà assassiné cinq femmes. Etes-vous certaine de vouloir prendre le risque ?
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— Tu aurais pu me dire que tu la connaissais ! maugréa Trevor, assis sur le siège passager de l’Audi.
Il scruta le profil de son frère, occupé à passer les vitesses de sa voiture de sport.
— C’est ce que j’ai fait, protesta ce dernier.
— Tu as parlé d’une connaissance. Pas de quelqu’un d’assez proche pour te permettre de fouiller dans son réfrigérateur et d’y chercher du lait à mettre dans ton café. Même son chat te connaît, Brian !
— En réalité, Rain est plus une amie d’Alex que de moi. A l’époque où il n’était encore qu’un artiste crevant de faim, il louait une chambre au-dessus de l’ancienne remise à calèches. Céleste l’avait pour ainsi dire adopté.
— Céleste ?
— La tante de Rain. Elle est morte d’un cancer l’année dernière.
L’Audi approchait de Coliseum Square, au cœur du Lower Garden District. Des passants promenaient leurs chiens sur la pelouse verdoyante, d’autres couraient dans les allées à l’ombre des chênes verts moussus. La silhouette solitaire d’un jeune garçon attira l’attention de Trevor. Vêtu d’un jean et d’un T-shirt à manches longues trop chaud pour la saison, il regarda avec attention passer la voiture de Brian.
Dante a dit qu’il voulait la voir perdre son sang. Trevor le ressentait dans ses tripes : l’auteur de l’appel téléphonique aux Confessions de minuit n’était pas un pervers ordinaire. Il renversa la tête en arrière, contre l’appui-tête, tentant de soulager la douleur lancinante qui pulsait derrière ses yeux. Le mal de crâne avait empiré depuis sa sortie de l’hôpital, mais il n’était pas question de prendre le temps de se reposer.
— Tu vas attraper un PV, dit-il à son frère qui accélérait de nouveau.
Ils avaient quitté le secteur résidentiel, et Brian avait décidé de prendre la voie express 90 au lieu d’emprunter les petites rues plus tranquilles.
— Détends-toi ! dit-il en lançant un regard à Trevor, dont les lunettes de soleil masquaient les yeux. Je suis un pro, quand il s’agit d’éviter les flics.
Brian avait toujours été un mordu de la vitesse. Ce goût se manifestait sans détour dans la voiture qu’il conduisait, dans le petit avion qu’il avait appris à piloter et, il n’y avait pas si longtemps, dans un style de vie effréné et potentiellement dangereux, fait de drogue et de partenaires sexuels de hasard. Trevor arrêta son regard sur l’anneau d’or que son frère portait maintenant à la main gauche, symbole de sa relation monogame.
Selon les affirmations de leur sœur, Brian s’était remis à la peinture. Annabelle avait montré à Trevor plusieurs critiques parues dans les revues d’art locales. Plus que toute autre chose, il souhaitait croire à la métamorphose de Brian et oublier toutes ces années où son frère avait touché le fond.
Sentant son regard posé sur lui, Brian tourna la tête.
— Quoi ?
— Rien.
Trevor haussa les épaules, soucieux de ne pas gâcher ce moment d’intimité fraternelle. Il reporta ses pensées sur Rain Sommers. La petite rouquine ne ressemblait en rien à l’image qu’il s’en était faite. Distinguée et féminine, la jeune femme avait les traits fins et de remarquables yeux couleur d’ambre. Et puis, il y avait ces initiales qui accompagnaient son nom sur sa carte de visite. Manifestement, son titre de docteur était mérité : il ne s’agissait pas d’une simple coquetterie destinée à rehausser son prestige dans l’intérêt d’une émission de radio.
— Mais enfin, d’où sort ce prénom de Rain ? demanda Trevor en se massant le front. Ses parents étaient hippies, ou quoi ?
— Tu ne sais vraiment pas ?
— Qu’est-ce que je devrais savoir ?
— Tu n’as jamais entendu parler de Désirée Sommers ?
L’image d’une femme petite et mince, à l’abondante chevelure cuivrée et aux yeux lourdement maquillés de noir, traversa l’esprit de Trevor.
— La chanteuse ? C’est sa mère ?
Brian hocha la tête.
— Elles se ressemblent comme deux gouttes d’eau, tu ne trouves pas ?
Désirée Sommers avait fait partie de la scène musicale d’avant-garde, de la fin des années soixante-dix au début des années quatre-vingt. Mi-chanteuse de ballades sentimentales à la voix imbibée de whisky, mi-diva du rock, elle n’avait commencé à connaître un succès national qu’au moment où elle avait été assassinée dans sa maison de La Nouvelle-Orléans. Le drame, digne des tragédies d’Hollywood, avait fait d’elle une légende du rock, plus grande dans la mort qu’elle ne l’avait été de son vivant.
— C’est dans cette maison qu’elle a été tuée ?
— Le père de Rain a assassiné sa mère avant de se suicider, raconta Brian. Rain dormait dans la pièce voisine. Elle n’avait que deux ans, à l’époque. Céleste, la sœur de Désirée, a emménagé dans la maison et a élevé la petite.
Tandis que Trevor assimilait ces informations, ils roulèrent en silence jusqu’à ce qu’ils quittent la voie express et s’engagent dans le quartier Marigny, où se trouvait l’hôtel de Trevor. Brian se gara de l’autre côté de la rue, en face du bâtiment aux volets noirs et à la galerie couverte décorée de corbeilles de géraniums. Il laissa le moteur tourner au ralenti pour permettre à la climatisation de continuer à fonctionner, et retira ses lunettes de soleil.
— Tu te sens bien ? s’enquit-il. Je t’ai vu te frotter le front.
— Non, ça va.
— Ce n’était pas une bonne idée de quitter l’hôpital contre l’avis des médecins. Tu as vraiment une sale tête, Trevor.
— J’ai juste besoin de quelque chose pour mon mal de crâne, c’est tout.
— Je devais te ramener à All Saints.
— Ne t’inquiète pas pour ça, répondit Trevor en détachant sa ceinture de sécurité. Tu m’as déjà assez aidé, en me conduisant ici pour que je puisse me doucher et me changer avant de m’emmener chez le Dr Sommers.
— Elle va vouloir que tu l’appelles Rain, fit remarquer Brian. Et si j’ai fait tout ça, c’est parce que tu n’es pas en état de prendre le volant. Au cas où tu n’aurais pas écouté, le médecin a dit que tu ne devais pas rester seul. Pourquoi ne rentrerais-tu pas au loft avec moi ? Juste pour l’après-midi ?
— J’ai beaucoup à faire. Des coups de fil à passer, pour commencer.
Un silence tendu remplit la voiture.
— Tu ne veux même pas le rencontrer, n’est-ce pas ?
Trevor regarda Brian.
— Ce n’est pas vrai.
Dès son plus jeune âge, Trevor avait compris que son frère était différent, d’une manière qui avait déchaîné la fureur de leur flic de père. En tant que frère aîné, il avait considéré comme son devoir de détourner et d’amortir la colère paternelle aussi longtemps qu’il l’avait pu.
— Je sais que je t’ai rendu la vie encore plus difficile, dit doucement Brian, mais je ne t’ai jamais demandé de te battre pour moi.
— Je voulais te protéger.
— Tu n’étais pas obligé de…
— Si, je le devais, riposta Trevor, presque avec colère. Il t’aurait détruit.
— Bon sang, Trevor ! Que crois-tu qu’il t’ait fait, à toi ?
Un silence plana entre les deux hommes, creusant un abîme rempli de souvenirs douloureux. Trevor ouvrit la portière, et une vague de chaleur oppressante s’engouffra dans le véhicule. Il sortit et resta debout un instant avant de se pencher à l’intérieur, une main sur le toit de la voiture.
— Je rencontrerai Alex, promit-il. Dimanche soir, à ton vernissage. Annabelle m’en a parlé.
— Tu viendras ?
— Je ne raterai ça pour rien au monde.
Les yeux de Brian cherchèrent ceux de son frère. Puis il hocha la tête.
— Vas-y doucement, d’accord ?
Trevor referma la portière et regarda la voiture de Brian s’éloigner dans un flou de gris métallisé. Une fois qu’elle eut disparu de sa vue, il pressa les talons de ses mains sur ses yeux. Son corps tout entier ressentait encore l’impact de la Cadillac.
De retour dans sa chambre d’hôtel, Trevor gagna directement la salle de bains, remplit d’eau un gobelet qui se trouvait près du lavabo et avala deux cachets de paracétamol. Il contempla son reflet blafard dans le miroir. L’hématome qui entourait l’écorchure sur son front constituait la seule touche de couleur de son visage.
« Bon sang, Trevor ! Que crois-tu qu’il t’ait fait, à toi ? »
La question de Brian, lourde de sous-entendus, lui revint à la mémoire et, une fois de plus, il s’étonna de l’impulsion qui l’avait poussé vers le Mallory’s. Peut-être la Cadillac avait-elle été une sorte d’avertissement du ciel pour l’empêcher de remuer le passé.
Il éteignit la lumière de la salle de bains et regagna la chambre, où il passa plusieurs coups de téléphone, dont un à l’antenne locale du FBI pour signaler sa présence, et un autre à Eddie McGrath, des services de police de La Nouvelle-Orléans. L’inspecteur l’informa qu’on n’avait toujours pas identifié la victime trouvée dans la maison abandonnée de Tchoupitoulas Street. A son tour, Trevor lui signala la piste éventuelle qu’offrait la station de radio et le mit au courant de son intention d’assister à l’émission le soir même. Le dernier appel qu’il passa fut à l’agent spécial Johnston de l’UCV à Washington. Johnston était un homme bourru, chauve et bâti comme une armoire à glace, et il émanait de lui l’éclat dur d’un ancien militaire.
— Nous manquons d’hommes disponibles en ce moment, dit-il. J’ai affecté votre coéquipier, Nate Fincher, à l’enquête sur le meurtre d’un enfant dans le Maryland. Il ne va pas pouvoir vous rejoindre à La Nouvelle-Orléans.
Trevor songea au type d’enquête que menait Nate.
— Sale affaire, convint-il.
— Comme toutes les autres.
Trevor avisa Johnston des résultats de l’autopsie de la victime non identifiée, puis lui parla de l’auditeur qui avait appelé l’émission Confessions de minuit.
— La fille de Désirée Sommers ? répéta Johnston d’une voix teintée de nostalgie. Je l’écoutais quand j’étais jeune. Tenez-moi au courant, Rivette. Je pense que la piste de l’auditeur a peu de chances de mener quelque part, mais ça vaut tout de même le coup de l’explorer. Certains de ces types sont tellement imbus d’eux-mêmes qu’ils ne peuvent s’empêcher de se vanter de leurs exploits en public. Qui sait, peut-être que ce salopard recherche une tribune ?
Finalement, Trevor sortit son arme à feu du holster et la posa sur la table de chevet. Il avait encore des milliers de choses à faire, mais il s’allongea et attendit que l’antalgique fasse son effet. Serrant fort les paupières pour protéger ses yeux de la lumière qui filtrait par la fenêtre, il pensa de nouveau à Rain Sommers. Malgré tous les efforts qu’elle avait déployés pour la dissimuler, il avait perçu une lueur d’effroi dans ses yeux d’ambre.
Elle avait de bonnes raisons d’avoir peur, à son avis.
*  *  *
L’écriteau dans la devanture annonçait le menu spécial du jour ainsi que les meilleures crevettes à l’étouffée de la ville. Il était encore tôt, l’affluence du soir touchait à sa fin, et quelques rares tables seulement étaient occupées, dans le petit restaurant de Frenchmen Street. Trevor entra, sa sacoche d’ordinateur à l’épaule. Il sortait d’une réunion avec le directeur de l’antenne locale du FBI et il lui restait un peu de temps avant de se rendre à la station de radio WNOR.
— Installez-vous où vous voulez, mon chou, lui conseilla une blonde platinée, derrière le comptoir, après l’avoir jaugé d’un coup d’œil rapide.
Il se dirigea vers un box dans le fond de la salle ; la serveuse le suivit, posa un verre d’eau glacée sur la table tandis qu’il allumait son ordinateur portable. Il commanda les crevettes à l’étouffée en même temps qu’une tasse de café, puis rendit le menu plastifié à la serveuse.
Pendant qu’il attendait son repas, Trevor en profita pour effectuer une recherche sur internet au sujet de Désirée Sommers. Sa curiosité avait été piquée. Ayant obtenu des douzaines de réponses, il entreprit de parcourir la liste des sites proposés. Le premier, un site web administré par un fan, affichait une évidente tendance gothique et exhibait une galerie de photos de la chanteuse. Trevor cliqua sur les images, s’attardant sur une reproduction numérisée du premier album de Désirée. Sur la pochette, une photo en noir et blanc la représentait seule dans une pièce, entourée de bougies, vêtue d’une robe de cocktail très décolletée et de bas résille déchirés. Son maquillage faisait ressortir la pâleur de son teint de porcelaine et ses yeux soulignés d’un épais trait d’eye-liner noir.
L’album s’intitulait Ame décadente. Trevor apprit, grâce à la légende qui accompagnait l’image, qu’il était sorti en 1979, deux ans avant la mort de la chanteuse.
Tout en sirotant le café que la serveuse venait de lui apporter, Trevor continua à examiner la photo. La ressemblance entre Désirée et sa fille sautait aux yeux. Les deux femmes étaient aussi belles l’une que l’autre, même si Rain possédait une élégance raffinée peu comparable à la sexualité provocante de sa mère. Trevor consulta plusieurs autres sites web et lut quantité d’articles à sensation traitant du meurtre doublé d’un suicide qui avait mis fin à la vie de Désirée Sommers.
Interrompant le cours de ses pensées, la serveuse posa devant lui une assiette de jambalaya aux crevettes et déclara :
— Je n’arrive pas à savoir si vous êtes un homme d’affaires, un flic ou un touriste.
Il leva les yeux de son écran et la regarda.
— Pardon ?
— Comme vous portez un costume et que vous avez votre ordinateur avec vous, je me suis dit que peut-être vous aviez du travail en retard à rattraper pour votre bureau.
Les yeux de la jeune femme remontèrent vers le front de Trevor et elle ajouta :
— Mais en général, les hommes d’affaires n’ont pas l’air de s’être fait tabasser dans une bagarre de bar.
Trevor ramassa quelques crevettes avec sa fourchette et les enfourna dans sa bouche. Son mal de tête s’était calmé, mais il n’avait presque rien mangé depuis la veille, chez Annabelle. Dès que la nourriture eut atteint son estomac, il se sentit mieux.
— L’écriteau ne raconte pas de bobards, affirma la serveuse. Ce sont les meilleures crevettes de La Nouvelle-Orléans.
Elle sortit quelques serviettes supplémentaires de la poche de son tablier et les disposa sur la table.
— Enfin, bref, quand vous avez enlevé votre veste, j’ai vu ça, reprit-elle en désignant du menton le pistolet à la ceinture de Trevor. Alors j’ai compris que vous étiez un inspecteur en civil. Sauf que vous êtes trop bien habillé pour un flic de La Nouvelle-Orléans. D’habitude, ils préfèrent les chemisettes et les cravates à clip en polyester.
Trevor avala une autre bouchée.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que je pourrais être un touriste ?
La serveuse se glissa sur la banquette en face de lui. Elle devait approcher de la quarantaine, estima-t-il, et même si elle ne manquait pas de séduction, elle portait déjà sur son visage les traces d’une vie difficile. Ses yeux bruns, cependant, pétillaient.
— En vous voyant chercher Désirée Sommers sur le web, j’ai pensé que vous visitiez la ville. Mais bien sûr, vous n’êtes pas le genre à aller rôder autour de sa maison.
Trevor s’essuya les lèvres avec sa serviette.
— Et de quel genre s’agit-il ?
— Vous savez, ces malades qui ont des goûts morbides. Il en arrive tout le temps, de ces gosses qui vous font froid dans le dos, avec leurs cheveux teints en noir et leurs yeux maquillés. Après la vieille baraque d’Anne Rice et celle de Trent Reznor, c’est la maison de Désirée Sommers que ces tarés tiennent à visiter.
Elle se pencha en avant et tapota la table de ses ongles laqués.
— Je vais vous dire une chose que vous ne trouverez pas dans les tabloïds. Ce guitariste britannique, eh bien, une fois qu’il a eu tranché la gorge à Désirée, il a écrit le mot « putain » sur le mur avec le sang de sa victime. Il paraît qu’on a eu beau repeindre le mur plus d’une douzaine de fois, ça se voit toujours. Qu’est-ce que vous dites de ça ? Pas mal, pour une histoire à raconter aux enfants avant de s’endormir, non ?
— C’est peut-être seulement une légende.
— Possible.
Elle posa son menton dans le creux de sa main et changea de sujet de conversation.
— On vous a déjà dit que vous aviez de beaux yeux ?
Depuis la cuisine ouverte, un homme en T-shirt taché se racla la gorge et lui lança un regard d’avertissement. La serveuse se leva de la banquette.
— Alors, vous me le dites ? Homme d’affaires, flic ou touriste ?
Trevor extirpa son portefeuille de la poche arrière de son pantalon.
— Disons simplement quelqu’un qui aimerait avoir l’addition.
— J’adore les hommes mystérieux.
Un grand sourire aux lèvres, elle fouilla dans la poche de son tablier, en sortit un bout de papier sur lequel elle griffonna quelque chose avant de le poser sur la table.
— Ça, c’est en prime.
Avec un clin d’œil, elle pointa du doigt le numéro de téléphone qu’elle avait gribouillé à côté de son nom sur l’addition.
— Vous revenez quand vous voulez.
Tout en terminant son repas, Trevor envoya un courrier électronique au bureau des archives de police de La Nouvelle-Orléans, utilisant son matricule d’agent fédéral pour leur réclamer les dossiers concernant le meurtre de Désirée Sommers, s’ils existaient toujours. Puis il laissa sur la table de quoi payer le prix de son repas, ainsi qu’un généreux pourboire, rangea son portable dans sa sacoche et sortit.
Le soir commençait à tomber sur les toits des vieux bâtiments serrés les uns contre les autres. Bien que située en dehors du Quartier français, Frenchmen Street était une rue presque aussi commerçante, bordée de bars enfumés et de petits restaurants sans prétention. Des notes de guitare sortaient d’une boîte de nuit — un musicien devait accorder son instrument pour la soirée à venir. Trevor consulta sa montre et calcula le temps qu’il lui faudrait pour arriver aux studios de WNOR, situés dans le quartier des affaires.
Sa voiture, une Ford Taurus de location, était garée dans une ruelle derrière le restaurant. Comme il tournait l’angle de la rue, il remarqua que le plafonnier à l’intérieur du véhicule était allumé, et la portière du côté conducteur entrouverte. Il ralentit le pas, posa la sacoche de l’ordinateur sur le sol et sortit son pistolet tout en balayant du regard la ruelle déserte.
Rien. Il était seul, semblait-il.
Il s’approcha de la voiture, se glissa avec précaution sur le siège avant et décrocha la croix noire suspendue au rétroviseur par un cordon de cuir. Serti de faux diamants, le pendentif gothique en forme de fleur de lys luisait faiblement. Trevor sentit son cœur battre plus vite. Il devina aussitôt que le bijou appartenait à la malheureuse victime non identifiée.
Ce n’était pas la première fois que l’homme qu’il recherchait lui laissait un trophée, histoire de lui rappeler qu’il avait toujours une longueur d’avance sur lui. Mais c’était le premier qu’il lui remettait en personne.
Ce qui signifiait que le tueur se trouvait toujours à La Nouvelle-Orléans.
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— Où étais-tu ? demanda David lorsque Rain franchit les portes de la station de radio.
Debout derrière le bureau en chrome et verre de la réception, il parcourait la liste des titres qu’il diffuserait à l’antenne au cours de l’émission.
— Je suis passé chez toi pour te prendre en voiture, ajouta-t-il.
— Désolée, j’avais des courses à faire.
Rain espéra qu’il s’en tiendrait là et ne poserait pas d’autres questions. La vérité, c’était qu’elle l’avait délibérément évité quand il était venu chez elle, un peu plus tôt dans la soirée. Lorsqu’il avait frappé à la porte d’entrée et jeté un regard par la fenêtre du salon, elle s’était cachée. Finalement, il avait repris sa Jaguar et s’en était retourné.
Elle devait reconnaître que ce n’était pas là un comportement très adulte de sa part. Mais ces dernières vingt-quatre heures l’avaient perturbée. D’abord, il y avait eu cet étrange appel téléphonique pendant les Confessions de minuit. Et puis, Trevor Rivette était apparu dans sa véranda, avec son pistolet à la ceinture et sa macabre théorie sur l’identité de l’auteur du coup de fil. Vu qu’elle était déjà à cran, la dernière chose dont elle avait besoin, c’était bien que David vienne lui taper sur les nerfs.
Elle essaya de passer devant lui, mais il lui barra le chemin.
— Tu as aimé les fleurs ? demanda-t-il.
Son visage affichait l’expression pleine d’espoir d’un jeune chiot. Quand elle l’avait appelé dans l’après-midi pour l’informer de l’intérêt que le FBI manifestait pour l’émission, elle avait oublié de mentionner le bouquet.
— Oui, merci. Elles sont ravissantes.
David laissa errer son regard sur elle, sur son chemisier de soie couleur ivoire et son pantalon noir taillé sur mesure.
— J’étais sincère dans mon mot…
Il s’interrompit au milieu de sa phrase en voyant Ella surgir dans le couloir.
— David, j’ai l’enregistrement de l’émission d’hier soir, annonça-t-elle en brandissant un disque compact.
Faisant mine de ne pas remarquer la présence de Rain, elle se glissa derrière le bureau de la réception.
— Apporte-le à l’agent Rivette, s’il te plaît, répondit David avant de la congédier d’un signe de tête.
La lueur de contrariété qui étincela dans les yeux d’Ella n’échappa pas à Rain. L’impudique assistante de David pivota sur ses talons aiguilles et rebroussa chemin vers l’intérieur du studio, laissant derrière elle un lourd sillage parfumé.
— Où est-il ? demanda Rain dès qu’Ella se fut éloignée.
— L’agent du FBI ? Il attend dans la régie. Comment se fait-il que son nom me rappelle quelque chose ?
— C’est le frère de Brian Rivette. Tu te souviens ? Le compagnon d’Alex. Tu l’as déjà rencontré.
— Ah, oui, Alex…, grommela David en secouant la tête.
Rain pinça les lèvres. Elle connaissait l’aversion que son ami Alex Santos et David éprouvaient l’un pour l’autre.
— En effet, maintenant que tu le dis, je vois une ressemblance entre eux. Eh bien, l’agent Rivette est-il homosexuel, lui aussi ?
— Tu n’as qu’à le lui demander, suggéra Rain. Au pire, il croira que tu essaies de le draguer et il te tirera une balle dans la peau.
Ignorant ses sarcasmes, David entreprit de régler l’éclairage du logo de WNOR accroché au mur derrière la réception.
— En tout cas, dit-il, il semble que tes craintes à propos de ce type, Dante, aient été justifiées. Ça doit être une grande satisfaction pour toi.
A vrai dire, Rain aurait de loin préféré s’être trompée. Cela lui rappela que dans moins d’une heure, elle serait peut-être obligée de dialoguer avec Dante à l’antenne. Certes, elle avait étudié les comportements criminels, à l’époque où elle préparait son doctorat, mais ses compétences en la matière demeuraient purement théoriques. Dante y apportait une dimension réaliste à laquelle elle n’avait pas prévu d’être confrontée personnellement.
— Cette histoire pourrait tourner à notre avantage, tu sais.
Elle s’aperçut que David continuait de lui parler alors qu’elle n’avait pas entendu ce qu’il venait de dire.
— Pardon ?
Il haussa les épaules.
— Je disais juste que si ce dingue rappelle, tu n’auras pas à craindre que la conversation devienne scabreuse. Nous collaborons à une enquête fédérale, désormais. Ça nous donne sûrement toute latitude à propos de ce qui pourra être dit à l’antenne.
Il palpa les poches de sa chemise et de son pantalon.
— J’ai noté quelques remarques et sous-entendus qui seraient peut-être intéressants. Tu pourrais les glisser dans la conversation, mine de rien. Si j’arrive à me rappeler où je les ai mis…
— Ils sont sur ton bureau, dit Ella.
Avec un grand sourire, elle tendit un mug au logo de la station, plein à ras bord de café couleur caramel.
— Exactement comme tu l’aimes, ajouta-t-elle. Avec plein de lait mousseux.
Ella avait le don d’insuffler de la sensualité jusque dans les mots « lait mousseux ». Elle glissa la tasse entre les mains de David, tasse si pleine que le liquide brûlant déborda.
— Merde, Ella, fais attention !
Rain profita de ce que l’assistante attrapait des mouchoirs en papier sur le bureau et essuyait la tache de café sur le pantalon de David pour s’éclipser. Elle trouva Trevor dans la régie. Le dos tourné à la porte, il terminait une conversation téléphonique sur son portable. Lorsqu’il ferma son téléphone et fit volte-face, leurs yeux se croisèrent. Il avait desserré sa cravate et retroussé les manches de sa chemise, révélant les muscles déliés de ses avant-bras. Il portait toujours un pansement à la tempe, mais son visage avait repris des couleurs.
— Docteur Sommers.
— Rain, corrigea-t-elle.
— Rain…
Il la dévisagea un bref instant en silence.
— J’ai demandé à un technicien du FBI de se tenir prêt à identifier l’origine des coups de fil. Si le type appelle d’un téléphone fixe, ça ne prendra que quelques secondes.
— Et s’il se sert d’un téléphone mobile ?
— Nous pouvons trianguler l’appel en nous servant des antennes relais pour le localiser. Cela prendra plus de temps, mais s’il provient d’une zone urbaine desservie par de multiples relais, il sera possible de délimiter son emplacement dans un rayon de moins de cent mètres.
Il effleura son pistolet de sa main droite.
— Vous sentez-vous capable de nous aider ?
Rain laissa échapper un soupir de nervosité.
— Je vais essayer.
— Je serai dans la régie, en face de vous. Vous me verrez par la vitre. Votre producteur a ajouté un canal séparé vers votre casque, pour que je puisse vous parler pendant que vous êtes à l’antenne sans que l’auditeur m’entende. Voulez-vous faire un essai ?
Rain entra dans le studio et enfila son casque. Dans la régie, Trevor avait mis le même appareil sur ses oreilles.
— Agent Rivette…
— Appelez-moi Trevor, coupa-t-il.
Sa voix parvenait claire et nette dans les écouteurs de Rain. Il avait dû percevoir son anxiété, car il ajouta :
— Vous savez, il se peut que ce type ne soit pas celui que je recherche. Et peut-être qu’il n’appellera même pas.
— Mais vous n’y croyez pas, n’est-ce pas ?
Il la regarda à travers la vitre.
— Non, en effet, admit-il.
*  *  *
Une affiche promotionnelle pour le groupe de musique gothique Raven était punaisée sur le mur du studio. Rain scruta la photo, qui représentait une femme ailée descendant les marches d’un escalier de pierre plongé dans les ténèbres. La silhouette éthérée était-elle celle d’un vampire ou d’un ange ? Rain n’avait jamais vraiment prêté attention à cette affiche jusque-là, mais à présent, elle la trouvait presque aussi inquiétante que la pendule sur son bureau qui affichait l’heure en gros chiffres verts. Il était 21 h 45, et il ne restait que quinze minutes avant le début des Confessions de minuit.
Elle se mit à faire les cent pas dans le studio. L’espace semblait s’être soudain rétréci ; elle se sentait enfermée comme dans une cage. N’y tenant plus, elle sortit brusquement dans le couloir et fonça vers les toilettes. Evitant de regarder son reflet dans le miroir, elle ouvrit le robinet du lavabo. Si seulement elle avait pu disparaître en même temps que l’eau dans le tuyau d’évacuation ! L’odeur du produit d’entretien aux senteurs de pin lui souleva l’estomac. Serait-elle capable de faire ce qu’on lui demandait ? Et si elle disait quelque chose qui alertait son interlocuteur, à propos du dispositif mis en place pour tracer l’appel ?
Elle était toujours là, plantée devant le miroir, à essayer de faire le point — depuis combien de temps, elle ne savait pas — lorsqu’on frappa à la porte.
— Rain ? Tout va bien ?
La voix de Trevor semblait hésitante. Elle entrouvrit la porte.
— Il y a quelque chose qu’il faut que vous sachiez à mon sujet, dit-elle doucement.
Elle laissa passer quelques instants de silence avant de se jeter à l’eau. L’aveu qu’elle avait à faire, il devait absolument l’entendre. Elle soupira, un sentiment de honte l’envahit.
— Je ne peux pas conduire, lâcha-t-elle dans un souffle.
Le front de Trevor se plissa.
— Je ne comprends pas.
— C’est une phobie. Je suis thérapeute et je me laisse paralyser par une peur incontrôlable et parfaitement ridicule. Cela vous inspire-t-il confiance en moi ?
— Qu’est-ce que cela a à voir…
Rain secoua la tête, déçue qu’il ne suivît pas son raisonnement.
— Si je ne suis pas capable de faire quelque chose d’aussi élémentaire que conduire une voiture, comment voulez-vous que je retienne un tueur en série au téléphone suffisamment longtemps pour le localiser ?
— Vous lui avez parlé hier soir, Rain. Il n’y a rien de changé.
— Je lui ai raccroché au nez, souligna-t-elle. Et c’était avant que je ne sache qui il était.
Trevor scruta son visage.
— Vous sortez de là ou c’est moi qui entre ?
Elle hésita un instant avant de reculer pour le laisser entrer. Une fois la porte refermée derrière eux, elle s’appuya contre le mur carrelé de porcelaine.
— Je n’ai même pas mon permis de conduire, avoua-t-elle. J’ai tout essayé : la psychothérapie, l’hypnose, rien n’y a fait. Heureusement qu’il y a le tramway, sinon tout mon argent passerait en taxis.
— Rain…
— Je ne crois pas que mes patients me respectent, mais pourquoi le feraient-ils ? Pas plus tard que ce matin, l’un de mes jeunes patients est entré chez moi par effraction. Je pense qu’il m’a volé des sous-vêtements. Il l’a nié, naturellement, mais il manque deux slips de soie bleue dans mon tiroir à lingerie. Je ne veux même pas savoir ce qu’il va en faire…
Se rendant compte qu’elle commençait à bafouiller, Rain sentit une rougeur lui envahir les joues. Elle ferma les yeux.
— Mon Dieu ! J’aurais mieux fait de me taire, n’est-ce pas ?
— Ce n’est pas grave.
— Je voulais juste vous prévenir que je pourrais faire capoter votre enquête.
— Ça n’arrivera pas, lui assura-t-il en soutenant son regard. N’oubliez pas qu’il ne peut pas vous atteindre à travers les ondes. Ce n’est qu’une voix.
Il se pencha plus près, et sa main lui effleura le bras.
— Je vous ai entendue à l’antenne, Rain, dit-il en baissant la voix. Traitez-le simplement comme un auditeur ordinaire. Vous pouvez y arriver.
Il s’apprêtait à en dire davantage lorsque la poignée de la porte émit un déclic qui détourna son attention. Sur le seuil, David les considéra d’un œil ahuri.
— Que se passe-t-il ici ? Pourquoi n’es-tu pas dans le studio ?
— J’avais besoin d’un petit moment pour me ressaisir, expliqua Rain en détournant la tête.
— Tu es à l’antenne dans trois minutes.
Laissant la porte ouverte, David tourna les talons et repartit dans le couloir.
Trevor interrogea Rain du regard.
— Ça va aller ?
— Vous voulez dire : est-ce que j’ai fini de flipper ?
Elle répondit en hochant la tête à sa propre question. N’empêche, elle se sentait toujours un brin humiliée.
— Merci de ne pas vous être moqué de moi à propos de cette histoire de conduite. Et de sous-vêtements volés. Je ne peux pas croire que je vous aie raconté ça. Vous devez me prendre pour une cinglée.
— Vous êtes un peu nerveuse, c’est tout. Vous n’êtes pour rien dans tout ce qui arrive.
— Si l’auteur du coup de fil est celui que vous pensez, pourquoi m’appellerait-il, moi ?
— Il cherche peut-être un moyen de faire partager ses fantasmes, et votre émission convient tout à fait à ce dont il a besoin.
Trevor marqua une pause, le regard sombre.
— Il est aussi possible qu’il estime avoir un lien avec vous à cause de votre mère.
Ainsi donc, il connaissait Désirée, en fin de compte. L’estomac de Rain se noua de nouveau.
*  *  *
Plus de deux heures s’étaient écoulées. Rain avait pris une demi-douzaine d’appels, mais aucun ne venait de Dante. Une adolescente avait téléphoné pour demander conseil à propos d’une grossesse non désirée. Un jeune homme d’une vingtaine d’années envisageait de laisser tomber ses études pour jouer dans un groupe de rock. Plusieurs autres auditeurs avaient appelé pour discuter de sexe. Le dernier coup de fil provenait d’une jeune femme qui voulait savoir comment perdre du poids.
Rain regarda Trevor à travers la vitre qui les séparait. S’il s’inquiétait à l’idée que Dante puisse ne pas se manifester, il n’en laissait rien paraître. Au contraire, il restait tranquillement assis dans la régie, à écouter les conversations qui se déroulaient à l’antenne.
— Il reste moins d’une heure, annonça-t-elle, en profitant d’une page de publicité. Il n’appellera pas.
— Il a encore le temps de le faire, répondit Trevor.
Ne sachant trop si elle devait voir dans cette réponse un espoir ou un avertissement, elle détourna les yeux.
Quelques minutes plus tard, comme les dernières notes d’une chanson s’éteignaient sur les ondes, David se leva derrière la console d’où il avait filtré les appels. L’excitation visible sur son visage fit s’accélérer le pouls de Rain.
— Ça y est ! Nous avons Dante sur la deux.
Trevor sortit aussitôt son téléphone portable et le pressa contre son oreille. Dans son casque, Rain l’entendit ordonner la localisation de l’appel. Presque au même instant, le voyant de mise en ondes s’alluma dans le studio.
Il faut que tu tiennes le coup, Rain. Elle appuya sur le bouton qui clignotait sur sa propre console.
— Nous revoici avec d’autres Confessions de minuit, commença-t-elle, en s’efforçant de réprimer sa peur. Je suis le Dr Rain Sommers et j’ai en ligne Dante, un auditeur du Quartier français.
— Vous vous souvenez de moi, Rain ? demanda-t-il.
— Vous n’êtes pas quelqu’un qu’on oublie facilement, reconnut-elle.
— Vous m’avez raccroché au nez.
— Vous êtes de nouveau à l’antenne, non ?
— Cela veut-il dire que tout est pardonné ? Peut-être le sujet de notre conversation d’hier soir était-il trop provocateur ?
Rain prit une profonde inspiration.
— Voulez-vous rappeler notre sujet de discussion à nos auditeurs, Dante ?
— Nous parlions de bondage et de jeux sanglants, et je voulais savoir si vous trouviez cela érotique, expliqua-t-il. Je vous proposais seulement de vous initier à ces pratiques, de vous en montrer les ficelles. Sans vouloir faire de jeu de mots, ajouta-t-il avec un petit gloussement.
La voix de Trevor résonna dans le casque de Rain.
— Vous vous en sortez très bien, Rain. L’appel provient d’un téléphone mobile. On est en train de le trianguler, mais nous avons besoin que vous le gardiez en ligne pendant encore un moment.
Rassemblant son courage, Rain reporta son attention sur son interlocuteur.
— Excusez-moi, mais dans mon vocabulaire, les mots « sanglant » et « jeu » ne vont pas ensemble. Pourriez-vous nous donner quelques précisions ?
— Je suis surpris que vous plaidiez l’ignorance, ma chère. Après tout, vous avez des liens avec la communauté gothique. Les jeux de sang ne sont pas précisément une nouveauté dans ce milieu.
— Faites-vous partie du mouvement gothique ?
— Quand cela me convient, répondit-il. Mais la plupart du temps, je trouve l’ambiance lugubre qu’ils affectionnent plutôt ennuyeuse. Tous ces gens habillés en noir qui veulent se donner un air sinistre !
— Vous ne vous considérez donc pas comme gothique ?
— Et vous ? Votre mère a été un modèle du genre, Rain. Elle a été gothique avant même que la notion existe. Dommage qu’elle soit morte quand vous étiez si jeune, et d’une façon aussi brutale. Mais bon, sa mort vous a valu quelque célébrité, n’est-ce pas ?
Rain eut envie de l’envoyer au diable, mais elle se ravisa. Elle devait continuer à le faire parler.
— Tous les gothiques ne sont pas forcément amateurs de sang, souligna-t-elle.
— Pas tous, en effet, convint-il. Mais vous n’avez pas répondu à ma première question. Le sang, Rain. L’idée de perdre du sang pour votre amant vous émoustille-t-elle ?
En décelant de l’excitation dans sa voix, Rain ne put empêcher ses mains de trembler.
— Non, Dante, je ne dirais pas ça.
— Vous en êtes sûre ? poursuivit-il sans se laisser décourager. Les jeux de sang permettent une exploration érotique qui efface les frontières entre la douleur physique et le plaisir. Je pensais que vous étiez plus audacieuse sur le plan sexuel, compte tenu de vos origines. Les pratiques sexuelles de Désirée étaient, disons, légendaires.
— Ce que vous décrivez a l’air non seulement douloureux, mais également dangereux. Avez-vous pensé au sida ou à l’hépatite ?
— Ce sont là des préoccupations de simples mortels.
Rain ne put masquer son incrédulité.
— Voulez-vous insinuer que vous êtes immortel ?
— Le sang est une force vitale, répondit Dante, du ton que l’on prend pour instruire un enfant. Les anciennes civilisations le savaient parfaitement. A bien des égards, elles possédaient beaucoup plus de sagesse que nous aujourd’hui. Le sang offre la promesse d’une vie éternelle.
— Et moi qui croyais qu’il fallait s’adresser à un chirurgien esthétique pour ça !
Un silence plana sur les ondes. L’espace d’un instant, Rain crut que Dante avait raccroché. Mais lorsqu’il reprit la parole, sa voix s’était faite revêche et menaçante.
— Il peut être très dangereux de se moquer de moi, ma chère petite. Je me ferais un plaisir de vous inculquer la discipline.
« Il ne peut pas vous atteindre à travers les ondes. » Rain se répéta les paroles de Trevor comme un mantra.
— Je ne plaisantais pas, hier soir, chuchota-t-il. Vous seriez délicieuse, ligotée et perdant votre sang pour moi.
— Vous êtes fou !
La réaction de Rain se perdit dans le silence des ondes. Dante s’était envolé. David lança une série de messages publicitaires, et un jingle guilleret vantant les mérites d’une station de lavage automobile locale retentit à l’antenne. Rain sentit le peu qui lui restait de courage l’abandonner. Elle ferma les haut-parleurs du studio, coupant court au petit refrain ridiculement joyeux à propos des voitures rutilantes.
— Je crois que je l’ai mis en pétard, dit-elle lorsque Trevor la rejoignit dans le studio quelques instants plus tard.
— Vous avez fait du bon travail, assura-t-il. Nous avons réussi à localiser l’appel dans un rayon de cinq pâtés de maisons. Le type se trouvait quelque part dans North Rampart, près d’Armstrong Park. Je travaille avec la police là-dessus ; ils ont envoyé des voitures de patrouille.
— Il n’était pas dans le Quartier français ?
— Non.
Le téléphone mobile de Trevor sonna à ce moment, et il répondit. Rain l’entendit donner une description — homme de race blanche, entre trente-cinq et quarante-cinq ans, cultivé. Le portrait lui parut trop banal, comme si Dante avait pu être son opticien au crâne dégarni ou le comptable méticuleux qui se chargeait de ses déclarations de revenus. Cette image ne correspondait pas au fêlé avec lequel elle s’était entretenue à l’antenne, ce psychotique si manifestement en rupture avec la réalité.
— Demandez à toutes les unités d’interroger les gens dans le secteur, pour voir si quelqu’un n’aurait pas aperçu un homme correspondant à cette description, ordonnait Trevor. Il s’agit d’un quartier majoritairement noir. Un Blanc au volant d’une berline ou d’un SUV de luxe ne devrait pas passer inaperçu.
Il ferma son téléphone et rejoignit Rain assise à son bureau. Il s’accroupit à côté d’elle, et ses yeux cherchèrent les siens.
— Il faut que je me rende sur place, annonça-t-il. Ça va aller ?
— Nous allons devoir recommencer, n’est-ce pas ?
— C’est lui, mon suspect ; j’en suis de plus en plus persuadé. Il ne fait aucun doute qu’il rappellera.
Un frisson parcourut l’échine de Rain ; elle se rendit compte qu’elle avait saisi la main de Trevor.
— Vous avez fourni une description du tueur. Quelqu’un l’a vu ?
Trevor secoua la tête.
— Il s’agit d’un portrait-robot qu’on a dressé du suspect. Les profileurs de l’UCV connaissent bien leur travail, mais il y a beaucoup de choses à propos de cet individu qui ne collent pas. D’après sa voix, on peut déterminer sans se tromper sa race et son âge, ainsi que son niveau d’éducation. C’est simplement que…
Il s’interrompit et Rain s’avisa qu’il ne disait pas tout, qu’il préférait taire certaines choses qu’elle ne devait pas savoir.
Tous deux prirent tout à coup conscience de la présence de David sur le pas de la porte. Trevor retira discrètement sa main de celle de Rain.
— Il reste vingt minutes avant la fin de l’émission, mais nous pouvons passer de la musique, si tu ne te sens pas capable de continuer, proposa le producteur en regardant Rain.
Elle hocha la tête.
— Merci.
Trevor s’adressa à David.
— Je peux vous parler ?
Les deux hommes sortirent dans le couloir, mais Rain réussit à capter quelques bribes de leur conversation.
« Poster un policier en tenue à son domicile… » « Pas nécessaire. Je resterai avec elle cette nuit… » « Alors, au moins une voiture de patrouille qui fasse des rondes régulières… »
Jusqu’à quel point devait-elle s’inquiéter ? Rain était certaine que Dante avait compris qu’elle lui mentait en lui affirmant ne rien connaître des jeux de sang. En tant que psychologue, elle ne pouvait ignorer la connotation sexuelle de ces termes, de même qu’elle savait que les jeux en question étaient considérés comme dangereux en raison des risques encourus par leurs participants. Les jeux de sang, par définition, consistaient à entailler un partenaire consentant pour le faire saigner. Si Trevor avait raison à propos de l’identité de l’auteur des appels téléphoniques, le mot « consentant » n’avait que peu de rapport avec les pratiques de Dante.
Elle releva la tête lorsque David revint dans le studio.
— Toutes les lignes sont prises d’assaut par des auditeurs, annonça-t-il, la mine aussi réjouie que celle d’un enfant dans un parc d’attractions. Sans compter les messages qui arrivent sur le forum de notre site web. Tout le monde veut parler du déséquilibré qui vient d’appeler. Ils vont faire exploser le serveur.
— Tu as l’air satisfait.
— Satisfait ? Je suis prêt à offrir un contrat à ce Dante. C’est une mine d’or, ce type !
Il s’appuya contre la porte et poursuivit :
— Je dois reconnaître que tu m’as épaté. Après la façon dont il t’a déboussolée hier soir, je ne croyais pas que tu serais capable de le garder à l’antenne.
Rain préféra taire la vérité. A dire vrai, elle avait été morte de peur.
— Je vais passer la nuit chez toi, ajouta-t-il, en levant la main pour prévenir toute protestation de sa part. Et ne discute pas. Je dormirai dans la chambre d’amis ou sur le canapé du rez-de-chaussée, si c’est ce que tu veux.
— Est-ce que Trevor… Je veux dire est-ce que l’agent Rivette pense que je cours un danger ?
David planta son regard noir dans ses yeux et prononça d’une voix étonnamment douce :
— Il y a quelque chose que tu dois comprendre, Rain. Tu n’es qu’un numéro pour lui. Une affaire qu’il doit classer, c’est tout.
Sur quoi, faisant claquer les talons de ses chaussures Bruno Magli sur le sol du couloir, il regagna son bureau.
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Les guides touristiques de La Nouvelle-Orléans recommandaient aux visiteurs d’éviter North Rampart après la tombée de la nuit. Balayant du regard la rue obscure, Trevor n’eut aucun mal à comprendre pourquoi. Il se tenait devant la boutique d’un prêteur sur gages, fermée par une grille métallique. Non loin de là, des poubelles pleines à ras bord gisaient devant un panneau d’affichage décoloré faisant de la publicité pour une bière forte. Un rat, surpris par le faisceau lumineux de la torche de l’inspecteur McGrath, jaillit du tas d’ordures et détala en direction d’une allée voisine.
Tout a l’air bizarre, ici, songea Trevor. Pour commencer, la rue était pratiquement déserte. Les voitures de police envoyées sur place n’avaient servi qu’à faire fuir les drogués et les voyous qui sillonnaient habituellement le quartier la nuit. Il jeta un coup d’œil à sa montre et essaya de lire l’heure dans l’obscurité.
— Nous perdons notre temps, marmonna McGrath derrière lui.
A quelque distance de là, la lueur d’une flamme perça la pénombre. Thibodeaux allumait une cigarette.
— Vous voulez savoir ce que je pense ? continua l’inspecteur. Je crois que le coup que vous avez reçu sur la tête hier soir vous a ébranlé le cerveau, Rivette. Les flics en tenue ont déjà ratissé le coin à deux reprises. Qu’est-ce que vous espérez dénicher ici ?
— Je vous le dirai quand j’aurai trouvé.
Trevor s’éloigna. Il ne savait pas au juste ce qu’il cherchait réellement. Il s’arrêta devant un bar dont l’enseigne au néon ronronnait dans la rue silencieuse. Derrière la devanture crasseuse, accoudé au comptoir, un barman aux épaules voûtées sirotait une bière à la pression tout en regardant la chaîne sportive ESPN.
— Et ce type ? demanda Trevor. Quelqu’un l’a interrogé ?
McGrath émit un grognement affirmatif.
— Il dit qu’il n’a vu personne de toute la soirée, sauf à l’écran.
Trevor contourna une flaque d’eau. Il n’avait nullement l’intention d’abandonner. Pas encore. Il ralentit le pas en arrivant devant une rangée de téléphones publics. Avec leurs cabines métalliques déglinguées et couvertes de graffitis, ils restaient comme les vestiges d’une autre époque, complètement dépassés dans le paysage contemporain. Tout le monde, y compris les crapules, possédait un téléphone mobile, de nos jours. Il existait même des modèles prépayés que l’on pouvait acheter en argent liquide, très populaires auprès des trafiquants de drogue et autres individus sans scrupules. Un opérateur de téléphonie mobile avait confirmé que l’auteur des appels aux Confessions de minuit avait utilisé un de leurs appareils, ce qui rendait impossible l’identification de l’utilisateur.
Alors pourquoi avait-il passé l’appel de ce quartier en particulier ?
Un réverbère déversait sa clarté mordorée sur le coin de la rue. De temps en temps, la lumière vacillait et émettait un grésillement, comme si un court-circuit menaçait de l’éteindre à tout moment. Ce qui ne l’empêchait pas d’éclairer en plein le prospectus collé sur la cabine du premier téléphone.
Des billets verts pour du sang rouge.
La Banque du sang de La Nouvelle-Orléans paie ses donneurs en liquide.
— Vous pouvez approcher votre torche électrique ? demanda Trevor.
McGrath braqua le faisceau de sa lampe sur l’endroit désigné, tandis que Trevor enfilait une paire de gants en latex. Il s’accroupit devant la cabine téléphonique et regarda sous le socle tout en fouillant à tâtons l’intérieur du casier autrefois destiné à loger un annuaire. Puis il se redressa et glissa un doigt dans la sébile de remboursement. Vide. Il continua ainsi tout le long de la rangée, répétant la même opération sur chaque téléphone.
Un peu à l’écart, Thibodeaux riait sous cape.
— Vous avez besoin d’argent ? Je croyais que les agents fédéraux étaient mieux payés que ça…
Ses railleries tournèrent court lorsque Trevor extirpa du dernier appareil téléphonique un morceau de papier plié, suffisamment petit pour tenir dans la fente à monnaie.
— Putain ! s’exclama McGrath en regardant par-dessus l’épaule de Trevor.
Le message était écrit sur du papier à lettres épais, et Trevor reconnut le brun terne de ce qu’il avait tout d’abord pris pour de l’encre.
« Content de vous revoir à La Nouvelle-Orléans, agent Rivette ! Il semblerait que nous soyons finalement tous les deux rentrés chez nous. »
C’était signé d’un simple D. McGrath leva sa lampe électrique.
— C’est du sang ?
Redevenu sérieux, Thibodeaux sortit de la poche de son pantalon un sac à pièces à conviction, et l’ouvrit pour y recevoir le morceau de papier.
— Les gars du labo vont pouvoir rechercher des empreintes digitales et voir si le sang correspond à celui de notre victime. Mais ça ne servirait pas à grand-chose de relever les empreintes sur les autres cabines. Tous les clochards de La Nouvelle-Orléans ont probablement posé leurs mains dessus.
— J’ai quelque chose d’autre à ajouter aux pièces à conviction, remarqua Trevor. Un collier qui appartient sans doute à la victime.
— Ah oui ? Où l’avez-vous trouvé ?
— Quelqu’un est entré dans ma voiture par effraction et l’a accroché au rétroviseur.
— Vous voulez dire que ce malade a voulu entrer en contact avec vous deux fois ce soir ?
Thibodeaux souffla un nuage de fumée par les narines avant de jeter sa cigarette sur le trottoir et de l’écraser sous la semelle de sa chaussure.
— Il y a une boutique vaudou juste au coin de la rue, Rivette.
Trevor haussa les épaules.
— Il y a des boutiques vaudou à tous les coins de rue, dans cette ville.
— Oui, mais celle-là, c’est du sérieux. Rien à voir avec la camelote ringarde qu’on vend aux touristes. Allez-y demain matin et dites à la grande prêtresse Hélène que c’est moi qui vous envoie.
— Pour quoi faire ? demanda Trevor, qui s’attendait à une autre vanne de la part de Thibodeaux.
Mais l’expression de ce dernier était grave.
— Vous avez besoin d’un gri-gri pour vous protéger du malheur. Tous les flics ici en portent un — et sans doute quelques agents du FBI aussi. J’ai comme l’impression que ce vampire fait une fixation sur vous.
*  *  *
— Tiens, bois ça, conseilla David en tendant un verre en cristal à Rain alors qu’ils se trouvaient tous deux dans la cuisine de sa maison du Lower Garden District.
Sans la quitter des yeux, il porta son propre verre à ses lèvres et attendit qu’elle avale une gorgée du sien.
— Je déteste le bourbon, avoua-t-elle.
Elle reposa son verre sur le comptoir, entra dans le salon et s’installa sur le canapé, un coussin à rayures calé sur les genoux. Avec de gros soupirs de lassitude, elle promena son regard sur la pièce familière et tenta de prendre du recul avec les événements de la nuit.
Selon une rumeur largement répandue, la vieille demeure était hantée par des fantômes. Un bus touristique, clamant son appartenance au « Circuit officiel des maisons hantées de La Nouvelle-Orléans » à grand renfort d’affichages publicitaires, passait même devant la résidence plusieurs fois par semaine. En maintes occasions, Rain avait entendu la voix du guide, amplifiée par haut-parleur, raconter l’assassinat de Désirée à des touristes affairés à prendre des photos. Mais quels que soient les esprits qui habitaient sa demeure, elle se sentait à l’aise avec eux depuis longtemps. Elle n’avait jamais eu l’impression de courir un danger, ici. Du moins, jusqu’à cette nuit.
— Qu’est-ce qui t’arrive, Rain ?
Elle leva les yeux et s’aperçut que David l’avait rejointe dans le salon.
— Je crois que cette histoire avec le dénommé Dante m’a perturbée, admit-elle.
— Ce n’est pas de lui que je parlais.
David s’assit à côté d’elle et se plongea dans la contemplation du contenu ambré de son verre avant de reprendre :
— Je parlais de nous.
Elle ferma les yeux.
— David…
— Que s’est-il passé entre toi et l’agent du FBI, ce soir ? C’était juste pour m’embêter ?
— Je t’en prie, ne commence pas avec ça, implora-t-elle. Pas maintenant.
— Ne commence pas avec quoi ? Je ne peux pas te demander ce que je deviens dans tout ça ?
— Tu couches toujours avec elle ? l’interrompit-elle brusquement, incapable de se retenir.
Une part d’elle voulait savoir s’il n’avait gâché leur relation que pour une aventure sans lendemain.
— Cela ferait une différence, pour toi, si je te disais oui ?
Rain garda le silence pendant un long moment. Puis elle secoua la tête et répondit avec franchise :
— Non, tout est fini entre nous.
Elle avait allumé la seule lampe du salon. Le profil de David se découpait dans sa lumière tamisée. Il avait les traits anguleux ; son teint mat et ses cheveux noirs trahissaient ses origines créoles. Rain savait qu’il avait entretenu des liaisons avec des célébrités de La Nouvelle-Orléans par le passé, ainsi qu’avec un mannequin mondialement connu. Au début, elle n’avait pas compris ce qui le fascinait tant chez elle. Elle était petite, n’avait pas des jambes interminables, ni rien d’exotique. A vrai dire, elle n’était pas du tout son type, alors qu’Ella LaRue l’était sans aucun doute.
— Je te veux toujours, Rain.
— Ce que tu veux, ce sont les Confessions de minuit.
— Je croyais que tu y tenais, toi aussi.
Il descendit le reste de son bourbon.
C’est maintenant ou jamais, songea-t-elle. Il était temps de lui dire la vérité.
— Il faut que nous parlions de l’émission, David. Je ne suis pas sûre de vouloir renouveler mon contrat quand il arrivera à expiration.
Il posa son verre sur la table devant lui et s’essuya la bouche avec sa main. Incapable de supporter le silence, Rain se leva et se mit à arpenter le tapis à fleurs du salon. La voix de David la fit se retourner.
— Ecoute-moi bien !
Il s’était remis debout et faisait de grands gestes avec les bras.
— Ce n’est pas le moment que tu laisses tomber les Confessions de minuit.
— Je suis désolée…
— Je ne te l’ai pas encore dit, mais il est question de vendre le droit de diffuser notre émission à d’autres stations de radio. Nous serions obligés de passer à cinq soirs par semaine, mais ça nous donnerait la possibilité d’émettre sur six des principaux réseaux du pays avant l’automne.
Il s’approcha d’elle et lui empoigna le bras.
— Nous pourrions diffuser au niveau national, Rain ! Sais-tu ce que cela signifie ?
— Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé avant ?
— Je t’en parle maintenant. Ça fait un moment que j’envoie des échantillons de l’émission un peu partout. Notre indice d’écoute est excellent. Je pensais que tu serais contente.
— Nous aurions dû en discuter.
Il lui lâcha le bras.
— Bon sang ! Il me faut un autre verre.
Et il fonça vers la cuisine où Rain le retrouva, les mains posées à plat sur le comptoir de granit, un verre plein devant lui.
— J’ai absolument besoin de ce contrat de syndication, poursuivit-il. Je n’arrive plus à rembourser certains de mes emprunts. Je suis à deux doigts de tout perdre.
Abasourdie, Rain garda le silence. Elle pensa au somptueux appartement de David dans le Quartier français, à sa voiture luxueuse et à sa résidence secondaire sur l’île St George en Floride. David était un chef d’entreprise réputé pour ses succès en affaires. Elle avait toujours supposé qu’il n’assurait la réalisation des Confessions de minuit que pour arrondir les revenus des parts qu’il détenait dans la station de radio. Et cette dernière n’était elle-même que l’une de ses nombreuses entreprises. Il ne lui était jamais venu à l’idée que les affaires de David puissent ne pas être prospères.
— Et le restaurant ? s’enquit-elle.
David possédait un restaurant créole niché au cœur de la prestigieuse galerie marchande de Canal Place, à la limite du Quartier français, non loin de l’hôtel quatre étoiles Wyndham.
— Il perd de l’argent, avoua-t-il. Tout se casse la gueule.
— Je ne savais pas.
— Bien sûr que non ! Tu ne crois tout de même pas que je voulais te mettre au courant de la situation désastreuse dans laquelle je me suis mis…
— Si je peux faire quelque chose…
— Tu peux renouveler ton contrat, coupa-t-il d’un ton sec. Et me pardonner de coucher avec Ella.
Une lueur de désespoir dans les yeux, il attendit sa réponse. Comme elle ne bronchait pas, il vida son verre d’un trait. Rain le regardait sans ciller, cherchant sur son visage une trace quelconque de l’homme charmant dont elle s’était crue amoureuse, il y avait à peine quelques mois. Mais cet homme-là avait quasiment disparu. Au bout d’un instant, il s’empara de la bouteille de bourbon et se versa un autre verre.
— Tu es contente de toi, n’est-ce pas ? lança-t-il.
— Que veux-tu dire ?
Les yeux de David étincelaient comme une lame de couteau.
— Tu m’as viré de ton lit, et maintenant tu tiens mon avenir financier entre tes mains.
— Tu n’es pas juste.
— Un contrat de syndication au niveau national signifie beaucoup d’argent. Si l’émission décolle, cela pourrait donner lieu à une tournée publicitaire, peut-être même un livre, des invitations à des débats télévisés…
— On dirait que tu as pensé à tout.
— Parfaitement ! Du moins, je le croyais.
Le visage de David se rapprocha soudain dangereusement du sien.
— Enfin, merde, Rain ! Comment peux-tu refuser une offre pareille ? Comment peux-tu ne pas vouloir de nous ?
Il l’attira à lui, la pressa contre ses hanches en la tenant fermement par les fesses.
— Dis-moi que ça ne te plaisait pas, la défia-t-il d’une voix rauque.
— Arrête !
Rain s’arracha de son étreinte et recula de plusieurs pas. En temps normal, elle savait s’y prendre avec David. Seulement, elle n’avait pas l’habitude qu’il boive autant.
— Je crois que tu devrais partir.
— Pas question, répliqua-t-il, catégorique. Il ne faut pas que tu restes seule cette nuit.
— Je me débrouillerai très bien.
Rain se dirigea vers le téléphone sans fil fixé au mur de la cuisine.
— Et, à mon avis, tu ne devrais pas conduire non plus. Je vais t’appeler un taxi.
D’un bond, il se précipita pour lui prendre le combiné des mains et le replacer sur son support.
— Je n’ai pas besoin de ton foutu taxi !
Elle le tira par le bras jusqu’à l’avant de la maison et ouvrit la porte d’entrée. Aussitôt, le chant des cigales devint assourdissant et la chaleur humide de la nuit s’infiltra à l’intérieur, refoulant la fraîcheur de l’air climatisé. David contempla la rue obscure.
— Promets-moi seulement de réfléchir aux Confessions de minuit, insista-t-il.
— David, répondit-elle d’une voix douce. J’ai déjà pris ma décision.
— Quoi qu’il arrive entre nous, Rain, je peux le supporter. Mais l’émission est mon dernier espoir. Je ferai tout ce qu’il faudra pour la garder.
Et sur ces mots, il regagna sa Jaguar et démarra. Rain verrouilla la porte derrière lui et resta un long moment à regarder par la fenêtre. Une voiture de police en patrouille passa devant la maison, balayant la pelouse de son projecteur pour s’assurer que tout allait bien.
« Je ferai tout ce qu’il faudra pour la garder. »
Les paroles de David étaient-elles une menace ? Rain n’en était pas sûre.
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La sonnerie de son téléphone mobile arracha Trevor au sommeil. Il tâtonna le dessus de la table de chevet à la recherche du coupable et réussit à ouvrir le clapet de l’appareil.
— Rivette, grommela-t-il d’une voix rauque.
— C’est McGrath. Je me suis dit que vous aimeriez connaître la nouvelle : nous avons identifié notre victime.
Trevor se frotta le visage d’une main et se redressa sur son lit.
— Qui est-ce ?
— Elle s’appelait Cara Seagreen. Elle était élève de première au lycée catholique St Vincent dans la paroisse de Jefferson.
McGrath s’interrompit, et Trevor entendit la voix d’une petite fille qui parlait à l’inspecteur.
— Attendez, ne quittez pas…
Il y eut un bruit étouffé. Probablement McGrath qui recouvrait le microphone de sa main.
— Dis à maman que je descends dans une minute. Je suis au téléphone…
La voix de l’inspecteur revint, claire et nette.
— Excusez-moi. Je suis à la maison. Je disais donc : il se trouve que les parents de la victime s’étaient absentés ; ils croyaient que Cara passerait la nuit chez une amie, une fille de sa classe nommée Simone Bausell. Or, l’amie en question, si on peut l’appeler comme ça, n’a prévenu personne que Cara s’était volatilisée pendant qu’elles faisaient la tournée des boîtes de nuit. Les deux filles étaient mineures et Simone ne voulait pas s’attirer d’ennuis. Alors, elle a menti à sa mère. Elle lui a raconté que les parents de Cara étaient revenus et que sa copine était retournée chez elle. Du coup, ce n’est qu’en rentrant de croisière, hier soir, que les parents de la victime ont découvert que leur fille avait disparu. Et qu’ils ont appelé la police.
— Ce qui explique pourquoi personne n’avait signalé la disparition, conclut Trevor.
Il jeta un coup d’œil au réveil à côté de son lit. Il était un peu plus de 7 heures. La lumière du jour se glissait dans la chambre d’hôtel par-dessous les rideaux tirés.
— J’ai aussi reçu le rapport toxicologique du médecin légiste par courrier électronique ce matin, continua McGrath. La victime avait un paquet d’ecstasy dans le sang.
— Son amie a-t-elle dit dans quelle boîte de nuit Cara avait disparu ?
— Apparemment, Simone était elle-même pas mal défoncée, cette nuit-là. Elle dit qu’elle est passée dans toute une série de boîtes, y compris une rave clandestine dans l’une des vieilles demeures en amont du fleuve. Bref, elle faisait la fête, si vous voyez ce que je veux dire. Elle ne semble même pas se rappeler à quel moment elle et Cara se sont séparées, ni à quel endroit.
— Vous y croyez ?
— Je ne sais pas.
Un craquement se fit entendre à l’autre bout du fil et Trevor s’imagina McGrath déplaçant son corps massif sur son siège.
— J’ai moi-même trois filles, Rivette. L’aînée a presque le même âge que la victime. Ça me fiche une trouille bleue de voir de quoi les gosses sont capables de nos jours.
— Je voudrais interroger Simone en personne.
— J’en étais sûr. Sa mère nous l’amène cet après-midi. Mais elles ne seront pas seules, elles se feront assister par un avocat.
Trevor n’en fut pas surpris.
— Et les parents de la victime ?
— Ils sont bouleversés, comme on pouvait s’y attendre. Je les ai rencontrés à la morgue à 5 h 30 ce matin, pour l’identification du corps.
— Vous auriez dû m’appeler.
— Nous travaillons ensemble sur cette enquête, pas vrai ? Alors inutile de priver tout le monde de sommeil. Je n’ai pas prévenu Tibbs non plus. Il est d’humeur massacrante quand il n’a pas assez dormi. Au fait, la croix qu’on a laissée dans votre voiture appartient à Simone Bausell. Elle l’avait prêtée à la petite Seagreen, ainsi que les hardes qu’on a retrouvées sur la scène de crime.
— Sympa, l’amie.
McGrath émit un petit rire étouffé.
— Attendez de la voir. Elle ressemble à ce que devait être Courtney Love quand elle était petite.
Le climatiseur de la chambre se mit en marche avec un vrombissement, obligeant Trevor à coller son téléphone contre son oreille pour pouvoir entendre l’inspecteur qui continuait de parler.
— C’était le même schéma avec les autres homicides ? demandait McGrath. Ou c’est la première fois que le dingue vous laisse des trophées de ses meurtres ?
Trevor se pinça la racine du nez. Quand son téléphone avait sonné, il était en train de rêver — en réalité, il s’agissait plutôt d’un cauchemar —, et son rêve commençait à lui revenir par lambeaux. Il s’efforça de chasser de son esprit les images familières afin de pouvoir se concentrer.
— Rivette ?
— Oui, je suis toujours là. Et non, ce n’est pas la première fois. Je travaille parfois avec un coéquipier, mais c’est toujours à moi que le tueur adresse ses lettres et ses paquets. Nous pouvons nous estimer heureux qu’il n’ait laissé qu’un collier, hier soir. La dernière fois, j’ai reçu une bague par la poste. Elle était encore au doigt de la victime.
— Seigneur !
Il y eut un bref silence avant que l’inspecteur ne reprenne la parole.
— Ecoutez, nous sommes samedi. Ma benjamine a un match de foot ce matin au City Park, mais je vous retrouverai au poste cet après-midi. Disons vers 13 heures ?
— D’accord. Merci, McGrath.
La ligne fut coupée. Trevor scruta la pénombre du regard. Le dicton « Pas de répit pour les méchants » lui traversa l’esprit. Il se demanda ce que Dante pouvait bien faire en cet instant. Traquait-il sa prochaine victime ? S’il habitait La Nouvelle-Orléans, comme le suggérait son message, se trouvait-il chez lui, dans l’un des faubourgs tranquilles de la ville ? Trevor se le représenta en train de tondre sa pelouse pendant que sa femme et ses enfants le regardaient, ignorant que papa prenait son pied en lacérant des jeunes femmes à coups de couteau. Quelle que soit son activité du moment, le fait que les crimes se soient déroulés dans plusieurs juridictions laissait penser que le meurtrier était quelqu’un qui voyageait fréquemment — un représentant de commerce, par exemple, ou un cadre supérieur. Mais que voulait dire le fait qu’il joue à présent sur son propre terrain ?
Sans compter que le message signifiait que l’assassin s’était soigneusement renseigné. Il savait que Trevor était lui aussi originaire de La Nouvelle-Orléans.
Trevor se passa une main dans les cheveux. Il avait besoin d’un café pour chasser les restes du sommeil. Il regarda l’écran noir de son ordinateur portable posé sur le petit bureau. A tout le moins, il devait soumettre son rapport à l’UCV avant de retrouver McGrath dans l’après-midi pour interroger la jeune Bausell.
Il enfila un jean et un T-shirt et se rendit à la cafétéria, de l’autre côté de la rue, pour s’acheter un café et un exemplaire du Times-Picayune. Il se disposait à regagner sa chambre lorsqu’il le vit, déambulant devant les distributeurs automatiques dans la galerie couverte de l’hôtel.
— Bonjour, fiston !
Pour un homme proche de la soixantaine, James Rivette paraissait encore vigoureux. Il dépassait Trevor de presque trois centimètres et pesait bien quinze kilos de plus. Malgré ses cheveux gris et les rides profondes qui encadraient sa bouche, il en imposait encore par son allure. Sa prestance lui avait bien servi, au temps où il travaillait comme officier de police dans l’un des quartiers les plus difficiles de La Nouvelle-Orléans. La dernière fois que les deux hommes s’étaient vus remontait à trois ans, quand ils s’étaient tenus de part et d’autre du cercueil de Sarah Rivette. Ils n’avaient pas échangé une parole, seulement des regards lourds de sens et de défi. Trevor se rendit compte que tout son corps s’était raidi — réaction instinctive, de lutte ou de fuite, que toutes ses années d’expérience comme agent fédéral n’avaient pu effacer.
— Je suis venu pour te voir, Trev.
— Eh bien, tu m’as vu, répondit Trevor d’une voix monocorde.
— On dirait que toi aussi, tu voulais me rencontrer.
James désigna du doigt l’entaille sur le front de Trevor et reprit :
— J’ai appelé les secours, tu sais. Mais bon sang, qu’est-ce qu’ils font, dans votre fameux centre de formation, à Quantico ? Ils ne vous apprennent pas à regarder avant de traverser la rue ?
Trevor détourna le regard, plissant les paupières pour se protéger des rayons du soleil réfléchis par l’eau de la piscine. Il s’efforça de recouvrer son sang-froid.
— Qu’est-ce que tu faisais devant mon bar, l’autre soir ? demanda James, appuyé contre le mur.
Il se redressa, s’approchant de Trevor. Puis, tirant une bouffée de sa cigarette, il attendit sa réponse.
— J’étais sorti courir.
— Evidemment ! Il faut se maintenir en forme pour le FBI, ironisa James, en toisant son fils de la tête aux pieds.
Trevor remarqua que les yeux de son père étaient injectés de sang, son nez couperosé là où l’abus d’alcool avait fait éclater les minuscules vaisseaux sanguins.
— Je suppose que tu es allé voir notre chère Annabelle, poursuivit James.
La mâchoire de Trevor se crispa.
— Ne prononce même pas son nom !
Devant la virulence de cette injonction, James se contenta de sourire, révélant de solides dents à peine jaunies, malgré une consommation massive de nicotine.
— Toujours à jouer les défenseurs de la veuve et de l’orphelin, hein, Trev ? Mais tu te crois trop supérieur pour t’abaisser à devenir un vulgaire flic comme ton vieux père.
Le regard de James se détacha de Trevor un instant pour suivre une jeune femme en maillot de bain, qui se dirigeait vers les chaises longues alignées au bord de la piscine.
— Tu as même perdu l’accent du Sud, reprit-il. J’imagine que c’est grâce à ta tante Susan, cette sale garce bêcheuse !
Trevor serra les poings, si fort qu’il fit sauter le couvercle de sa tasse en plastique. Mais c’est à peine s’il sentit le liquide brûlant dégouliner sur sa main.
— Alors, enchaîna James, tu es ici pour le travail ou pour le plaisir ?
Comme Trevor ne répondait pas, il laissa échapper un petit rire.
— Je voulais juste faire un brin de causette. Je sais très bien pourquoi tu es là. J’ai encore quelques amis dans la police de La Nouvelle-Orléans.
— Ça m’étonnerait.
James s’avança de quelques pas, et Trevor perçut une odeur de whisky dans son haleine.
— Ça t’a déjà coûté cher de jouer au petit malin, si je me souviens bien…
— Nous sommes sur un pied d’égalité, maintenant, papa.
— Tu te prends pour quelqu’un, pas vrai ? Avec ton super-diplôme de droit et ton insigne du ministère de la Justice que tu peux brandir sous le nez des gens…
— Je suis meilleur que toi, ça, je le sais.
— Tu sais que dalle !
D’une pichenette, James jeta sa cigarette aux pieds de Trevor. Et, avant de s’éloigner d’un pas nonchalant, il lui lança une dernière pique :
— Demande à Annabelle de te faire quelques-uns de ses fameux biscuits, pendant que tu es en ville. Cette fille est bien meilleure cuisinière que ta mère ne l’a jamais été.
Trevor demeura figé sur place jusqu’à ce que James ait tourné l’angle du mur et disparu. Alors seulement, il remonta dans sa chambre. Ses mains tremblaient lorsqu’il introduisit sa carte magnétique dans la serrure de la porte. Cette faiblesse lui fit horreur. Il laissa le café et le journal sur le bureau à côté de l’ordinateur portable, empoigna son pistolet et quitta l’hôtel.
*  *  *
Il était encore relativement tôt, mais la température avait déjà commencé à grimper. Des vagues de chaleur montaient du sol en béton. Il l’avait regardée sortir de chez elle ce matin, marcher un moment avant de monter dans un tramway à destination du Marché français sur Decatur Street.
Il savait où elle allait, avec son panier d’osier. Il connaissait sa routine habituelle. Aussi n’eut-il aucun mal à la retrouver une fois qu’elle fut descendue du tramway. Elle flânait parmi les étals du marché, sélectionnant avec soin les produits qu’elle voulait acheter. Son choix se porta sur des fruits, des noix de pécan saupoudrées de cannelle, du fromage et des olives — les bonnes grosses olives italiennes marinées dans une sauce aux fines herbes. Puis elle choisit une miche de campagne, la porta à ses narines pour en humer l’odeur, avant de la déposer à son tour dans le panier.
Elle portait un short en toile de jean, un débardeur vert à fines bretelles et pas de soutien-gorge. Ses mamelons pointaient légèrement sous le fin tissu du maillot. Il la voyait rarement habillée ainsi, et la simplicité de sa tenue involontairement provocante le laissait pétrifié devant tant de beauté. Elle avait ramassé ses cheveux d’or rouge en un chignon lâche, d’où quelques mèches s’échappaient pour encadrer son visage non maquillé.
Elle ressemblait tellement à Désirée ! Il sentit une chaleur sombre couler dans ses veines.
Une fois ses emplettes terminées, elle s’installa à une table de café à l’ombre d’un parasol aux couleurs vives. Elle but du café tout en feuilletant une revue de psychologie qu’elle avait emportée avec elle. Il se trouvait suffisamment près pour distinguer tous les détails — le jonc en argent à son poignet, la courbe gracieuse de son cou mince, le rose nacré de ses ongles de pied dans ses sandales plates. Elle avait la peau pâle, comme quelqu’un qui ne sort pas souvent au soleil, et il pouvait apercevoir les fines taches de rousseur qui parsemaient la peau laiteuse de ses épaules.
Un homme en short bleu et T-shirt blanc s’arrêta à sa table. Souriante, elle se leva et l’étreignit affectueusement, passant sa petite main dans les cheveux poivre et sel de l’inconnu. Qui était cet intrus ? Ce n’était pas ce salaud de créole avec lequel il était sûr qu’elle couchait. Un autre amant ? Cette idée lui déplaisait au plus haut point, elle la rabaissait dans son estime, la rendait moins digne de sa dévotion. Il voulait — non, il en avait même besoin — croire que, même si elle possédait la beauté de sa mère, elle ne partageait pas son manque de moralité.
Elle bavarda avec l’homme pendant encore quelques instants, puis se hissa sur la pointe des pieds et le serra de nouveau dans ses bras avant de le laisser poursuivre son chemin. Lorsqu’elle se replongea dans la lecture de son magazine, un souffle de vent ébouriffa ses cheveux, qu’elle dut écarter de ses yeux.
Quand ils seraient ensemble, il l’obligerait à les laisser pousser, jusqu’à ce qu’ils lui tombent presque sur les reins, comme ceux de sa mère. Il s’imagina glisser ses doigts dans cette chevelure qui avait la couleur du feu et la douceur de la soie. Il lui ferait couler des bains parfumés à la lavande et il éparpillerait des pétales de rose sur le lit dans lequel ils feraient l’amour.
Les aboiements d’un chien, traîné au bout d’une laisse par son maître, interrompirent sa rêverie. Dérangée dans sa lecture, Rain leva les yeux. Il recula aussitôt derrière un étal de melons. De sa cachette, il la vit se pencher pour caresser l’animal. Le pauvre corniaud, aussi maigre que son propriétaire était gros, agita frénétiquement la queue, se délectant à l’évidence de l’attention qu’elle lui portait.
Il se répéta qu’il devait se montrer prudent. Il était encore trop tôt pour se faire connaître.
Il avait un programme à respecter.
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Les sons d’un orchestre de jazz s’élevaient jusqu’au loft du Warehouse District, l’ancien quartier réhabilité des entrepôts de la ville. Debout à la fenêtre, Brian Rivette observait la rue bourdonnante d’activité en contrebas. Des touristes jetaient des pièces dans les étuis ouverts des instruments de musique tandis qu’un peu plus loin, un homme vêtu d’une ample tunique blanche et coiffé de dreadlocks arpentait le trottoir, une bible et un écriteau à la main. L’homme brandit la pancarte au-dessus de sa tête et Brian dut plisser les yeux pour distinguer les mots écrits dessus :
L’apocalypse est pour bientôt.
La fin du monde approche.
Brian détourna la tête et parcourut des yeux l’appartement qu’il partageait avec Alex Santos. Le loft était spacieux, avec son plancher de bois et ses murs de briques nues qui avaient autrefois constitué l’ossature d’un atelier textile. Synapse, la galerie d’art d’Alex — qui lui servait également de studio —, se trouvait au rez-de-chaussée du bâtiment, mais Brian préférait travailler ici, dans le loft baigné de soleil. Il reprit le bloc à dessin qu’il avait posé sur la table basse lorsqu’il avait été interrompu par la musique venue de la rue. Son croquis ne ressemblait pas encore à grand-chose. C’était juste une série de traits et d’ombres grisées, une simple esquisse jetée sur le papier. Mais, dans son esprit, il voyait très nettement la forme que prendrait son dessin.
Avant sa rencontre avec Alex — avant sa désintoxication — ses œuvres avaient été plus grossières, moins raffinées. De treize ans son aîné, Alex était un photographe à succès, dont la renommée s’étendait au pays tout entier. Il avait joué le rôle de mentor auprès de Brian, avait guidé son talent encore brut et l’avait obligé à se lancer des défis tant sur le plan artistique que personnel. Quand Brian avait finalement décidé de décrocher pour de bon, Alex avait été là pour le soutenir.
La porte du loft s’ouvrit. Alex entra, ses cheveux grisonnants encore humides de son jogging matinal dans la moiteur ambiante. Ses yeux bruns se fixèrent sur Brian, assis sur le canapé, son bloc à dessin sur les genoux et son fusain à la main. Il traversa la pièce pour venir déposer un baiser sur le dessus de sa tête.
— Attention ! protesta Brian. Tu dégoulines sur mon croquis.
— Excuse-moi, répondit Alex avec un sourire avant de se diriger vers la cuisine.
Alex était excellent cuisinier, un autre de ces bienfaits pour lesquels Brian savait qu’il devait se montrer reconnaissant.
— Devine sur qui je suis tombé tout à l’heure ? demanda Alex.
Brian l’entendit sortir du réfrigérateur ce qu’il supposa être la cruche de jus d’orange pressée.
— Qui ?
— Rain, à une terrasse de café dans le Marché français.
Alex revint dans le séjour. Il choisit un croissant au chocolat dans un panier posé sur la table.
— Je lui ai rappelé de venir à ton vernissage demain soir.
Brian leva les yeux de son dessin.
— Tu ne penses pas que ça risque de paraître un peu bizarre ? Je veux dire, Trevor sera là, lui aussi.
— Pourquoi bizarre ?
— Elle fait partie de son enquête.
Alex haussa les épaules.
— Et alors ? Ce n’est pas comme s’ils étaient obligés de parler boutique.
Brian avait raconté à Alex qu’il avait emmené son frère chez Rain pour la lui présenter. Il lui avait aussi confié qu’un auditeur de son émission était peut-être responsable d’une série de meurtres, dont l’un commis récemment à La Nouvelle-Orléans.
— N’oublie pas qu’ils veulent éviter toute mention d’un tueur en série dans la presse, rappela-t-il. J’espère que tu n’en as parlé à personne.
— Et c’est maintenant que tu me le dis ? Je viens juste d’avoir le rédacteur en chef du Times-Picayune au téléphone !
Brian leva les yeux au ciel et reporta son attention sur son travail. Alex interrompit son petit déjeuner pour examiner le dessin de son ami.
— C’est très bon, fit-il remarquer.
— Assez bon pour Synapse ?
— Je sais reconnaître le talent, Brian, répondit Alex, avec une fierté évidente.
— Je flippe un peu à propos de l’expo.
— Tu as peur que les critiques qui viendront ne saisissent cette occasion pour dénigrer ton œuvre ? Ou parce que je vais enfin faire la connaissance de ton grand frère ?
— Alex…
— Cela fait presque deux ans que nous sommes ensemble. Je trouve tout de même curieux de ne l’avoir encore jamais rencontré, c’est tout.
— Il ne vient pas souvent, répondit doucement Brian. Tu le verras demain soir.
— Il ne m’aimera pas. C’est un homophobe, et je ne suis pas précisément du genre refoulé.
Comme Brian lui décochait un regard réprobateur, Alex haussa les sourcils.
— Quoi ? C’est toi-même qui l’as dit.
— Ce n’est absolument pas ce que j’ai dit.
Brian reposa son croquis, ne sachant trop comment expliquer à Alex la relation compliquée qu’il entretenait avec son frère. En proie à une vive agitation, il se leva et alla de nouveau regarder par la fenêtre. Les musiciens se remplissaient les poches, pièces et billets tombaient sans discontinuer dans les étuis de leurs instruments. Le prophète de malheur était reparti, cédant la place à un artiste de rue qui avait installé son chevalet non loin de l’orchestre, dans l’espoir de glaner un peu d’argent parmi les badauds attroupés. Il fut un temps où Brian subvenait à sa toxicomanie en crayonnant des portraits pour les touristes. Il évitait de se défoncer jusqu’à ce qu’il ait gagné suffisamment d’argent, puis se précipitait aux abords du quartier historique de Storyville pour se procurer de la dope. Quand il s’était retrouvé au trente-sixième dessous, il lui était même arrivé de faire une passe ou deux pour pouvoir s’acheter de l’héroïne ou de la cocaïne, ses drogues de prédilection. Mais ça, c’était avant Alex, et cela faisait partie d’un passé qu’il voulait oublier. Il regarda l’anneau d’or à sa main gauche. Il avait l’impression que ce passé appartenait à la vie de quelqu’un d’autre, désormais. Il était conscient de la chance qu’il avait d’être encore vivant et en bonne santé.
— Je ne crois pas que ça ait à voir avec le fait que je sois gay, dit-il, le regard toujours fixé sur la rue. Plutôt avec mon addiction. Trevor s’est donné un mal de chien pour me faire décrocher.
Alex vint se planter derrière lui, et Brian prit une profonde inspiration avant de poursuivre :
— C’était avant que je te rencontre. Trevor a pris un congé à son travail, il est descendu à La Nouvelle-Orléans et m’a littéralement botté le cul. Il m’a traîné de force — je hurlais et me débattais comme un beau diable, tu imagines — dans un centre de désintoxication, un établissement privé, à Baton Rouge, qui lui a coûté une fortune.
Alex lui enlaça la taille et appuya son menton sur son épaule.
— Et ensuite, que s’est-il passé ?
— Je me suis tiré à la première occasion. Quand j’étais défoncé, plus rien d’autre ne comptait que de rester dans cet état. Après ma fuite, Trevor a pratiquement abandonné tout espoir. Je crois qu’il ne savait plus quoi faire d’autre. La dernière fois que je l’ai vu, nous nous sommes dit des choses assez horribles.
— Comme quoi, par exemple ?
— Ça n’a plus d’importance.
Des photos encadrées étaient posées sur la table basse — des portraits des parents et de la sœur d’Alex à Porto Rico, des instantanés d’Annabelle et de Haley et une photo de la défunte mère de Brian, Sarah. Brian souleva un cliché récent qu’Alex avait pris de lui et de sa sœur, lors d’une fête en plein air dans le quartier Marigny, où habitait Annabelle. L’absence de Trevor éclatait comme une douleur physique, un vide béant dans leur famille, que rien n’avait comblé. Il y avait tant de choses qu’Alex ne savait pas, des choses que Brian n’était pas certain de pouvoir partager avec lui.
Il reposa la photo sur la table.
— On peut parler d’autre chose ?
— Bien sûr.
Alex prit la main de Brian dans la sienne et regarda ses doigts barbouillés de charbon.
— Mais dis-moi, ton frère possède-t-il au moins la moitié de ton charme ?
Brian savait que son sourire malicieux n’avait d’autre but que de lui remonter le moral.
— Parce que si c’est le cas…, poursuivit Alex.
Lorsqu’il laissa sa phrase en suspens, Brian lui adressa un pauvre sourire sans enthousiasme. Il retira sa main et alla chercher d’autres fournitures à dessin.
— Je me méfierais, à ta place, murmura-t-il. Il a un pistolet.
— Et des menottes ? Oh ! Seigneur, faites qu’il ait des menottes !
Alex esquiva de justesse le croissant que Brian lança dans sa direction avant de quitter la pièce.
*  *  *
Si on la regardait assez longtemps, la maison de style créole paraissait revêtir des traits presque humains. Les deux grandes fenêtres à l’avant ressemblaient à des yeux, la brèche verticale de la porte représentait un nez, et la large véranda figurait une bouche, avec ses dents régulières formées par les lames de bois du plancher peint en blanc. Trevor et Annabelle en avaient souvent discuté, à l’époque où ils étaient encore des enfants à l’imagination féconde.
Trevor frappa à la porte, puis, à tout hasard, tourna la poignée et s’aperçut que le verrou n’était pas fermé. Il entra d’un pas hésitant, avec l’intention d’appeler Annabelle et Haley à voix haute. Mais il se sentait la gorge serrée, ses nerfs encore ébranlés par sa prise de bec intempestive avec son père.
L’intérieur de la maison paraissait plus en désordre que le soir où il était venu dîner. Des jouets jonchaient le sol du salon, et une vieille couverture au crochet toute chiffonnée recouvrait le canapé. Un verre à moitié plein de jus d’orange et un bol de céréales étaient abandonnés sur une table basse. Le petit déjeuner de Haley, sans doute.
Cette maison renfermait une foule de secrets. Chaque recoin rappelait à Trevor une partie de sa vie qu’il s’était efforcé de bannir de son esprit. Ses yeux se posèrent sur un placard du vestibule. N’y pense pas, s’intima-t-il. Mais les images du passé le rattrapèrent. Il avait caché Annabelle et Brian dans ce placard, autrefois, leur avait ordonné de ne pas faire de bruit tandis que la voix tonitruante de James Rivette retentissait dans la maison. Le reste du souvenir le submergea. Les supplications de sa mère dans la cuisine, le son des coups de poing sur la chair. Il s’était précipité, avait interposé son corps frêle entre ses parents, raidissant tous ses muscles pour résister à la rage furieuse de son père.
Trevor effleura d’une main son avant-bras. Une légère protubérance était toujours perceptible sur l’os, à l’endroit où il avait été fracturé. A l’époque, Trevor avait huit ans.
Il suivit le couloir jusqu’à la porte entrouverte de la chambre. Dans la salle de bains, l’eau de la douche coulait, mais il l’entendit à peine, plongé comme il l’était dans les réminiscences qui surgissaient dans son esprit.
La chambre de James et Sarah se trouvait au rez-de-chaussée, tandis que les garçons partageaient la plus grande chambre à l’étage, et qu’Annabelle dormait dans la petite pièce mansardée sous le toit à pignon. Obéissant à une impulsion irrépressible, Trevor grimpa l’escalier étroit. Arrivé à l’étage, il remarqua que son ancienne chambre semblait maintenant occupée par Haley. Les lits superposés avaient été remplacés par un lit simple recouvert d’un jeté de lit en patchwork et d’un cache-sommier en broderie anglaise. Sur le parquet, un tapis tressé et contre le mur du fond, une étagère garnie d’animaux en peluche et de poupées.
Tout avait l’air tellement normal…
Trevor se tourna vers la porte fermée de la pièce qui avait autrefois servi de chambre à Annabelle. Rassemblant son courage, il s’approcha. Tourna lentement la poignée de verre et ouvrit la porte.
La pièce, presque vide à présent, faisait visiblement office de débarras. A l’intérieur s’entassaient des cartons, dont les étiquettes portant l’écriture soignée d’Annabelle indiquaient qu’ils contenaient des décorations de Noël et des vêtements de bébé de Haley.
La scène lui revint brusquement à la mémoire, avec la violence d’un coup de poing. Son père, encore en uniforme, se retournant pour le regarder, ses yeux pareils à deux flaques d’eau stagnante. Annabelle, le visage enfoui dans ses mains.
« Tu ne sais pas qu’on frappe avant d’entrer, mon garçon ? »
Il referma la porte, le cœur battant à tout rompre.
— Trevor ? appela Annabelle, derrière lui.
Elle portait un peignoir en éponge épaisse et ses cheveux mouillés bouclaient autour de son visage.
— J’ai vu ta voiture dehors en sortant de la douche…
Elle s’interrompit, cligna des yeux en direction de la porte fermée, puis son regard scruta le visage de son frère.
— Il est venu ici ? demanda Trevor. Ne me mens pas.
Elle tendit la main pour lui toucher le bras.
— Tu trembles, dit-elle. Retournons en bas.
D’un mouvement d’épaule, il se déroba au contact de sa main et se mit à arpenter le couloir.
— Il a débarqué à mon hôtel ce matin, Anna.
Glissant ses mains dans les poches de son peignoir, elle poussa un soupir de résignation.
— Il est passé hier, il voulait te voir. Mais avant cela, il n’était jamais venu, je te le jure. Il nous laisse tranquilles, maintenant.
— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? Tu es sûre que ça va ?
Elle hocha la tête.
— Je ne voulais pas que tu te fâches. Haley lui a ouvert la porte et je n’avais pas envie de faire une scène. Il n’est resté qu’une minute et il est reparti aussitôt après.
— A partir de maintenant, tu fermes tes portes à clé, tu m’entends ? Je suis entré ici comme dans un moulin.
— Haley oublie parfois. Mais nous serons plus prudentes à l’avenir.
— Ça ne suffira pas. Tu iras réclamer une injonction d’éloignement dès l’ouverture du tribunal lundi matin.
— Il n’est plus une menace, tu sais. Il a vieilli, et toutes ces années à boire et à fumer…
— Bon sang ! Tu as pitié de lui, maintenant ?
— Bien sûr que non ! rétorqua-t-elle, sur la défensive. Seulement, je ne veux plus le laisser diriger ma vie — comme il l’a fait avec nous tous.
Elle le fixa d’un regard calme.
— Tu ne comprends pas ? Il nous a déjà tous dépouillés de tant de choses… Je n’ai pas l’intention de le laisser débarquer ici et bouleverser ma vie. Je ne lui donnerai pas ce pouvoir.
Trevor sentit un poids lui oppresser la poitrine, rendre sa respiration difficile. C’était sa présence à lui qui avait incité James Rivette à revenir dans cette maison. Et cela seul suffisait à justifier toutes les années qu’il avait passées loin de La Nouvelle-Orléans.
— Trevor, il t’a volé ta vie, murmura Annabelle.
— J’aurais dû l’empêcher de te faire du mal.
— C’est exactement ce que tu as fait. Je te jure qu’il ne m’a plus touchée.
Il secoua la tête.
— J’aurais dû m’en apercevoir plus tôt.
C’était précisément pour cette raison qu’Annabelle avait rarement subi la colère de leur père. Et Trevor qui avait cru que, parce qu’elle était si gentille, si innocente, même un salaud comme James Rivette ne pourrait se résoudre à lui faire du mal ! Quelle incroyable naïveté de sa part !
Annabelle s’avança d’un pas.
— Il a failli te tuer.
Il jeta de nouveau un regard vers la porte close. Ce qu’on lui avait raconté, par la suite, de cette journée contredisait les fragments de souvenirs qui avaient refait surface, les images fulgurantes qui, trop brèves pour qu’il les mémorise, avaient néanmoins laissé derrière elles des questions qu’il ne pouvait écarter.
— Ça va aller, dit doucement Annabelle en l’enlaçant.
Trevor tressaillit et tenta de se dégager, mais elle refusa de le lâcher.
Il sentit ses joues humides et se rendit compte qu’il pleurait.
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Sur le chevalet noir qui trônait dans l’entrée, un panneau annonçait d’une écriture élégante :
Synapse présente l’œuvre de BRIAN RIVETTE
Les accords d’un piano de jazz flottaient au-dessus des conversations lorsque Rain entra dans la galerie, impressionnée comme toujours par la brillance de son parquet et la hauteur de son plafond. Un serveur en smoking s’arrêta à côté d’elle, avec un plateau de flûtes de champagne. Elle choisit un verre et en but une petite gorgée, tout en promenant son regard sur l’élégante assemblée. Elle portait, ce jour-là, une simple robe à bretelles de soie grise et un châle assorti sur ses épaules nues. Une améthyste taillée en carré pendait à une chaîne autour de son cou. Touchant distraitement le pendentif, elle s’arrêta devant la première œuvre de Brian. C’était une huile sur toile intitulée simplement Femme, peinte dans un style lâche suggérant le mouvement et la volupté.
— Qu’en penses-tu ? demanda Alex qui venait de surgir à côté d’elle, vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise blanche à col ouvert.
— C’est beau, dit-elle. J’ai toujours adoré les fusains et les aquarelles de Brian, mais je vois qu’il est aussi doué pour la peinture à huile.
— Il s’agit d’un mode d’expression encore nouveau pour lui, mais son style est exquis. Je n’ai pas pu résister à l’envie de faire figurer quelques-unes de ses huiles dans l’exposition. Evidemment, je suis peut-être un peu partial.
— Toi ? Jamais de la vie !
Elle pressa affectueusement le bras de son ami tandis qu’ils examinaient ensemble la toile. Au bout de quelques instants, Alex ajouta :
— Au fait, tu es superbe. Dolce et Gabbana ?
— Friperie Saint-Pierre, rectifia-t-elle d’un ton ironique. Je crois que le terme à la mode est vintage.
De nouveaux invités firent leur entrée et Alex, fidèle à son image d’hôte exubérant, alla les accueillir. Il rejoignit Rain au moment où elle s’immobilisait devant un autre tableau de Brian, une aquarelle sombre qui rendait admirablement les bleus et les gris brumeux d’une rue de La Nouvelle-Orléans sous la pluie. On y voyait les devantures des magasins réfléchir la luminosité de l’ondée, et les flaques d’eau sur le trottoir refléter la scène comme un miroir. Intitulée Lundi sur Dauphine Street, c’était une œuvre remarquable.
— Où est David ? s’enquit Alex. En train de garer sa précieuse Jaguar ?
Le mépris perceptible dans sa voix n’échappa pas à Rain.
— Nous avons rompu depuis plusieurs mois, tu sais.
— C’est ce que tu n’arrêtes pas de me répéter, mais je ne crois pas qu’il ait compris le message.
Alex balaya la salle d’un regard soupçonneux.
— Où que tu sois, je suis sûr qu’il se cache tout près. A mon avis, il te considère comme sa propriété, au même titre que sa maudite bagnole.
— En parlant de voiture, j’ai vu l’Audi que Brian conduisait. Ça se pose là, comme cadeau d’anniversaire !
— Ne détourne pas la conversation.
Elle décida d’épargner à Alex les détails de l’affrontement qui l’avait opposée à David deux nuits plus tôt. Au lieu de quoi, elle but une autre gorgée de champagne, le regard soudain attiré vers l’autre extrémité de la galerie. Trevor Rivette se tenait tout près d’une séduisante jeune femme brune. Cette dernière sembla lui dire quelque chose, puis posa la main sur son épaule.
Rain baissa les yeux. Certes, elle s’était attendue à le trouver là, mais elle était surprise de constater à quel point elle était déçue qu’il ait amené une petite amie. Il portait un pantalon de couleur sombre et un pull d’été à col en V dont il avait retroussé les manches, ce qui lui donnait un style complètement différent du costume de ville classique dans lequel elle l’avait vu précédemment. Le pull mettait en valeur sa carrure athlétique, et ses beaux cheveux épais brillaient sous les spots de la galerie. Rain le regarda porter sa bouteille de Perrier à ses lèvres et en avaler une gorgée. Elle rougit lorsqu’elle s’avisa qu’Alex avait surpris son regard curieux.
— Il paraît que tu as fait la connaissance du frère de Brian ?
Rain hocha la tête mais se garda bien de fournir plus amples détails — après tout, elle ne savait pas avec certitude ce que Brian avait révélé à Alex. David et elle avaient reçu pour instruction de ne parler à personne du rapport possible qui existait entre les Confessions de minuit et l’enquête sur les meurtres en série.
— Il est très différent de Brian, reprit Alex d’un air songeur. Superbe, visiblement, mais un peu trop sérieux à mon goût.
— Que sais-tu de lui ?
— Il a trente-quatre ans, il est célibataire, diplômé de droit de l’université de Georgetown, et il travaille pour le FBI depuis sept ans. Brian vénère jusqu’au sol qu’il foule.
— Comment le trouves-tu ?
— En fait, je viens juste de le rencontrer.
Voyant son regard surpris, il ajouta :
— Apparemment, le grand frère ne revient pas souvent à La Nouvelle-Orléans. Il a pour ainsi dire pris ses distances avec le reste de la famille.
— Pourquoi ?
— Je ne sais pas exactement, reconnut Alex en fronçant les sourcils. D’après ce que j’ai compris, il est allé vivre chez un oncle et une tante dans le Maryland quand il était encore adolescent. Brian refuse de parler de ce qui s’est passé.
Elle suivit le regard d’Alex qui s’était porté sur Brian, en pleine discussion avec un homme à la chevelure argentée que Rain connaissait comme un important collectionneur d’art.
— Tout ce qu’il m’a jamais dit, c’est que leur salaud de père était violent et que c’était surtout Trevor qui en faisait les frais, continua Alex. Leur mère est morte, il y a quelques années. Elle était ivre et elle est tombée dans l’escalier.
Rain considéra avec fixité le liquide doré dans son verre.
— C’est affreux ! soupira-t-elle.
— Annabelle n’est pas non plus très bavarde sur le sujet.
— Annabelle ?
— La sœur de Brian.
Rain jeta de nouveau un coup d’œil à la jeune femme qui accompagnait Trevor. Leur ressemblance lui apparut enfin. Elle savait par Alex que Brian avait une sœur qui tenait la comptabilité pour Synapse, mais elle ne l’avait jamais rencontrée. Et si elle se souvenait bien, la jeune femme était mère d’une petite fille.
— Bon, ça suffit ! déclara Alex, en la prenant par le bras. On arrête de parler de choses déprimantes. Ce soir, on fait la fête. Et, bien sûr, Brian devient riche et célèbre.
Il la conduisit vers un groupe de mécènes, tout en lui chuchotant à l’oreille :
— Je te préviens, je n’hésiterai pas à profiter de ta notoriété pour impressionner quelques invités pleins aux as.
— Je ne suis pas une célébrité, protesta Rain, consciente, toutefois, qu’Alex était comme un train lancé à pleine vitesse qu’elle n’avait aucune chance d’arrêter.
Tandis qu’il faisait les présentations, Rain afficha un grand sourire et s’engagea dans une conversation anodine. Mais c’était Trevor Rivette qui occupait ses pensées. Elle avait songé à lui pendant une grande partie du week-end, même si elle se rendait compte que c’était probablement dû à l’anxiété que lui inspiraient les appels téléphoniques aux Confessions de minuit. Son expérience de psychologue lui soufflait qu’en sa qualité d’agent fédéral, il représentait la sécurité et la protection, tout ce dont elle avait justement besoin du fait de sa vulnérabilité présente.
« Tu n’es qu’un numéro pour lui. Une affaire qu’il doit classer, c’est tout. »
Se remémorant les paroles de David, elle essaya de chasser Trevor Rivette de son esprit.
*  *  *
A mesure que la nuit avançait, il devenait de plus en plus évident qu’Alex avait invité toute la paroisse d’Orléans au vernissage de Brian. Malgré ses dimensions imposantes, la galerie était pleine à craquer. Pour Alex et Brian, cependant, cela signifiait que l’exposition était un succès. Des petits cartons dorés collés sous une douzaine d’œuvres de Brian les signalaient déjà discrètement comme ayant trouvé acquéreur.
Rain se faufilait dans la foule, tout en prenant garde de ne croiser le regard de personne. Elle ne s’était jamais accoutumée à l’attention qu’elle attirait en tant que présentatrice des Confessions de minuit. Plusieurs invités lui avaient déjà réclamé un autographe — elle s’était acquittée de cette formalité avec courtoisie —, et quelqu’un lui avait demandé quel effet cela faisait d’être la fille de Désirée Sommers. A l’évidence, cette question exprimait un intérêt réel, et Rain avait fait de son mieux pour y répondre aussi poliment mais aussi vaguement que possible. Plus ennuyeux, elle s’était retrouvée, quelques instants plus tôt, coincée par un journaliste du magazine New Orleans Trends qui tenait absolument à publier un portrait d’elle, et ne tenait aucun compte de son refus d’être interviewée pendant la réception. Elle avait profité de ce qu’un autre invité les avait momentanément interrompus pour s’éclipser.
Son sac à main et son châle étaient restés dans le bureau d’Alex. Elle décida de les récupérer et de sortir discrètement pour héler un taxi.
Elle entra dans la pièce. Une lampe de bureau répandait sa lumière dorée sur les meubles de merisier et de cuir bordeaux ; contre les murs étaient appuyés des tableaux encadrés, ceux que l’on avait retirés de la salle d’exposition pour faire de la place aux œuvres de Brian.
Mais la photo était toujours là.
Alex avait le don d’accomplir des miracles avec son appareil, et cela étonnait toujours Rain de voir que le portrait suspendu au-dessus du bureau était réellement le sien. Des années auparavant, avant Brian, même, elle avait rejoint Alex dans un restaurant du quartier branché de Bywater. Ils avaient bu quantité de cocktails à base de rhum, de jus de fruits et de grenadine, et Rain avait fini par accepter de se laisser photographier. Craignant qu’elle ne change d’avis dès qu’elle aurait dessoûlé, Alex n’avait pas perdu de temps. Il l’avait entraînée sur le chemin gravillonné qui longeait la digue surplombant le Mississippi, avait sorti son appareil photo de la sacoche qui ne le quittait jamais et commencé à la mitrailler. Ce jour-là, Rain portait un jean et un caraco en dentelle, et le vent en provenance du fleuve faisait virevolter ses cheveux autour de son visage. Elle devait reconnaître que l’effet était évocateur, l’objectif d’Alex ayant souligné de façon indéniable sa ressemblance avec Désirée.
Rain entendit soudain la porte s’ouvrir dans son dos. C’était Trevor, qui fuyait lui aussi l’agitation de la galerie. Leurs regards se croisèrent dans la douce lumière du bureau.
— On dirait que les expos ne sont pas votre tasse de thé, je me trompe ? lui demanda Rain tandis qu’il refermait la porte derrière lui.
S’avisant brusquement qu’ils étaient seuls, elle sentit son cœur battre plus fort.
— Ça se voit tant que ça ?
— Je n’aime pas trop la foule, moi non plus, avoua-t-elle. Mais je tenais à venir pour Alex et Brian. C’est un grand soir pour eux.
— Je croyais que les célébrités adoraient ce genre de choses.
— Je ne suis pas précisément une célébrité, corrigea Rain pour la seconde fois de la soirée.
— Vos fans sont d’un autre avis. Ça grouillait de monde, autour de vous, ce soir.
Le regard de Trevor se posa sur le portrait au-dessus du bureau d’Alex.
— Sans compter que les gens ordinaires ne se font pas faire des affiches d’eux-mêmes, ajouta-t-il en s’approchant d’elle.
— Ce n’est pas une affiche. C’est un tirage original.
Les sourcils de Trevor s’arquèrent ; manifestement, il ne saisissait pas la différence. Rain ramassa son sac sur le bureau, s’efforçant de prendre la situation à la légère.
— J’avais l’intention de venir vous dire bonjour plus tôt, mais, vu les circonstances, j’ai décidé de m’abstenir. Après tout, qu’est-ce que j’aurais pu vous dire ? « Ravie de vous revoir, où en est la traque de votre tueur en série ? » Les conversations de ce genre ont plutôt tendance à gâcher l’ambiance d’une soirée.
— Avec tout le bruit qu’il y avait, je ne crois pas que quelqu’un vous aurait entendue, de toute façon.
Il jeta un regard sur la pochette qu’elle tenait à la main.
— Vous partez ?
— Dans un petit moment.
Rain remarqua que la couleur ardoise du pull de Trevor mettait superbement ses yeux en valeur. La balafre à sa tempe s’était légèrement estompée et n’était plus recouverte que d’un petit sparadrap. Elle éprouva une furieuse envie de tendre le bras et de toucher cet endroit sensible de son front, comme elle l’avait fait deux jours plus tôt dans son bureau. Mais elle se contenta de lisser, du plat de la main, la soie délicate de sa robe.
— Je me demandais si vous aviez avancé dans vos recherches sur l’origine du coup de téléphone, dit-elle. Avez-vous pu trouver quelque chose ?
Il secoua la tête.
— L’auteur de l’appel avait déjà filé quand les équipes de police sont arrivées sur place. Personne n’a vu qui que ce soit correspondant au profil.
Rain le fixa d’un regard dubitatif. Quelque chose dans son air circonspect lui disait qu’il en savait plus que ce qu’il voulait bien divulguer.
— Y a-t-il autre chose dont je devrais m’inquiéter ?
— Tout ce qu’il est nécessaire pour vous de savoir, Rain, je vous en informerai.
Elle inclina la tête et le sonda, cherchant à percer ses intentions.
— C’est maintenant que vous faites votre imitation de Jack Nicholson et que vous me dites que je ne supporterais pas la vérité1 ?
Il leva une main pour se masser la nuque et réprima un soupir.
— Si vous voulez que je coopère, agent Rivette…, reprit-elle.
— Trevor, rectifia-t-il. Et je regrette, mais certains aspects de cette affaire doivent demeurer confidentiels.
— Si cela a un rapport quelconque avec moi, j’ai le droit de savoir, insista Rain d’une voix douce. Après tout, vous vous servez de moi pour atteindre votre suspect, n’est-ce pas ?
La mâchoire de Trevor se crispa. Selon toute vraisemblance, Rain avait touché une corde sensible.
— Dante m’a laissé un message à l’endroit d’où il a passé l’appel, expliqua Trevor. Il dit se réjouir que je sois revenu à La Nouvelle-Orléans. Nous avons aussi retrouvé dans une poubelle le mobile jetable dont il s’est servi. Naturellement, il l’a soigneusement essuyé pour ne pas laisser d’empreintes digitales, et aucune trace d’ADN que nous pourrions recueillir ne correspondra à ceux des anciens criminels que nous avons stockés dans notre base de données — du moins si j’en crois mon expérience.
Il ne fallut à Rain que quelques secondes pour tirer la conclusion qui s’imposait.
— S’il vous a laissé un mot, c’est qu’il savait que vous le chercheriez à cet endroit. Il était au courant, pour la localisation de l’appel ?
— D’après moi, il vous surveille. Ou alors, c’est moi qu’il guette. Peut-être depuis l’instant même où je suis arrivé en ville.
Trevor regarda l’améthyste au cou de Rain.
— Il a laissé un collier dans ma voiture, la nuit où je suis venu à votre station de radio. Il l’avait pris sur sa victime.
— Pourquoi aurait-il fait une chose pareille ?
— Il veut me faire comprendre qu’il a une longueur d’avance.
Alors seulement, elle prit pleinement la mesure de ce que cela impliquait. Jusqu’à présent, elle s’était accrochée à l’idée que Trevor avait pu, d’une manière ou d’une autre, se tromper, que Dante n’était pas l’homme qu’il recherchait, mais simplement un pervers comme un autre qui avait réussi à intervenir sur les ondes. Or, le message trouvé à North Rampart prouvait le contraire.
— Je ne voulais pas vous le dire pour ne pas vous effrayer encore plus, reprit Trevor sans la quitter des yeux. J’ai laissé un message dans la boîte vocale de votre producteur, hier matin, pour l’alerter et lui demander de garder un œil sur vous.
Distraitement, Rain se frotta les bras. Elle avait la chair de poule.
— Vous avez froid, remarqua Trevor.
Il alla ramasser le châle sur le canapé, mais, au lieu de le lui tendre, il s’approcha d’elle. Tout près. Lorsqu’il fit glisser la longue pièce de soie sur ses épaules nues, elle sentit le contact tiède de ses doigts s’attarder sur sa peau. Un frisson délicieux la parcourut.
— Je peux aller chercher D’Alba, si vous voulez, proposa-t-il à voix basse.
Il avait laissé retomber ses bras, mais ne s’était pas écarté.
— Je vais lui dire que vous êtes prête à partir.
Rain leva les yeux vers lui, osant à peine respirer.
— Il n’est pas ici, répondit-elle.
Trevor fronça les sourcils.
— Il vous a laissée venir seule ?
— David n’a pas à me laisser faire quoi que ce soit. Il est mon producteur, c’est tout. D’ailleurs, je doute que Dante soit en train de rôder dans la galerie en attendant une occasion de me kidnapper au beau milieu de la foule.
— C’est ce qui pourrait vous arriver une fois que vous serez partie qui m’inquiète le plus, répondit-il, reculant d’un pas à contrecœur. J’ai demandé à la police de La Nouvelle-Orléans de s’en occuper. Par précaution, ils ont détaché une voiture de patrouille pour effectuer des rondes dans votre rue. Je voulais mettre un policier en tenue en faction dans votre maison, mais D’Alba a dit qu’il resterait avec vous.
— David n’est pas chez moi, répliqua-t-elle.
— Dans ce cas, je vais faire envoyer quelqu’un ce soir.
— Ce ne sera pas nécessaire.
— Je crois vraiment…
— Non, l’interrompit-elle avec fermeté.
Il était vrai que Dante l’avait profondément déstabilisée, mais ce que Trevor ne pouvait comprendre, c’était qu’elle tenait par-dessus tout à préserver son intimité. Au fil des années, elle avait déjà dû supporter maintes intrusions dans sa vie privée, en tant que fille de Désirée Sommers. Des fans de sa mère avaient escaladé la clôture en fer forgé qui entourait sa maison pour essayer de prendre des photos à travers les fenêtres. Il y en avait même qui avaient arraché des briques de l’allée du jardin et les avaient emportées en souvenir. Malgré ses appréhensions, elle ne voulait pas qu’un étranger armé monte la garde à son domicile. La maison de Prytania Street avait connu assez de violence comme ça. Mais si elle racontait tout cela à Trevor, vu le métier qu’il avait choisi, il ne manquerait pas de l’accuser de laxisme. Ce qui, d’ailleurs, ne serait pas si éloigné de la vérité.
— Ma maison est équipée d’un système d’alarme, précisa-t-elle, tâchant de se montrer plus courageuse qu’elle ne se sentait réellement. Je le laisserai branché en permanence.
Trevor se frotta le menton. Son geste signifiait clairement qu’il désapprouvait.
— Je vais au moins demander à une patrouille de police de faire un crochet par ici et de vous raccompagner chez vous. Un policier pourra vous escorter jusqu’à votre porte, et inspecter la maison avant que vous n’entriez.
Se laissant fléchir, Rain hocha la tête. Trevor se dirigea vers le bureau d’Alex et s’empara du téléphone. Elle l’écouta appeler le bureau de police, donner le numéro de son badge d’agent fédéral et réclamer une voiture. Après avoir indiqué l’adresse de la galerie, il raccrocha.
— Ils seront là dans quelques minutes, annonça-t-il.
Rain lui effleura le bras — un bras tout en muscles — et murmura :
— Merci.
Sous le regard qu’il posa sur elle, elle ressentit une attraction presque magnétique entre eux. Finalement, elle laissa retomber sa main, et il marcha vers la porte.
— Trevor ?
Sa voix lui fit faire volte-face. Il avait entrouvert la porte et un mince rai de lumière en provenance du couloir se répandait sur le sol.
— Quand je disais que vous vous serviez de moi pour atteindre Dante, en fait, ce que je voulais dire, c’est que…
— Ce n’est pas moi qui ai incité Dante à téléphoner aux Confessions de minuit. Il l’a fait de son propre chef. Et il continuerait à écouter votre émission, même si je ne l’avais pas entendu vous appeler cette nuit-là.
Rain dut reconnaître qu’il avait raison.
— Je veux aider l’enquête dans toute la mesure de mes moyens. Mais il faut que je sache la vérité sur ce qui se passe.
Elle vit Trevor basculer le poids de son corps d’une jambe sur l’autre dans l’embrasure de la porte et perçut dans ses yeux le même conflit intérieur que précédemment.
— Nous avons identifié la victime, finit-il par admettre. Elle s’appelait Cara Seagreen, elle avait quinze ans et venait d’une banlieue de La Nouvelle-Orléans. Elle faisait la tournée des boîtes de nuit avec un faux permis de conduire. J’ai passé la plus grande partie de la journée d’hier à interroger l’amie qui est sortie avec Cara cette nuit-là.
— Et qu’avez-vous découvert ?
— Pas grand-chose. Les deux filles ont sillonné le Quartier français et ses environs. L’amie de Cara a avoué avoir pris de l’ecstasy et, comme vous le savez sûrement, l’un des effets secondaires de cette drogue est la perte de mémoire. Elle ne se rappelle même pas avec certitude à quel moment de la soirée Cara a disparu, ni dans quel club elles se trouvaient quand elle l’a vue pour la dernière fois. Mais une chose est sûre : elles sont allées dans plusieurs lieux de prédilection de la communauté gothique de la ville.
Trevor ouvrit la porte plus grand, laissant le brouhaha des conversations s’infiltrer dans la pièce.
— Vous avez ma carte, Rain. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, ou si vous changez d’avis et acceptez que quelqu’un monte la garde à votre domicile, appelez-moi. En attendant, je vais poster une équipe devant votre maison en permanence. Si vous êtes seule chez vous, les rondes des voitures de police ne suffiront pas.
Il lui dit au revoir et sortit du bureau. Rain resta dans la pièce encore quelques instants, troublée par l’attirance physique qu’elle avait éprouvée à l’égard de Trevor. Elle profita de cet instant de solitude pour rassembler ses pensées. Dante était au courant des tentatives de la police pour retrouver l’origine de ses coups de fil. Peut-être avait-il vu Trevor arriver chez elle, ce matin-là, et avait-il fait le rapprochement. Il ne fallait pas écarter cette éventualité.
Ce qui signifiait également qu’il était là, tout près, et qu’il l’observait depuis le début.

1- . Célèbre réplique du film Des hommes d’honneur.
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Dès que sa Taurus s’engagea sur le quai au bout de Canal Street, Trevor aperçut une demi-douzaine de voitures de police, les lumières bleues de leurs gyrophares perçant la brume qui s’élevait du Mississippi. Il s’arrêta, coupa le moteur et jeta un coup d’œil sur la pendule du tableau de bord : 2 h 52 du matin.
McGrath l’avait appelé sur son mobile une demi-heure plus tôt pour l’informer qu’une nouvelle victime avait été découverte dans un entrepôt sur les bords du fleuve. Il calcula la distance entre le quai et l’endroit où la réception en l’honneur de Brian s’était tenue quelques heures seulement auparavant.
Cela faisait moins de cinq pâtés de maisons.
Montrant rapidement son badge aux agents en tenue, il souleva le ruban jaune délimitant la scène de crime et se glissa par-dessous. Les policiers, qui buvaient du café dans des gobelets en plastique tout en discutant de la prochaine saison de l’équipe de football de La Nouvelle-Orléans, le laissèrent passer avec un petit signe de tête. Les éclairs de lumière sortant de l’entrepôt signalaient la présence, sur les lieux, du photographe de l’équipe scientifique. A mesure qu’il s’approchait, Trevor sentit une vague de frustration le submerger. Il regarda en direction du ferry amarré au quai, celui qui, pendant la journée, faisait la navette jusqu’à Algiers Point. L’eau clapotait doucement contre les flancs du bateau dans l’attente de l’aube.
Trevor songea que la victime, à l’intérieur du bâtiment, ne verrait plus jamais le soleil se lever.
C’était la première fois que le tueur frappait deux fois de suite dans un même lieu. Jusqu’alors, un seul meurtre avait été commis dans chaque ville. Ensuite, plusieurs semaines, voire plusieurs mois, se passaient avant qu’on ne découvre un autre corps, et ce dans un Etat différent. Mais cette dernière victime avait été retrouvée quelques jours seulement après Cara Seagreen, pratiquement au même endroit, ce qui donnait à penser que le mode opératoire du tueur avait changé, que sa soif de sang s’intensifiait. Trevor décida d’appeler l’agent spécial Johnston dès le matin, pour l’informer que son séjour à La Nouvelle-Orléans allait se prolonger.
« Content de vous revoir à La Nouvelle-Orléans, agent Rivette ! Il semblerait que nous soyons finalement tous les deux rentrés chez nous. »
Au souvenir du message écrit en lettres de sang qu’il avait reçu deux nuits plus tôt, Trevor sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine. Il se demanda si, depuis le temps qu’il poursuivait le tueur, de cadavre en cadavre, la destination ultime n’avait pas toujours été La Nouvelle-Orléans.
Une brise tiède soufflait du fleuve, charriant l’odeur lourde et pénétrante de l’eau. Le beuglement sourd d’une corne de brume résonna dans le lointain. Trevor entra dans le bâtiment, le claquement de ses semelles se répercutant sur le sol de béton. La victime gisait à l’intérieur, devant une rangée de sièges qu’on avait retirés du ferry pour réparation. Tout comme Cara Seagreen, c’était une adolescente.
Les inspecteurs McGrath et Thibodeaux étaient déjà arrivés, de même que le photographe et plusieurs techniciens revêtus de combinaisons jaunes arborant les mots « Unité d’investigation des scènes de crime de La Nouvelle-Orléans ».
— Merci de m’avoir appelé, dit Trevor en s’approchant du groupe.
McGrath était accroupi, occupé à examiner le corps.
— Même M.O. que la semaine dernière, y compris l’âge approximatif de la victime, remarqua-t-il.
La scène n’était qu’une variante de celle que Trevor commençait à connaître trop bien. Du ruban adhésif d’emballage recouvrait la bouche de la victime, et ses poignets étaient ligotés devant elle à l’aide d’un chapelet de perles. Enfilant des gants de latex, Trevor posa un genou par terre à côté de McGrath et observa la jeune fille plus attentivement. Elle était très mince, à la limite de la maigreur, au point que les os de ses hanches saillaient et que chacune de ses côtes était nettement visible. Quant à ses petits seins, ils étaient presque inexistants. Ses yeux, qui fixaient maintenant le plafond d’un regard vide, étaient bordés de noir. Le mascara avait coulé, laissant des sillons sombres qui avaient séché sur ses joues. Une plaie à la gorge indiquait qu’elle s’était rapidement vidée de son sang, et son corps dénudé révélait au moins une douzaine d’autres lacérations. Cependant, alors que le cadavre était zébré de sang, il y en avait très peu sur le sol de béton en dessous. D’où l’on pouvait conclure que le meurtre avait été commis ailleurs.
— Les types du médecin légiste ont retourné le corps tout à l’heure, commenta McGrath. Ils ont trouvé des lividités, et la température corporelle démontre que la mort remonte à au moins trois heures, cinq maximum.
Il se gratta le nez et poursuivit :
— Ah oui, au fait ! Elle a aussi un tatouage dans le bas du dos. Une espèce de croix de fantaisie.
— En tout cas, une chose est sûre, intervint Thibodeaux qui griffonnait des notes dans un carnet à spirale. C’est une fausse rousse.
Doucement, Trevor écarta les cheveux rouge vif sur le front de la jeune fille. Effectivement, leur couleur paraissait très peu naturelle ; à n’en pas douter, ils étaient teints. Malgré tout, ils lui firent penser à Rain. Il survola du regard le reste du corps avant de se concentrer finalement sur le dos de la main droite.
— Quelqu’un a déjà vu ça ?
La peau translucide qui recouvrait les os délicats portait encore les traces d’un dessin à l’encre — les contours à peine visibles d’un oiseau en vol.
— Les gars de la Scientifique l’ont photographié, dit Thibodeaux. Je suis pratiquement certain qu’il s’agit du tampon d’une boîte appelée L’Ascension. Je le reconnais parce que nous avons eu des problèmes liés à la drogue là-bas, au temps où je travaillais aux Mœurs.
— De l’ecstasy ?
— Entre autres. C’est probablement là que notre victime a rencontré le Comte.
— Un club gothique ?
Trevor étudia la tache d’encre à moitié effacée.
— Oui, sauf qu’il ne s’agit pas de l’un des clubs dans lequel Simone Bausell pense être passée avec la petite Seagreen.
Avec un grognement, McGrath redressa son corps massif.
— Ce qui nous fait une discothèque de plus à mettre dans le collimateur, soupira-t-il.
Trevor demanda à un technicien de lui apporter un sac à pièce à conviction. Il en enveloppa avec soin la main de la victime avant de le fermer hermétiquement.
— Qui a prévenu la police ?
Thibodeaux sortit de sa poche un paquet de cigarettes et un briquet.
— Un agent de sécurité, qui faisait sa ronde avec sa petite voiturette, a remarqué que la porte était entrouverte. Il a décidé d’aller jeter un coup d’œil à l’intérieur…
— Tibbs, tu es obligé de fumer à côté de moi ? coupa McGrath. Tu sais bien que j’ai arrêté.
— Et en plus, tu n’as aucune volonté.
Thibodeaux alluma sa cigarette et inhala la nicotine avec un air d’intense satisfaction.
— Considère-moi comme un exemple à ne pas suivre.
McGrath ignora les pitreries de son coéquipier.
— Enfin bref, ce flic au rabais était en train de rendre tripes et boyaux sur le bord du quai quand nous sommes arrivés sur les lieux. Nous allons maintenant pouvoir l’interroger.
Trevor était toujours agenouillé près du corps lorsque les deux inspecteurs s’éloignèrent.
— Trevor Rivette ?
Il leva la tête et vit un homme de haute taille, solidement bâti, vêtu d’un pantalon de toile beige et d’un polo. Les cheveux blonds de Sawyer Compton étaient coupés si court qu’ils se dressaient presque droit sur sa tête. Même sous l’éclairage cru de la scène de crime, sa peau arborait une teinte dorée, propre à évoquer davantage un surfeur californien que l’adjoint du procureur de la paroisse d’Orléans. Malgré toutes les années écoulées, Trevor le reconnut immédiatement. Il se releva et, oubliant ses gants en latex, serra chaleureusement la main de son ami d’enfance. Sawyer le salua d’un large sourire.
— Annabelle m’a dit que tu étais en ville, dit-il. Mais je ne savais pas que c’était pour le travail. Il y a longtemps que tu es arrivé ?
— Quelques jours.
Sawyer examina le corps de la jeune morte.
— Eh bien, qu’avons-nous, ici, Trev ? Et plus particulièrement, pourquoi le FBI s’intéresse-t-il à cette affaire ?
Au lieu de répondre, Trevor posa à son tour une question :
— Est-ce que les adjoints du procureur se pointent toujours sur les scènes de crime au beau milieu de la nuit ?
— Seulement quand je reçois des appels de journalistes en quête d’informations.
Il n’était pas rare qu’un flic de quartier appelé sur une scène de crime essaie d’empocher quelques dollars en donnant des tuyaux aux médias.
— Que savent-ils exactement ? demanda Trevor.
Sawyer mit ses mains en visière au-dessus de ses yeux pour les protéger de la clarté des projecteurs installés tout autour de la scène de crime.
— Un journaliste a voulu savoir s’il y avait un lien entre le meurtre de cette nuit et celui de la semaine dernière. Une adolescente retrouvée dans une baraque de Tchoupitoulas, c’est ça ? Les deux assassinats paraissent similaires.
Trevor considéra d’un regard distrait la canalisation d’évacuation qui traversait le sol de béton. La grille métallique qui la recouvrait était toute rouillée. De l’extérieur du bâtiment lui parvenaient des rires d’hommes. Sans doute quelque plaisanterie grossière d’un policier en uniforme, songea-t-il.
— Tu travailles toujours sur des affaires de crimes en série pour l’UCV ? s’enquit Sawyer.
— Je poursuis ce type à travers les Etats depuis un an et demi maintenant. A ce jour, La Nouvelle-Orléans est sa dernière halte.
Ou sa destination ultime.
— Ce n’est pas que je ne sois pas heureux de te voir, Trev, commença Sawyer en passant une main dans ses cheveux couleur de blé mûr. Mais, nom d’un chien, c’est comme voir arriver les cameramen de la chaîne météo en pleine saison des ouragans ! On devine tout de suite que c’est pour annoncer de mauvaises nouvelles.
*  *  *
Assise dans le bureau de Rain, le visage renfrogné, Heather Credo était absorbée dans la contemplation de ses ongles, dont elle grattait frénétiquement le vernis foncé. Elle portait un jean noir et un haut très court ; ses bras nus révélaient d’anciennes scarifications à moitié effacées, et d’autres plus récentes qui formaient de vilains sillons horizontaux sur sa peau.
— Oui, je me mutile, lança-t-elle sur un ton de défi, en regardant sans ciller Rain installée dans le fauteuil à côté d’elle. Et alors, qu’est-ce que ça peut foutre ?
Rain ne manifesta aucune réaction devant l’irritation de la jeune fille.
— Vos parents se font du souci. Ils veulent savoir pour quelle raison vous vous infligez cela. C’est pourquoi ils vous ont envoyée me voir. Ils pensent que vous aimeriez peut-être parler de ce qui vous préoccupe.
Heather rejeta ses cheveux noirs derrière ses épaules. Sa bouche en arc de Cupidon se tordit.
— Ma mère s’inquiète seulement parce que j’aurai des marques sur les bras pour le mariage de ma sœur en septembre.
— Cela vous est égal ? Vous ne tenez pas à soigner votre apparence ?
— Je suis moche, de toute façon. Qu’est-ce que ça peut faire si j’ai des cicatrices sur les bras ? Ils ont juste peur que je les embarrasse et que je gâche le grand jour de mon incomparable sœur.
— Vous n’êtes pas moche, Heather. Et je crois que vous le savez très bien.
La jeune fille était grande et svelte, et, si son visage affichait une expression tendue et maussade, elle avait aussi des traits fins et de grands yeux bruns.
La voyant hausser les épaules, Rain ajouta :
— Vous souffrez peut-être de dépression, vous ne pensez pas ? Parce que souvent, l’automutilation va de pair avec la tristesse et l’anxiété.
Elle scruta le visage de l’adolescente. S’infliger des blessures était souvent un moyen d’affronter des sentiments autrement difficiles à extérioriser. Heather avait traversé des épreuves difficiles, ces derniers temps, notamment le divorce de ses parents, à la suite de la liaison notoire de son père avec une femme beaucoup plus jeune que lui.
— Tout ce que vous me direz restera entre nous, assura Rain.
Heather se mordit la lèvre.
— Et si je ne veux rien vous dire ?
— Ça ne fait rien.
Il y eut un long silence. Les genoux agités de soubresauts convulsifs, la respiration accélérée, Heather regarda, par la fenêtre du bureau, le jardin situé derrière la maison. Rain tendit le bras et posa sa main sur celle de l’adolescente. Celle-ci ne se déroba pas, et elle sentit qu’elle avait remporté une petite victoire.
*  *  *
La séance ne constituait pas précisément une avancée spectaculaire, et pourtant Rain n’avait jamais été aussi près de faire parler Heather. Tout le temps qu’avait duré la séance précédente, l’adolescente s’était contentée de regarder fixement le mur devant elle, ne répondant que laconiquement aux questions de Rain, et encore, quand elle voulait bien y répondre. Mais cette fois, Heather avait manifesté une réelle émotion, autre que la colère, même si elle n’avait pas dévoilé grand-chose de ce qu’elle éprouvait en son for intérieur. Rain songea aux blessures que la jeune fille s’était occasionnées à elle-même, consciente de la souffrance qu’elle devait intérioriser. Du moins avait-elle commencé à instaurer une relation de confiance avec la jeune fille. Cela prendrait du temps, mais Heather finirait par s’ouvrir à elle, elle en était sûre.
Rain entrait ses notes dans son ordinateur lorsque le téléphone sonna. Sans cesser de pianoter d’une main, elle coinça de l’autre le combiné entre son épaule et son oreille.
— Rain Sommers, répondit-elle.
— Trevor Rivette à l’appareil. Pouvons-nous parler un moment ?
Elle arrêta de tapoter sur son clavier et regarda l’heure à l’horloge de l’écran.
— J’attends un patient dans quinze minutes…
— Je n’en ai pas pour longtemps. Une autre jeune fille a été assassinée cette nuit. Le meurtrier s’est débarrassé du corps à quelques pâtés de maisons de Synapse.
Dans un silence consterné, Rain retira les lunettes qu’elle portait pour travailler sur son ordinateur et les posa sur le bureau.
— Le Times-Picayune a annoncé la nouvelle en ligne ce matin. Ils ont même révélé qu’il pouvait y avoir un lien avec une enquête sur des meurtres en série, continua-t-il. L’article sera probablement publié dans l’édition du soir. Je préférais vous avertir pour que vous ne soyez pas surprise.
Rain perçut la tension palpable dans la voix de Rivette. Maintenant que les médias s’étaient emparés de l’affaire, il y avait fort à parier qu’on lui mettrait encore davantage la pression pour qu’il procède à une arrestation dans les plus brefs délais.
— On a mentionné les Confessions de minuit ? voulut-elle savoir.
— Pas encore. Aucun journaliste n’a fait le rapprochement entre l’auteur des appels téléphoniques à votre émission et les meurtres. Et je compte faire en sorte que cela reste ainsi le plus longtemps possible.
Trevor marqua une pause avant de reprendre :
— Rain, j’aurais besoin que vous veniez avec moi dans une discothèque.
— Une discothèque ?
— Une boîte de nuit appelée L’Ascension.
Le night-club en question était situé dans un secteur en ruine de Clairborne Avenue, au cœur du quartier de Mid-City. Il s’agissait d’une église reconvertie, laquelle se prêtait parfaitement à l’ambiance gothique d’une boîte de nuit, même si la piste de danse accueillait tout autant des étudiants et des touristes en quête de sensations. Mais elle était surtout tristement célèbre pour les salles privées de ses sous-sols, repaires attitrés de ceux qui se considéraient comme authentiquement gothiques.
— Je connais bien cet endroit, répondit doucement Rain.
— La victime n’a pas encore été identifiée. Notre seule piste est un tampon encré sur sa main et provenant de cette discothèque. Je voudrais jeter un œil là-bas.
Rain avait déjà vu ce tampon sur bon nombre de ses patients.
— Il suffit d’être âgé de dix-huit ans pour avoir le droit d’y entrer, expliqua-t-elle. Mais ils tamponnent tous ceux qui ont moins de vingt et un ans afin qu’ils ne puissent pas consommer de boissons alcoolisées. Malheureusement, ça ne les empêche pas de goûter aux drogues illicites qui y circulent.
— C’est en effet ce que j’ai entendu dire. Les inspecteurs de la brigade criminelle avec lesquels je travaille ont déjà vérifié auprès de la direction de la discothèque. Ils n’ont aucun système de vidéosurveillance en circuit fermé. Nous espérions voir apparaître la fille sur un enregistrement : ça nous aurait permis de savoir avec qui elle avait bien pu parler.
Les doigts pressés sur ses tempes, Rain écoutait avec attention. L’absence de mesures de sécurité dans cette boîte de nuit ne la surprenait pas outre mesure.
— Trevor, qu’ai-je à voir avec tout ça ?
— Vous êtes acceptée dans ce milieu. Je serai plus crédible si vous m’accompagnez que si j’y vais seul pour essayer de glaner des informations.
Il baissa la voix et ajouta :
— Il n’y aurait que nous deux. Des inspecteurs de police se feraient encore plus remarquer que moi, et ça vaut aussi pour n’importe quel agent local du FBI. Vous avez dit que vous vouliez aider, et je sais que vous avez des contacts. J’ai besoin d’en profiter.
Rain s’imagina Trevor, avec sa coupe de cheveux et son costume tout ce qu’il y a de plus classique, en train de montrer son badge et de s’évertuer à obtenir la coopération des habitués d’une boîte de nuit comme L’Ascension. Les cercles gothiques étaient très fermés, et Trevor avait raison : sans elle, il n’avait aucune chance de s’y faire admettre.
— Quand voulez-vous y aller ?
— Ce soir. Vers 22 heures. Je passerai vous chercher.
Après qu’il eut raccroché, Rain garda le combiné dans sa main quelques instants avant de le reposer sur son support. Puis elle utilisa son ordinateur pour accéder au site web du Times-Picayune. La nouvelle du second meurtre figurait parmi les gros titres. Elle double-cliqua sur le lien indiqué pour ouvrir l’article en question.
Découverte d’une seconde victime.
Le dernier touriste en visite à La Nouvelle-Orléans pourrait être un tueur en série.

Tôt ce matin, la police a découvert le corps d’une jeune fille non identifiée dans un bâtiment d’entretien sur Canal Street. Une autopsie devrait être pratiquée pour déterminer la cause de la mort, bien que la victime ait apparemment succombé à plusieurs coups de couteau. Ce meurtre présente de fortes similitudes avec celui d’une autre jeune résidente de notre ville, survenu la semaine dernière. Un porte-parole des services de police de La Nouvelle-Orléans nous a confirmé qu’un membre de l’Unité des crimes violents du FBI est chargé de l’affaire et examine les liens éventuels qui existeraient avec des assassinats commis dans d’autres villes, dont Raleigh et Atlanta parmi les plus récentes…

Rain lut le reste de l’article, soulagée qu’il ne mentionne ni son nom ni son émission.
L’Ascension. Elle y avait fait une apparition, il y avait de cela plusieurs mois, dans le cadre d’une campagne promotionnelle que David avait organisée pour les Confessions de minuit. Beaucoup de choses dans cette discothèque l’avaient dérangée, depuis les salles à peine éclairées jusqu’à certains familiers des lieux qui s’étaient montrés exagérément fascinés par sa présence. L’un d’eux s’était même approché d’elle par-derrière pour lui couper une mèche de cheveux. Elle avait perçu la présence de l’homme, senti qu’on lui tirait d’un coup sec sur le cuir chevelu et entendu le claquement des lames de ciseaux près de son oreille. Mais elle n’avait vu que les larges épaules de l’inconnu disparaître dans la multitude confuse des danseurs, avant que David ne l’entraîne vers le coin réservé aux VIP près du bar.
Portant la main à son crâne, Rain se souvint que David s’était contenté de rire de ces admirateurs un brin fêlés. Un sentiment de malaise s’empara d’elle. S’il était vrai que la dernière victime s’était rendue à L’Ascension, n’était-il pas possible que Dante s’y trouve également cette nuit ?
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— Tu as eu de la chance de ne pas te trouver dans les parages, déclara Nate Fincher à l’autre bout du fil.
Le coéquipier de Trevor à l’UCV faisait allusion à l’affaire d’assassinat d’enfant dans le Maryland, dont il avait été chargé.
— Les parents sont des gens très en vue, continua-t-il. Le père est un chef d’entreprise multimilliardaire et la mère, un ancien mannequin. Du coup, les médias se sont jetés dessus comme la pauvreté sur le monde, et les grands pontes du Bureau exigent de Johnston qu’il trouve le coupable au plus vite.
Trevor connaissait la chanson.
— Ce qui veut dire que toi aussi, on te met la pression, conclut-il.
— Le gosse n’avait que quatre ans, précisa Nate, d’une voix teintée de colère malgré tout le professionnalisme dont il pouvait se targuer. La nounou l’avait emmené jouer dans le parc. Elle prétend qu’il a disparu pendant qu’elle avait le dos tourné. Il n’y a eu aucune demande de rançon. On a retrouvé son corps douze heures plus tard, dans un fossé de drainage à quelque distance de l’autoroute. Il avait été étranglé.
— Tu explores la piste des parents ?
— Nous n’avons pas exclu cette hypothèse.
Tandis que Nate le mettait au courant de l’enquête, Trevor gardait le regard rivé sur le téléviseur dont il avait baissé le son. Dehors, il faisait nuit, et il avait rapporté dans sa chambre d’hôtel de quoi manger sur le pouce, avant de se doucher et d’aller chercher Rain Sommers pour l’emmener à L’Ascension. La journée avait été longue. Il l’avait passée à arpenter le quai et ses environs, à la recherche d’un témoin qui aurait pu voir quelque chose de vaguement suspect au cours des heures précédant la découverte du cadavre. Il était également retourné à la morgue de l’hôpital All Saints pour assister en personne à l’autopsie.
— Désolé que tu sois tout seul pour mener cette enquête…, continuait Nate.
— Pas de problème.
— Il y a quelqu’un pour t’aider ?
— Je travaille avec les deux inspecteurs de la brigade criminelle de La Nouvelle-Orléans qui s’occupent de l’affaire depuis le début, répondit Trevor. L’antenne locale du Bureau me donne aussi un coup de main. Et encore plus maintenant que nous avons deux cadavres sur les bras. Quelques agents sont venus me prêter main-forte pour ratisser le coin.
— Le tueur a encore pris contact avec toi ?
Trevor lui parla du collier qu’il avait trouvé dans sa voiture et du message laissé dans un téléphone public près d’Armstrong Park, indiquant que le tueur pourrait être un habitant de la ville.
— C’est peut-être pour ça qu’il fait une fixation sur toi, hasarda Nate. Vous êtes tous les deux originaires de La Nouvelle-Orléans. Il doit croire que vous avez la « grande ville facile1 » en commun.
Le problème, songea Trevor une fois la conversation téléphonique avec son coéquipier terminée, c’était que la plupart des gens ignoraient tout de sa ville d’origine. Pour tout le monde, il venait de Bethesda, dans le Maryland, où il s’était, par la force des choses, installé quand il était encore adolescent. En dehors de sa famille, presque personne ne connaissait quoi que ce soit du passé de Trevor Rivette. Même à Nate, il n’avait révélé que le minimum, ne lui dévoilant que des informations neutres et se gardant bien de lui raconter toute son histoire.
Et il entendait bien que les choses demeurent ainsi.
Il lui restait un peu de temps avant de partir, aussi décida-t-il de ressortir les photos qu’il avait prises dans l’après-midi au bureau du médecin légiste. Il parcourut rapidement les macabres clichés, essayant de choisir lequel il pourrait montrer aux clients de la discothèque avec l’espoir que quelqu’un reconnaîtrait la jeune fille.
Encore une victime non identifiée. L’enquête menée sur le Vampire constituait certes une opération spéciale pour l’UCV, mais elle ne figurait pas en haut de la liste des priorités, dès lors qu’une seule victime par ville n’était pas de nature à attirer beaucoup d’attention. Trevor se demanda dans quelle mesure la situation serait susceptible de changer, en particulier si on venait à trouver un troisième cadavre à La Nouvelle-Orléans.
Il espérait ne pas avoir à le découvrir.
*  *  *
Rain avait coiffé ses cheveux de manière à les rendre lisses et brillants. Elle s’était également maquillée, soulignant ses yeux d’un trait de khôl et d’une couche de mascara noir, et sa bouche d’un fard à lèvres rouge foncé. Son dos-nu décolleté n’était pas exactement dans le style gothique, mais elle savait que l’effet général serait spectaculaire. Dans le miroir, c’était Désirée que lui renvoyait son reflet. Le visage de Rain arborait une expression calme et décontractée, alors même qu’à l’intérieur elle se sentait aussi fragile que du verre.
Elle sursauta en entendant le carillon de la porte d’entrée. Elle éteignit la bougie parfumée à la lavande qu’elle avait allumée, en une vaine tentative pour calmer ses nerfs, et descendit l’escalier.
Trevor se tenait dans la véranda. Elle lui ouvrit la porte, laissa son regard survoler le blue-jean et le T-shirt noir.
— Vous avez l’air d’un étudiant, constata-t-elle.
— Pas vraiment, répondit-il avec un léger sourire, mais c’est ce que j’ai pu faire de mieux. Le cuir noir ne fait pas précisément partie de ma garde-robe.
— Où est votre pistolet ?
— Dans mon holster de cheville. On le remarquera moins.
Comme il la suivait dans le salon, Dahlia les dépassa en coup de vent et se précipita à l’étage. Rain faillit faire un commentaire à propos des chats noirs qui croisaient votre chemin, mais se ravisa et garda le silence. Elle attendit près de Trevor qui, les yeux levés, admirait l’élégant lustre de cristal luisant d’un éclat sombre.
— C’est un original ? demanda-t-il.
— Ma mère rêvait de restaurer la maison, répondit Rain. Après sa mort, ma tante Céleste a repris les travaux de rénovation. Elle a conservé tout ce qu’elle a pu de la maison d’origine, y compris les luminaires.
Il hocha la tête, et elle se demanda ce qu’il savait déjà de l’antique demeure et de son sinistre passé. Si elle l’avait correctement cerné, Trevor s’était déjà renseigné sur Désirée, la maison de Prytania Street et sur elle-même. Il avait probablement épluché les rapports de police datant de trente années et lu tous les horribles détails concernant le meurtre doublé de suicide de ses parents.
— C’est arrivé à l’étage, dans la première pièce sur la droite, précisa-t-elle calmement. Au cas où vous vous poseriez la question.
Il la regarda fixement.
— Non, je ne me le demandais pas.
— Ne le prenez pas mal, répliqua-t-elle, penaude. Mais j’ai tellement l’habitude que les gens se montrent curieux…
— Ce look que vous avez adopté ce soir, l’interrompit-il, son regard gris-bleu aussi direct que ses paroles. C’est pour lui ressembler ?
Rain baissa les yeux sur ses mains. Ce soir, exceptionnellement, elle avait peint ses ongles en rouge sang. Alors seulement, elle prit conscience de l’ironie de la situation.
— Je pensais peut-être pouvoir vous aider, répondit-elle maladroitement pour se justifier. A la discothèque, je veux dire. Il y a des gens, là-bas, qui sont réellement fans de Désirée.
Trevor s’approcha, examina le pendentif niché dans le creux délicat de ses clavicules à la base de sa gorge. C’était la même améthyste que celle qu’elle avait portée à la réception de Brian. Il effleura la pierre du bout du doigt ; le cœur de Rain se mit à battre plus fort.
— M’aider à m’introduire dans la boîte de nuit ou me servir d’appât pour attirer Dante ?
Apparemment, il n’avait pas oublié son commentaire de la veille.
— Je vous fais confiance, dit-elle simplement.
Un lourd silence s’installa entre eux. Puis Trevor plongea la main dans sa poche arrière et lui tendit une photo, non sans l’avoir avertie au préalable :
— Le médecin légiste a pris ce cliché pendant l’autopsie cet après-midi. C’est la seconde victime.
Rain examina l’instantané. Cette fois encore, le cadavre, recouvert d’un drap presque jusqu’au menton, reposait sur une table en acier inoxydable. La jeune fille avait les yeux fermés. Elle paraissait d’une maigreur maladive et ses cheveux étaient d’un rouge audacieux, comme s’ils venaient d’être teints avec une boisson aromatisée à la framboise.
— Elle a l’air si jeune…, murmura Rain, bouleversée, en rendant la photo.
Trevor remit le cliché dans sa poche.
— Que savez-vous des gothiques vampiriques ?
— Eh bien, ils existent vraiment. Ils constituent une petite catégorie à part de la communauté gothique. Mais la plupart se bornent à jouer un rôle.
— C’est tout ?
— Certains vont un peu plus loin, reconnut-elle. Quelques-uns se vantent de boire du sang animal ou provenant de donneurs humains consentants.
— Qu’en est-il des donneurs moins consentants ?
— Je préfère ne pas y penser.
Rain alla chercher sur la table basse la pochette qu’elle avait l’intention d’emporter. Elle y avait mis un tube de rouge à lèvres, son téléphone mobile et quelques autres affaires personnelles. Lorsqu’elle se retourna, elle surprit le regard de Trevor rivé sur elle.
— Il est possible que Dante se trouve là-bas ce soir, fit-il remarquer sans la quitter des yeux. Et dans ce cas, il essaiera de vous approcher. Vous allez devoir faire très attention.
— Entendu.
— Vous lui ressemblez vraiment, vous savez, dit-il doucement.
Il attendit qu’elle arme le système de sécurité puis la précéda jusqu’à la voiture qui attendait dans la rue. Dehors, le parfum des jasmins en fleur embaumait l’air tiède. Trevor lui ouvrit la portière du passager, et elle se glissa sur le siège. De l’autre côté de la rue, une voiture de police était garée à l’ombre d’un pacanier noueux. Même si Rain ne pouvait distinguer les occupants du véhicule, ils lui rappelèrent une fois de plus qu’elle avait besoin de protection.
*  *  *
L’Ascension ressemblait à un fantasme blasphématoire qui se serait concrétisé. La discothèque avait été aménagée à l’intérieur d’une massive église de pierre et de brique. Sur la piste de danse, vibrant au rythme de la musique synthétique, des grappes de corps gesticulaient. D’énormes lustres en fer forgé suspendus à de lourdes chaînes descendaient du plafond voûté, haut de deux étages ; des projecteurs balayaient l’espace, illuminant tour à tour les fenêtres cintrées à vitraux. Une croix tarabiscotée était accrochée au-dessus du chœur, lequel faisait désormais fonction de scène de spectacle.
Se haussant sur la pointe des pieds, Rain s’appuya contre Trevor. Elle posa sa main sur son épaule et approcha ses lèvres de son oreille pour se faire entendre par-dessus la musique.
— Est-ce à ça que vous vous attendiez ? demanda-t-elle.
— Je crois que sœur Clarisse, mon institutrice de CE1, se retournerait dans sa tombe si elle voyait ça. A quoi servent les confessionnaux, à présent ?
— Il vaut mieux ne pas le savoir.
Même si l’atmosphère était indéniablement gothique, la discothèque accueillait une foule très éclectique. Trevor empoigna fermement la main de Rain, et, ensemble, ils se frayèrent un chemin parmi les fêtards. Au-dessus de leurs têtes, un balcon témoignait de la présence d’un salon aménagé à l’étage. Des gens accoudés à la balustrade jetaient une pluie de confettis noirs et scintillants sur la cohue en contrebas.
Rain pointa du doigt une voûte de pierre drapée de lourds rideaux cramoisis.
— Il y a une salle au sous-sol. Nous devrions peut-être commencer par là.
Au même instant, un homme portant tout un assortiment de bracelets cloutés et de piercings la bouscula pour la dépasser. Trevor la rattrapa par la taille et l’attira à lui.
— Ça va ?
Pour toute réponse, elle hocha la tête et leva son regard vers lui. Et sentit son estomac se retourner en même temps qu’elle savourait la délicieuse sensation d’être pressée contre les muscles puissants de sa poitrine.
— Je ne veux pas vous perdre de vue un seul instant, lui rappela-t-il.
Il lui saisit de nouveau la main, et ils reprirent leur progression vers le passage voûté. Sauf qu’un grand baraqué aux yeux maquillés et vêtu d’un pantalon de cuir et d’un gilet noir sans manches leur barra l’entrée.
— Club privé, grogna-t-il avec un regard mauvais à l’adresse de Trevor.
Ce dernier s’apprêtait déjà à sortir son badge de sa poche et à forcer le passage lorsque l’homme reconnut Rain. Une lueur s’alluma dans ses yeux ; il recula en inclinant la tête avec, sur le visage, une expression proche de la vénération.
— Pardonnez-moi, docteur Sommers. Je vous en prie, entrez.
— On nous attend ? demanda-t-elle.
— Armand dit que vous êtes toujours la bienvenue.
Il fixait encore Trevor d’un regard hostile, mais ne l’empêcha pas de suivre Rain à l’intérieur.
— Qui est Armand ? demanda Trevor tandis que Rain écartait les rideaux de velours.
— Le propriétaire de L’Ascension, répondit-elle. Et aussi un grand admirateur de Désirée.
Ils suivirent un couloir faiblement éclairé, dans lequel la température était de plusieurs degrés inférieure à celle de la piste de danse surchauffée. A mesure qu’ils avançaient, le vacarme de la musique s’estompait derrière eux. Ils parvinrent enfin à une volée de marches de pierre qui paraissait s’enfoncer tout droit dans les profondeurs de l’enfer.
L’escalier raide débouchait sur un vestibule obscur s’ouvrant sur une salle plus vaste. Tandis que leurs yeux s’accoutumaient à la pénombre, des silhouettes commencèrent à émerger — des formes humaines au visage blafard, toutes de noir vêtues. Rain était déjà venue à L’Ascension, mais jamais dans la partie privée de la discothèque. La salle était meublée simplement — des canapés le long des murs sans fenêtres, et un bar recouvert de boiseries au fond de la pièce. L’odeur d’humidité et de moisi flottant dans l’air rappelait sans conteste qu’ils se trouvaient dans un souterrain. Rain sentit des regards se tourner vers eux et entendit chuchoter le nom de Désirée.
Une femme passa près d’elle et s’empara de son bras. Ses cheveux noirs tombaient sur ses yeux fardés d’une épaisse couche de mascara.
— Tu es censée être morte, mon chou !
— Je ne suis pas elle ! rétorqua Rain avec froideur.
Mais la poigne d’acier se resserra.
— Ils te vouent un véritable culte, ici, mais moi, je connais la vérité ! Tu n’es qu’une petite pute ! Tu as bien mérité ce que ton homme t’a fait…
Trevor força la femme à lâcher prise.
— Si vous osez encore la toucher, vous aurez affaire à moi.
L’inconnue lui décocha un sourire méprisant, mais n’en battit pas moins en retraite dans l’ombre de la pièce.
— Une admiratrice ? demanda Trevor.
D’un geste protecteur, il lui enlaça les épaules et l’entraîna vers le bar.
Rain considéra d’un air dubitatif les marques en demi-lune que les ongles de la femme avaient imprimées sur sa peau.
— Plutôt une harceleuse, répondit-elle Je l’ai déjà vue rôder devant les studios de WNOR.
— Et moi qui croyais n’avoir à me soucier que de Dante !
Au bar, Trevor se commanda un soda et Rain demanda du vin rouge. Il lui tendit son verre à pied et lui dit d’une voix tranquille :
— De mon temps, ces gens étaient simplement des rockers punks.
Elle but une gorgée de vin.
— A bien des égards, le mouvement gothique est une émanation du mouvement punk des années soixante-dix.
— C’est de cela que faisait partie Désirée ? Du mouvement punk ?
— Désirée défiait toute catégorisation. A vrai dire, c’était plutôt une chanteuse de ballades sentimentales, mais elle avait un feeling gothique. Elle dégageait cette espèce de sensualité typique de La Nouvelle-Orléans, le genre de sensation qui vous donne la chair de poule. Mon père, cependant, se situait carrément à la pointe du punk. Je crois que c’est leur relation, combinée à la manière dont Désirée est morte, qui a fait d’elle une sorte d’idole aux yeux des gothiques.
— Votre père était Gavin Firth, remarqua Trevor. Le guitariste anglais des Dreads.
— Oui, en effet.
Elle garda le silence, soudain consciente qu’il n’avait pas posé de question, simplement constaté un fait. Ce qui lui confirmait une fois de plus qu’il avait effectué des recherches sur elle, exactement comme elle s’y était attendue. Elle regarda le soda qu’il tenait à la main. La veille au soir, à la soirée en l’honneur de Brian, elle ne l’avait vu boire que de l’eau pétillante.
— Vous ne buvez pas, n’est-ce pas ? Pas même quand vous n’êtes pas en service ?
— Non.
Il n’entra pas dans les détails. Au lieu de quoi, il braqua son regard sur un homme de haute taille vêtu d’une chemise à jabot de dentelle et d’une veste noire, qui semblait se faufiler dans leur direction.
— Rain ! appela Armand Baptiste de loin.
Il avait de longs cheveux noirs flottant librement sur les épaules et les yeux bordés d’un trait d’eye-liner de couleur sombre. Même s’il était plus âgé que les habitués de la salle réservée aux gothiques du night-club, son visage avait conservé une beauté légèrement androgyne.
— Qui est-ce ? demanda Trevor à voix basse.
— Armand, répondit Rain en agitant discrètement la main. En plus de L’Ascension, il possède un commerce très florissant d’antiquités. Il fait également partie du conseil municipal de la paroisse d’Orléans.
— Vous voulez rire ?
— Il y a des gothiques de tous âges et de tous horizons. Armand est le doyen de la communauté gothique. Le jour, il s’habille normalement pour travailler ou participer aux réunions du conseil municipal, mais…
Sa voix s’éteignit au moment où Armand les rejoignit. Il s’inclina et, d’un geste non exempt d’affectation, gratifia Rain d’un baisemain.
— Tu es ravissante, ma chère. Et tu ressembles tellement à Désirée que c’en est insupportable. Je suis ravi que tu aies enfin accepté mon invitation.
De ses yeux bleu argenté, il jaugea Trevor d’un regard de connaisseur.
— Tu as un nouvel amoureux, Rain ?
Elle se sentit rougir.
— Voici l’agent spécial Trevor Rivette. Il travaille pour le FBI.
A ces mots, Armand haussa les sourcils. Trevor sortit aussitôt la photo de sa poche.
— Reconnaissez-vous cette jeune fille ? interrogea-t-il.
— Pourquoi ? demanda Armand d’un air détaché. Je devrais ?
— C’est à vous de me le dire. On a retrouvé son cadavre la nuit dernière. Elle portait un tampon de votre discothèque sur la main.
Rain tenta d’arrondir les angles.
— Nous essayons simplement de savoir avec qui elle a pu parler ou si elle est partie avec quelqu’un.
— Deux inspecteurs sont déjà venus aujourd’hui interroger le gérant du club. Je vais vous répondre la même chose que lui. Je n’ai jamais vu cette fille.
— Regardez encore, insista Trevor. A moins que vous ne préfériez que je commence à poser des questions à propos de l’absinthe que l’on sert ici, ce qui est totalement illégal, ou sur les mineurs que je vois dans cette salle, un verre à la main.
Armand poussa un soupir. Il souleva les lunettes bifocales qui pendaient à une chaîne autour de son cou et les posa sur son nez. Puis il prit la photo et dit :
— Jolie, je suppose. Mais si elle est venue ici, je n’y ai pas prêté attention.
— Dans ce cas, vous ne verrez pas d’inconvénient à ce que j’interroge vos clients ?
— Comme vous voulez.
Armand rendit la photo et désigna du doigt un groupe d’adolescents dans un coin.
— De la graine de vampire, marmonna-t-il. Vous pouvez commencer par eux.
Trevor se pencha en avant.
— Pardon ?
— Des apprentis gothiques. Ils sont là presque tous les soirs. Nous faisons de notre mieux pour les satisfaire, mais ils deviennent parfois un peu chahuteurs. Je crois qu’ils vous seraient plus utiles que les autres clients. Si la fille est venue ici, elle était probablement avec eux.
— Merci, Armand, dit Rain.
— Je suis à ton service.
Il sourit, mais l’affection qu’il avait exprimée à son égard quelques minutes auparavant semblait avoir déserté ses yeux.
— On dirait que vous vous faites des amis, commenta Rain une fois qu’Armand eut quitté le bar.
Trevor but le reste de son soda et reposa son verre sur le comptoir, les yeux rivés sur les adolescents habillés de cuir. Puis il sortit plusieurs billets et paya les consommations.
— Allons bavarder un peu avec ces enfants perdus2.

1- . « The Big Easy » est le surnom de La Nouvelle-Orléans.

2- . The Lost Boys est un film de vampires de Joel Schumacher, dont le titre français est Génération perdue.
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Une odeur douceâtre et écœurante de cigarettes au clou de girofle flottait dans l’air. Trevor et Rain s’approchèrent des adolescents. Certains tenaient à la main des bouteilles de bière, d’autres des gobelets en plastique contenant très probablement des boissons alcoolisées, et ce en dépit des tampons imprimés sur leur main, qui les signalaient comme n’ayant pas l’âge requis pour boire de l’alcool.
L’endroit rêvé pour un agent de l’ATF 1, songea Trevor.
Il envisagea un instant d’arrêter Armand et le barman pour avoir servi de l’alcool à des mineurs, mais il changea d’avis. Ce n’était pas pour cette raison qu’il était venu.
Il ne fallut pas longtemps à l’une des filles du groupe, une jeune Asiatique menue arborant plusieurs piercings dans les narines et les lèvres, pour reconnaître Rain. Elle s’avança et demanda timidement un autographe sur une serviette en papier. Bientôt, plusieurs autres suivirent. Restant un peu à l’écart, Trevor laissa à Rain le soin de dialoguer avec les jeunes. Elle leur montra la photo qu’il lui avait confiée.
— L’un de vous connaissait-il cette fille ?
Un garçon affligé d’une peau boutonneuse et vêtu d’un T-shirt sur lequel on pouvait lire « J’emmerde la majorité » lui arracha la photo des mains.
— Merde, alors ! Elle est morte ?
— Vous la reconnaissez ? répéta Rain.
Il eut un sourire ironique.
— Ouais. Elle m’a taillé une pipe hier soir dans les toilettes.
Plusieurs adolescents s’esclaffèrent.
— Tu ferais bien de surveiller ton langage, intervint Trevor.
Devant son expression sévère, le sourire du garçon s’effaça d’un seul coup.
— Elle s’appelait Rebecca, fit une voix en marge du petit groupe.
La jeune fille, dont les cheveux noirs comme de l’encre étaient tressés en deux grosses nattes, portait une minijupe, des collants résille déchirés et des Mary Jane à semelles compensées.
— Vous connaissez son nom de famille ? demanda Trevor.
Elle secoua la tête, s’approcha et prit la photo.
— Mon Dieu ! Qu’est-ce qui lui est arrivé ?
— Elle est tombée sur la personne qu’il ne fallait pas rencontrer. Quand l’avez-vous vue pour la dernière fois ?
— Hier soir, je crois. Elle ne venait ici que depuis quelques semaines.
— Y avait-il quelqu’un avec elle ?
— A part ce connard, vous voulez dire ?
Elle décocha un regard méprisant au garçon qui avait voulu frimer quelques instants plus tôt et reprit :
— Ethan a essayé de la draguer. Elle lui a dit de foutre le camp.
— Va te faire voir ! cracha le garçon.
— Dans tes rêves, rétorqua-t-elle.
Trevor se retourna vers Rain. Entourée de ce qui était maintenant un véritable attroupement, elle signait des autographes. Il en profita pour conduire la jeune fille à une table voisine, lui offrit une chaise et s’installa de façon à pouvoir surveiller les alentours.
— Asseyez-vous, ordonna-t-il. Comment vous appelez-vous ?
— Aurélia.
— C’est votre vrai nom ?
Elle désigna Rain d’un geste du menton et demanda :
— Et elle, c’est son vrai nom ?
Comme Trevor continuait à la scruter du regard, elle laissa échapper un soupir.
— Je m’appelle Marcy. Marcy Cupich.
— Quel âge avez-vous, Marcy ?
Elle fronça les sourcils d’un air soupçonneux.
— Je croyais que vous vouliez parler de Rebecca.
Sous son maquillage outrancier, Marcy avait des traits tout à fait quelconques, encore que non déplaisants. Quant à la couleur naturelle de ses cheveux, Trevor estima qu’elle se situait plutôt entre le blond cendré et le châtain clair. Il avait déjà remarqué, aussi, qu’elle portait sur la langue un piercing en forme de petite bille argentée, ce qui expliquait son zézaiement.
— Dites-moi ce que vous savez, conseilla-t-il.
Elle avala une petite gorgée de sa boisson.
— Vous êtes flic ?
— Je suis agent fédéral. Et vous, vous êtes trop jeune pour boire de l’alcool.
— Vous allez m’arrêter ?
Trevor lui confisqua son verre.
— Pas si vous commencez à parler.
— Comme je l’ai déjà dit, je l’ai vue hier soir, répondit Marcy en tripotant une de ses tresses. Elle a discuté avec un type pendant un moment. Il était assez grand, avec les cheveux noirs.
— Quelle heure était-il ?
— Vers 21 ou 22 heures, je crois.
— Un gothique ?
Elle plissa le front pensivement.
— Un peu, je suppose. Je ne l’ai pas bien vu.
— Avez-vous une idée de l’âge qu’il pouvait avoir ?
Elle haussa les épaules.
— Pas vraiment. C’était peut-être un étudiant de l’université.
— Vous êtes sûre qu’il n’était pas plus vieux ? De mon âge, au moins ?
— Je ne sais pas. Je crois qu’il était plus jeune.
Trevor se frotta la nuque. Ce que la jeune fille lui décrivait ne correspondait pas au profil établi par le FBI. Peut-être l’individu qui avait été vu en compagnie de la victime n’était-il qu’un de ces adolescents excités qui hantaient les boîtes de nuit en quête d’une fille à tomber.
— Avez-vous remarqué si Rebecca était partie avec ce type ?
Marcy secoua la tête. Trevor lui posa encore quelques questions, puis lui demanda si elle se sentait capable de fournir une description de l’inconnu à un dessinateur de portraits-robots.
— Je vous l’ai dit, je ne l’ai pas bien vu. La plupart du temps, il me tournait le dos.
— Vous pourriez tout de même essayer.
Il lui donna sa carte, ainsi que le numéro à appeler le lendemain matin pour convenir d’un rendez-vous avec le dessinateur de la police. C’est alors que son regard tomba sur la petite fiole de verre suspendue à une chaîne que la jeune fille portait autour du cou. Elle s’empressa aussitôt de poser sa main sur le pendentif.
— Ce n’est pas du sang. C’est juste du sirop de maïs avec du colorant alimentaire.
— Il ne faut pas plaisanter avec ces trucs de vampire, conseilla-t-il.
Marcy eut beau hocher la tête en signe d’approbation, il eut quelques doutes sur la portée effective de sa mise en garde.
Elle quitta la table et alla rejoindre ses amis. Les jeunes étaient toujours agglutinés les uns contre les autres, mais Rain ne se trouvait plus parmi eux. Trevor sentit une soudaine angoisse s’insinuer en lui. Il se leva, scruta le sous-sol du regard. Où était-elle passée ?
Un homme habillé de cuir noir était appuyé contre le mur du fond. Ses yeux croisèrent ceux de Trevor avec une expression de défi muet ; son sourire glacial révéla ses canines pointues comme des crocs. L’inconnu lui fit signe de le suivre.
Pendant que Trevor jouait des coudes pour se frayer un passage dans la foule, l’individu ouvrit une porte derrière le bar et disparut. Avait-il enlevé Rain ? Trevor s’arrêta un instant, le temps de sortir le pistolet attaché à sa cheville. Puis il franchit la porte à son tour et se retrouva dans un couloir à peine éclairé.
Avec précaution, il avança, brandissant son arme à deux mains devant lui. Au bout du corridor, un mince rai de lumière se déversait sur le sol de pierre, indiquant la présence d’une salle sur le côté. Mais Trevor n’eut pas plus tôt parcouru quelques mètres que la lumière s’éteignit. Sur la pointe des pieds, il continua sa progression jusqu’au seuil de la pièce à présent obscure. Arrivé devant la porte, il prit une profonde inspiration et se tourna brusquement sur le côté, essayant de percer du regard les ténèbres opaques, tout en balayant l’air avec le canon de son arme.
Rien. C’était comme si l’homme s’était volatilisé.
Trevor distingua des cartons empilés contre les murs. Il devait se trouver dans une sorte de réserve. Un ventilateur rotatif bourdonnait dans un coin, brassant l’air tiède qui sentait le renfermé. Lâchant d’une main son pistolet, il chercha à tâtons un interrupteur sur le mur.
C’est alors que quelque chose le frappa brutalement entre les omoplates. Il tomba à genoux. Une seconde plus tard, le bout carré d’une botte s’enfonça dans ses côtes et une douleur fulgurante le transperça. Il s’affala sur le sol ; son arme lui échappa des mains.
L’homme avait de larges épaules et le crâne rasé, mais ce n’était pas celui que Trevor avait suivi dans le couloir — ce qui signifiait qu’ils étaient au moins deux. L’inconnu allait lui assener un nouveau coup de botte, mais, cette fois, Trevor parvint à l’éviter en roulant sur le côté. De ses pieds, il frappa de toutes ses forces les chevilles de son adversaire, qui s’écroula avec un bruit sourd en poussant un juron. Hélas, le temps manqua à Trevor pour récupérer son arme, perdue quelque part dans l’obscurité. Il eut un mouvement de recul en voyant une ombre bouger et l’éclat d’une lame étinceler dans la main d’un second assaillant, celui qui l’avait attiré dans ce guet-apens.
— Relève-toi et tiens-le ! aboya ce dernier.
Son complice se remit debout et se rua sur Trevor, qui, de nouveau sur ses pieds, se tenait déjà prêt à repousser un nouvel assaut. Si l’homme était massif et baraqué, Trevor était plus rapide. Il esquiva son agresseur et lui balança son poing en pleine figure. Le sang jaillit du nez de l’homme, qui crachota et s’effondra comme une pierre.
Avec la rapidité d’un chat, son complice armé d’un couteau se jeta sur Trevor. Il lui fit perdre son équilibre, le rabattit brutalement contre un mur et lui plaqua son avant-bras sur la gorge pour bloquer le passage de l’air dans la trachée. Ses cheveux noirs pendaient en mèches plates sur son front.
— T’es mort, sale poulet, siffla-t-il.
Trevor attrapa le bras de l’individu juste à l’instant où celui-ci allait abattre la lame sur lui. L’homme arborait un sourire féroce. Même dans le noir, Trevor pouvait voir briller ses dents animales. Ils luttèrent corps à corps, Trevor mettant toutes ses forces pour tenir le couteau à distance. Le premier assaillant s’était relevé et s’avançait pesamment vers eux. La panique s’empara de Trevor. Jamais il ne serait capable de se battre contre les deux à la fois.
— Trevor ?
C’était la voix de Rain, provenant de très loin, semblait-il. L’homme qui tenait le couteau tourna vivement la tête. Trevor profita de cet instant de distraction pour basculer son poids d’une jambe sur l’autre et envoyer son genou dans l’entrejambe de son adversaire. Il y eut un hurlement de douleur, en même temps que le couteau tombait par terre avec un cliquetis métallique. Débarrassé de la pression qui lui pesait sur la gorge, Trevor aspira une grande goulée d’air dans ses poumons.
Rain appela de nouveau, plus proche cette fois, et les deux hommes disparurent, comme happés par l’obscurité.
Plié en deux, les mains appuyées sur ses genoux, Trevor toussait violemment. La lumière inonda la pièce. Rain apparut dans l’encadrement de la porte, à côté d’Armand Baptiste, la main encore sur l’interrupteur. Elle se précipita vers lui.
— Trevor ! s’écria-t-elle. Vous êtes blessé ?
— Non, ça va, répondit-il en se tenant le côté.
— Que faites-vous ici ? voulut savoir Armand. Cet endroit est réservé aux employés.
— Dites ça aux deux fêlés qui ont essayé de m’étriper, rétorqua Trevor haletant, avant de s’adresser à Rain : Où étiez-vous partie ? Je croyais qu’ils vous avaient enlevée.
— Une des filles voulait me montrer quelque chose. Et comme vous étiez occupé avec…
— Je vous avais dit de rester près de moi, vous n’avez pas compris ?
Il aperçut son pistolet entre deux piles de boîtes en carton et, grimaçant de douleur, alla le ramasser. Puis il chercha du regard le couteau de son agresseur et le trouva sous des étagères garnies de fournitures pour le bar. A l’aide d’une serviette en papier, il ramassa l’arme, prenant soin de ne pas effacer les empreintes digitales laissées sur le manche. Ce faisant, il remarqua une autre porte dans le fond de la pièce. Cela expliquait comment les deux hommes avaient pu sortir sans croiser Armand et Rain.
— Où est-ce que ça conduit ? demanda-t-il.
— Dans la ruelle…
— Ces deux tordus travaillent pour vous, Baptiste ?
— Je n’ai aucune idée de qui vous voulez parler, répliqua Armand.
Trevor ouvrit la porte. L’escalier était étroit, les marches rendues inégales par l’usure. Son pistolet à la main, il monta et se retrouva au niveau de la rue, près d’une benne à ordures. La ruelle était déserte.
Comme si rien ne s’était passé. Sans la douleur qui l’élançait dans les côtes, Trevor n’aurait pas cru lui-même ce qui venait de lui arriver.
— Vous êtes sûr que vous n’avez rien ? demanda Rain, arrivée en haut de l’escalier.
Ses cheveux d’un rouge doré voletaient dans la brise tiède qui se faufilait entre les bâtiments.
— Je vais très bien.
— Si vous décriviez ces hommes à Armand, peut-être qu’il pourrait…
— Votre ami ne veut pas m’aider. Vous ne le voyez pas ?
Mais devant l’expression de son visage, il regretta aussitôt sa brusquerie.
— Je vous avais dit de ne pas vous éloigner de moi, répéta-t-il, injectant cette fois un peu de douceur dans sa réprimande.
Il préférait ne pas penser à ce qui aurait pu arriver si les deux hommes s’en étaient pris à elle et non à lui.
— Je suis désolée, murmura-t-elle. Et Armand n’est pas mon ami.
Il écarta une mèche de cheveux que le vent avait fait voler en travers de son visage.
— Quand je ne vous ai plus trouvée, j’ai cru…
— Je n’aurais pas dû partir, convint-elle en lui effleurant le poignet. Mais il y a quelque chose que j’aimerais vous montrer.
*  *  *
Les toilettes unisexes étaient situées dans un coin du sous-sol. Trevor brandit son badge sous le nez de la demi-douzaine de clients qui faisaient la queue à l’entrée. Ils s’éparpillèrent aussitôt comme une nuée de moineaux.
Après avoir frappé à la porte sans obtenir de réponse, Rain tourna la poignée et s’aperçut que le verrou n’était pas tiré. Elle ouvrit. Penchée au-dessus du lavabo, une jeune fille aux cheveux coupés en brosse s’appliquait à sniffer une ligne de poudre blanche à l’aide d’un billet de banque roulé. Ses bras étaient couverts de tatouages. Elle se frotta le nez et leva les yeux, une expression exaspérée sur son visage pâle.
— C’est occupé, marmonna-t-elle. Tu as pas vu que la porte était fermée, connasse ?
Ses yeux s’agrandirent lorsqu’elle vit Trevor apparaître derrière Rain, son badge à bout de bras.
— Cassez-vous, gronda-t-il. Sinon je vous embarque pour possession de drogue.
La fille ne se le fit pas dire deux fois. Elle se hâta de sortir, non sans les avoir bousculés au passage. A l’intérieur de la petite pièce sale et mal éclairée, il n’y avait qu’un seul W.-C. et un lavabo. Des graffitis couvraient les murs de plâtre.
— Une des filles m’a amenée ici pour me montrer ça, dit Rain en entrant.
Elle désigna du doigt le mur à côté du distributeur de serviettes en papier. Entre plusieurs inscriptions obscènes et quelques grossiers dessins presque pornographiques, on distinguait le nom de Rebecca accompagné d’un numéro de téléphone.
— Apparemment, elle a vu Rebecca griffonner ça sur le mur, il y a plusieurs jours. Si vous essayez le numéro, vous découvrirez sans doute qui est cette fille.
Trevor examina le numéro puis tourna son regard vers une rose à longue tige abandonnée sur le dessus du distributeur. Pratiquement dissimulée derrière des bouteilles de bière, la fleur avait fané, comme si elle était là depuis au moins deux jours. Trevor ne savait plus trop s’il traquait un tueur ou s’il suivait simplement une piste que Dante avait tracée pour lui.
Rain continuait à regarder le mur. Sous le nom et le numéro de téléphone de Rebecca, il y avait une autre série de lettres et de chiffres.
— Vous savez ce que c’est ? demanda-t-elle à Trevor, qui avait déjà sorti son téléphone mobile de sa poche.
— Oui, c’est mon matricule d’agent fédéral.
*  *  *
Lorsqu’ils regagnèrent la maison du Lower Garden District, il était plus de 1 heure du matin. Trevor raccompagna Rain jusqu’à la véranda. Il attendit debout, les mains dans les poches de son jean, qu’elle déverrouille la porte et désarme le système d’alarme. Sur le seuil, elle se retourna pour lui faire face et demanda :
— Ça vous fait très mal ?
— Quoi ?
— Dans le côté. Je vous ai vu vous tenir les côtes pendant que nous attendions l’équipe de la police scientifique.
Elle le tira vers l’intérieur de la maison, de façon à pouvoir refermer la porte et échapper aux regards des policiers assis dans la voiture de patrouille garée dans la rue. Avant qu’il n’ait eu le temps de refuser, elle dégagea le bas de son T-shirt de son pantalon.
— Rain…
— Laissez-moi y jeter un coup d’œil.
Elle tira le vêtement vers le haut et ravala son souffle en voyant l’hématome au bas de la cage thoracique. Trevor sentit ses doigts frais sur sa peau.
— Vous devriez aller à l’hôpital, suggéra-t-elle. Vous pourriez avoir une côte fracturée.
Il rabattit son T-shirt.
— J’ai déjà eu des côtes cassées, déclara-t-il. Croyez-moi, on le sait tout de suite quand ça vous arrive. Tout ce dont j’ai besoin, c’est une poche de glace, et je serai comme neuf demain matin…
— C’est ma faute. Si je n’avais pas bougé…
— Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, j’ai l’habitude de me mettre tout seul dans le pétrin.
Il montra l’écorchure recouverte d’une croûte sur son front.
— Soyez sûre que je n’ai eu besoin de personne pour tomber sur ces types.
Ses commentaires désinvoltes ne semblèrent pas apaiser la jeune femme. Elle secoua la tête.
— Le tueur a écrit votre numéro d’identité sur le mur. D’abord le collier dans votre voiture, puis le message qu’il vous a laissé après l’émission de vendredi, et maintenant, ça ?
— Il essaie de m’appâter. Il n’y a rien d’inhabituel à ce qu’un criminel veuille maintenir le contact avec les forces de l’ordre. Cela renforce son sentiment de supériorité. Dante avait deviné que je finirais par aller là-bas tôt ou tard.
Trevor aurait seulement souhaité en apprendre davantage auprès des adolescents. Mais après avoir interrogé les habitués de la discothèque en vain pendant une heure, il avait décidé que ça suffisait pour aujourd’hui. Au moins avait-il maintenant un nom et un numéro de téléphone, qui leur permettraient très probablement d’identifier la victime.
Les yeux d’ambre de Rain étaient emplis d’interrogations.
— Ce qui s’est passé cette nuit à la discothèque… c’est typique de votre travail ?
— Vous voulez dire : est-ce que je me fais rosser toutes les nuits ? demanda-t-il en ébauchant un sourire. Non, mais ce qui est arrivé ce soir signifie que ma présence a dérangé quelqu’un.
— On vous a attaqué avec un couteau. Le fait que vous le preniez avec autant de flegme me laisse penser que ce n’est pas la première fois.
— Je suis agent fédéral et j’enquête sur des crimes violents, Rain. Quelques égratignures de temps en temps font partie du boulot.
— Il n’empêche que ça doit forcément vous affecter.
— Est-ce votre avis de psychologue ?
La mine soucieuse, Rain le regarda dans les yeux.
— C’est l’opinion de quelqu’un à qui ça n’est pas indifférent.
Ils se tenaient tout près l’un de l’autre. Trevor scruta son joli visage, presque certain qu’elle percevait les battements désordonnés de son cœur. Il avait conscience de l’attirance physique qu’il éprouvait pour elle — il y avait été sensible, en fait, quasiment dès l’instant où Brian les avait présentés l’un à l’autre.
— Je fais ce que j’ai à faire.
— Dans ce cas, vous devriez prendre garde.
La main de Rain s’attarda sur son T-shirt. Il se rappela le moment où, un peu plus tôt dans la soirée, il avait écarté de son visage les mèches soyeuses de ses cheveux. Et, avant cela, la façon dont ses doigts s’étaient resserrés sur sa taille fine quand il l’avait attirée à lui sur la piste de danse. Ces deux gestes, il les avait accomplis sans réfléchir, presque par instinct, mais ils l’avaient laissé légèrement étourdi. L’espace d’un instant, son cerveau avait rejeté les responsabilités que son travail lui imposait. La manière qu’elle avait de le regarder, à présent, lui laissait entendre qu’elle ressentait aussi l’alchimie secrète qui s’opérait entre eux.
— Vous faites partie de cette enquête, Rain, lui dit-il doucement, tout autant pour se le rappeler à lui-même.
— Je sais, murmura-t-elle.
— Alors, vous devez comprendre pourquoi…
Se hissant sur la pointe des pieds, elle l’embrassa timidement. Trevor se figea, tandis que son désir luttait contre sa maîtrise de soi. Le corps de Rain se pressa légèrement contre le sien, les paumes de ses mains remontèrent pour venir se poser sur ses épaules. Un silence les enveloppa et Rain s’écarta finalement, la bouche entrouverte, les yeux incertains. Trevor laissa échapper un soupir. Puis il prit son visage entre ses mains en coupe, lui renversa doucement la tête en arrière et posa ses lèvres sur les siennes. La réponse de sa bouche lui affola le pouls. Il intensifia alors un bref instant son baiser, avant de se dérober à contrecœur. Leurs yeux étaient rivés l’un à l’autre, les siens emplis de regret.
— Je vais inspecter la maison avant de partir, réussit-il à prononcer d’une voix rauque.
Rain acquiesça d’un hochement de tête. Lorsqu’il revint dans le vestibule, quelques minutes plus tard, elle n’avait pas changé de place, mais son regard était distrait.
— Réenclenchez l’alarme après mon départ, Rain.
Une fois dehors, Trevor donna ses instructions aux policiers en tenue dans leur voiture de patrouille. Puis il monta dans sa berline. Il attendit que la lumière du salon s’éteigne, laissant le rez-de-chaussée de la maison plongé dans le noir.
Il se sentait troublé, et ce n’était pas à cause de l’affrontement qui avait eu lieu dans le sous-sol de L’Ascension. Dans une enquête de cette importance, Rain présentait une complication qu’il ne pouvait se permettre. Avec le goût de ses lèvres douces et tièdes encore sur sa bouche, il mit le contact et démarra.

1- . ATF : le Bureau of Alcohol, Tobacco and Firearms est un service fédéral chargé de l’application de la loi sur l’alcool, le tabac et les armes à feu.
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La bouche pleine de beignet d’huître, McGrath leva le nez de son ordinateur pour regarder Trevor sortir de la salle d’interrogatoire.
— Vous avez appris quelque chose de la colocataire ?
— Pas encore. Elle est assez bouleversée.
Trevor se sentait épuisé. Même s’il s’était couché tard, la veille, après la visite à L’Ascension, il s’était levé à 7 heures du matin et, depuis, s’activait sans relâche. La piste du numéro de téléphone trouvé à la discothèque avait mené à un appartement situé à quelques pâtés de maisons du campus de l’université de Tulane, identifiant la victime comme étant Rebecca Belknap, une étudiante de première année originaire de Memphis. Trevor venait de passer une demi-heure à essayer d’obtenir des informations utiles de sa colocataire, que des agents étaient allés chercher dans sa classe pour l’amener au poste de police.
Thibodeaux quitta la salle d’interrogatoire à la suite de Trevor. Il ouvrit grand la porte pour montrer la jeune fille assise, les yeux rougis, en train de renifler, un tas de mouchoirs en papier froissés sur la table devant elle.
La porte refermée, McGrath secoua la tête.
— De mon temps, les filles n’avaient pas le droit d’habiter en dehors du campus. Elles vivaient dans des résidences pour filles sous la surveillance d’une responsable. Et il y avait aussi des couvre-feux.
— L’époque a changé, dit Thibodeaux en prélevant quelques frites de la pyramide luisante de graisse dressée dans une assiette en papier sur le bureau de McGrath.
Cet étalage de nourriture rappela à Trevor qu’il avait convenu de retrouver Brian pour déjeuner, promesse que, vu son emploi du temps, il regrettait à présent.
Sans cesser de mâchonner, Thibodeaux pointa une frite en direction de Trevor.
— Eh bien, que pensez-vous de tout ça, monsieur l’agent du FBI ? Vous croyez que cette fille fait partie des gothiques, elle aussi ?
— Elle n’en a pas l’air, répondit Trevor.
L’inspection de l’appartement de la victime n’avait pas donné grand-chose. Dans la chambre de Rebecca, on avait trouvé quelques vêtements de style gothique parmi les tenues typiques des étudiantes de son âge — jeans, sweat-shirts, débardeurs, shorts —, mais rien qui sorte vraiment de l’ordinaire. Un technicien du FBI s’était rendu sur place avec Trevor et avait confisqué l’ordinateur portable de Rebecca ; peut-être celui-ci donnerait-il des indications sur les personnes avec lesquelles elle avait été en relation, grâce à des e-mails effacés ou un compte MySpace ou Facebook.
Trevor se dirigea vers le distributeur d’eau fraîche et remplit un gobelet en papier, lorsqu’une exclamation de McGrath détourna de nouveau son attention.
— Hé, Rivette ! On a un résultat pour les empreintes du couteau.
Trevor rejoignit Thibodeaux qui, par-dessus l’épaule de son collègue, regardait sur l’écran de l’ordinateur la photo de l’identité judiciaire d’un homme au teint mat, aux cheveux en broussaille et aux yeux noirs. Même sans le maquillage gothique, Trevor y reconnut son agresseur. McGrath ouvrit une autre fenêtre sur une seconde photo de l’homme découvrant ses canines pointues.
Thibodeaux laissa échapper un sifflement.
— Ce n’était pas une blague, cette histoire de dents ! Vous croyez qu’il les aiguise lui-même ?
— Voyons un peu à qui nous avons affaire, dit McGrath en ajustant ses lunettes bifocales sur son nez.
Il commença à lire tout haut :
— Maurice Girard. Trente-cinq ans. Dernière condamnation en date pour possession de drogue destinée à la revente. Il est sorti en janvier de la prison d’Etat d’Angola, libéré pour bonne conduite.
— Je parie qu’il est devenu enfant de chœur, maintenant, ironisa Thibodeaux. Je vais lancer un avis de recherche sur lui.
Trevor s’avisa que ces informations excluaient toute possibilité que son agresseur puisse également être Dante, attendu que plusieurs des meurtres avaient été commis pendant que Girard se trouvait en prison. L’homme ne correspondait pas non plus au profil établi par le FBI. Pas plus d’ailleurs que l’inconnu vu en compagnie de la victime dans la discothèque, avant son assassinat. Marcy Cupich, la jeune fille avec laquelle Trevor avait parlé à L’Ascension, devait venir plus tard dans l’après-midi pour travailler avec le dessinateur de la police.
Trevor continua à parcourir les données qui apparaissaient sur l’écran.
— Vous connaissez le conseiller d’insertion et de probation de Girard ? Ce Marvin LaRoche ?
— Marvin le Cafard, c’est comme ça qu’on l’appelle, précisa McGrath. Nous irons rendre une petite visite à ce bon vieux Marvin, histoire de voir s’il sait où traîne Girard ces temps-ci.
Il sortit une feuille de papier de la pile dans sa corbeille de courrier et la tendit à Trevor.
— Nous avons reçu le rapport d’autopsie complet pour la petite Belknap. L’analyse toxico révèle qu’elle avait pris de l’ecstasy et du Rohypnol.
Trevor jeta un coup d’œil sur le papier.
— La drogue du viol ? C’est nouveau, ça !
— Peut-être qu’elle n’était pas si consentante que ça, finalement.
Thibodeaux s’appuya sur le bord du bureau de McGrath et chaparda une autre frite.
— Hé, Rivette ! dit-il. Vous allez encore assister à l’émission de la psy ce soir ?
Trevor hocha la tête.
— Vous voulez venir ?
— Pour écouter toutes ces conneries sur la sensibilité et le contact physique ? Non, merci, ça ne me dit rien.
L’inspecteur essuya la graisse de ses doigts avec une serviette en papier.
— D’ailleurs, les parents de la petite Belknap arrivent à l’aéroport Louis Armstrong ce soir. McGrath et moi sommes les petits veinards qui iront les chercher à leur descente d’avion.
— Ordres du lieutenant, grommela McGrath. Le père est l’un des principaux donateurs de l’université. Vous savez ce que ça veut dire ?
Il sortit un tube de comprimés antiacide du tiroir de son bureau et en enfourna un dans sa bouche avant de répondre à sa propre question :
— Cela signifie que nous devons retrouver ce fils de pute de vampire, et vite !
*  *  *
De retour dans la salle d’interrogatoire, Trevor s’assit en face de la colocataire de Rebecca Belknap et posa le verre d’eau devant elle.
— Merci, dit-elle doucement.
Melanie Cantella avait les cheveux châtain terne, un visage rond et des yeux bruns mornes, cachés derrière des lunettes aux verres épais. L’air studieux, elle était un peu enveloppée et portait une salopette informe en toile de jean, et un T-shirt bleu au logo de l’université de Tulane.
— Ça va mieux ? demanda Trevor.
— Je suis désolée de… d’avoir pleuré, bredouilla-t-elle. C’est juste que je n’arrive pas à croire que Becca est… morte.
— Je comprends que ça vous fasse un choc. Mais nous avons besoin de votre aide pour retrouver celui qui a fait ça. Tout ce que vous pourriez nous dire nous serait très utile.
— Je vais essayer.
— Reprenons depuis le début. Nous savons déjà que Rebecca s’est rendue dans une boîte de nuit appelée L’Ascension la nuit où elle a disparu. Pouvez-vous me donner d’autres informations là-dessus ?
Melanie renifla puis s’essuya le nez avec un mouchoir en papier.
— Ça ne faisait pas longtemps qu’elle y allait. Elle était à fond dans ce style de fringues. Elle s’était même fait faire un tatouage, il y a quelques semaines. Je l’avais prévenue que quand ses parents le verraient, ils piqueraient une crise.
Trevor se rappela la croix tatouée au bas de la colonne vertébrale de la victime.
— Etes-vous déjà allée dans cette discothèque avec elle ?
— Non.
— Et parmi les amis de Rebecca, avez-vous remarqué quelqu’un de nouveau, récemment ?
— Je vous l’ai déjà dit, et à l’inspecteur aussi : je ne fréquentais pas ses amis. Je vous ai donné la liste de ceux dont je connaissais le nom grâce aux messages qu’ils laissaient par téléphone et les trucs de ce genre. Elle ne les amenait jamais à l’appartement.
— Pourquoi pas ?
Des taches rouges envahirent le visage de la jeune fille. Elle remonta ses lunettes sur son nez et évita les yeux de Trevor.
— Je crois qu’elle avait honte de moi. Nous ne partagions l’appartement que parce que nous venons de la même ville. Mon père travaille pour celui de Rebecca, et ses parents pensaient que j’aurais une bonne influence sur elle, que je veillerais à ce qu’elle étudie sérieusement. Je suis le genre bûcheuse, je ne récolte que des bonnes notes. Ses parents avaient décidé que si elle devait habiter en dehors du campus, ça devait être avec moi jusqu’à ce que ses notes remontent.
Trevor avait l’impression d’être arrivé dans une impasse. McGrath et Thibodeaux étaient partis rencontrer le conseiller d’insertion et de probation de Girard, mais il était resté pour terminer l’interrogatoire.
— Vous ne vous rappelez pas l’avoir entendue mentionner des garçons ? Vous viviez tout de même dans le même appartement, Melanie.
— Becca ne me parlait pas beaucoup, répondit-elle en déchirant le mouchoir entre ses doigts. Elle croyait que je l’espionnais pour le compte de ses parents. La seule façon que j’avais de savoir qu’elle sortait avec un mec, c’était quand elle ne rentrait pas à la maison pendant un jour ou deux. C’est pour ça que je n’ai pas signalé sa disparition. Je croyais juste que…
Elle s’interrompit et des larmes brillèrent derrière les verres de ses lunettes. Trevor poussa le gobelet d’eau vers elle, l’encourageant à en boire une gorgée.
— Melanie, savez-vous s’il arrivait à Rebecca d’écouter les Confessions de minuit ?
Elle hocha faiblement la tête.
— Tout le temps. Becca aimait se vanter de connaître une célébrité.
Trevor releva brusquement la tête. Il n’était pas sûr d’avoir bien entendu.
— Vous voulez dire qu’elle connaissait Rain Sommers ?
— Avant, oui. Les parents de Becca lui faisaient voir une psy. Elle était anorexique, vous voyez… elle se faisait vomir pour perdre du poids.
Perplexe, Trevor réfléchit à cette révélation inattendue. Rain n’avait aucunement laissé entendre qu’elle avait reconnu la jeune morte. En fait, elle était même allée à L’Ascension avec lui pour faire circuler la photo de la morgue afin de tenter d’établir l’identité de la victime.
— Vous rappelez-vous à quelle époque remontent ses séances de thérapie avec le Dr Sommers ?
Melanie haussa les épaules.
— Ça fait un moment. C’était à l’automne dernier. Rebecca n’y est allée que deux ou trois fois.
— Pourquoi a-t-elle arrêté ?
— Ses parents l’ont envoyée voir quelqu’un d’autre. Ils sont plutôt du genre coincé, et quand ils ont appris qui était la mère du Dr Sommers, ils ont annulé tous les rendez-vous avec elle. Je me souviens que Becca était assez en pétard à cause de ça. Je crois qu’elle s’était teint les cheveux en rouge parce qu’elle voulait lui ressembler.
Une larme coula sur la joue rebondie de Melanie.
— Becca n’était pas toujours sympa avec moi, mais je n’ai jamais souhaité qu’il lui arrive malheur.
— Je sais, assura Trevor avec bienveillance.
— Nous allions toutes les deux rentrer chez nous pour les vacances d’été dans quinze jours.
Les épaules de Melanie tremblèrent, et elle se remit à sangloter.
— Qu’est-ce que je vais dire à ses parents ?
*  *  *
Trevor regarda par la fenêtre une policière raccompagner Melanie jusqu’à la voiture de patrouille qui la ramènerait chez elle. Il resta planté dans le hall d’entrée, essayant toujours de digérer cette révélation inattendue : Rebecca Belknap avait été l’une des patientes de Rain ! Ce qui signifiait très probablement que la dernière victime n’avait pas été choisie au hasard. Et cela dénotait, par la même occasion, l’existence d’un autre lien entre Dante et Rain. Mais comment se faisait-il que la psychologue n’ait pas reconnu son ancienne patiente ? Trevor extirpa son téléphone mobile de sa poche. Il s’apprêtait à appeler Rain lorsqu’il vit quelqu’un marcher droit sur lui. C’était Brian. Et il avait l’air furieux.
— Je n’ai pas vu le temps passer, s’excusa Trevor dès que son frère arriva à portée de voix.
— Ça fait une demi-heure que je t’attends chez Zombo ! s’indigna Brian.
— J’ai eu un empêchement. Nous avons identifié la seconde victime ce matin.
— Tu sais, ce truc que tu trimbales partout avec toi ? demanda Brian en pointant du doigt le téléphone dans la main de Trevor. Tu as déjà pensé à t’en servir ? Ou au moins à vérifier si tu avais des messages ? Je t’ai appelé deux fois.
— J’ai dit que j’avais oublié. Je suis désolé.
Poussant un soupir, Brian se radoucit.
— Alors, comme ça, vous avez identifié le corps ? C’est une bonne nouvelle, non ?
— Ce serait encore mieux si je coinçais ce dingue avant qu’il n’y ait un autre cadavre.
Trevor lança un regard vers la camionnette d’une chaîne de télévision qui venait d’arriver dans Royal Street. L’article paru la veille dans le Times-Picayune avait donné le coup d’envoi d’une intense activité médiatique, propulsant la présence probable d’un tueur en série dans la ville à la une des informations locales. En conséquence de quoi, Trevor avait été chargé de mettre sur pied une force opérationnelle comprenant le FBI, les services de police de La Nouvelle-Orléans et le bureau du procureur. Il savait que l’intérêt des médias grandirait encore dès que l’identité de la seconde victime serait divulguée, dans le cours de l’après-midi.
— Tu as déjà mangé ? demanda Brian.
— Non.
— Alors, accorde-moi une demi-heure. Ce ne sera pas le poisson-chat frit de Zombo, mais il y a un traiteur près de Riverfront Park qui fait d’excellentes muffulettas 1.
Trevor secoua la tête.
— Je ne peux pas…
— Rien qu’une demi-heure ! insista Brian. Nous pourrons regarder passer les bateaux à aubes comme quand nous étions petits.
Quelques instants plus tard, assis sur un banc près d’un magnolia aux feuilles cireuses, Trevor et Brian attaquaient leurs sandwichs. Le fleuve s’étirait devant eux comme une mer de caramel sous un ciel d’azur. Des passants flânaient sur la promenade — des touristes pour la plupart, à en croire leurs sacs et leurs appareils photo. Trevor observait, un peu plus loin, une ribambelle d’enfants barbotant dans une fontaine publique. Il jeta un coup d’œil à sa montre ; il était attendu à l’antenne locale du FBI près du lac Pontchartrain à 13 h 30.
— Désolé de t’avoir engueulé parce que tu avais oublié notre déjeuner, dit Brian avant de boire une gorgée de son soda. Je sais que tu as beaucoup de soucis en ce moment.
Trevor se contenta de hocher la tête. Il ne tenait pas à gâcher le repas de Brian en lui dévoilant les macabres détails de son enquête.
— En réalité, je voulais te parler, continua Brian.
— De quoi ?
— D’Annabelle. Elle se fait du mauvais sang pour toi.
Brian plissa les paupières pour se protéger les yeux du soleil.
— Et moi aussi, d’ailleurs, ajouta-t-il.
Trevor ne souffla mot. Il reporta son regard sur le groupe d’enfants. Une jeune mère les surveillait depuis la margelle de la fontaine. Elle poussa un cri aigu lorsque l’un d’eux, d’un coup de pied dans l’eau, l’éclaboussa et aspergea le devant de sa robe d’été.
— Annabelle m’a raconté qu’elle t’avait trouvé devant la porte de son ancienne chambre. Elle dit que tu avais l’air bouleversé. Elle pense que tu as dû avoir une sorte de flash-back.
Trevor fit une boulette du papier paraffiné contenant les restes de son sandwich, et la jeta dans la corbeille à côté du banc.
— En as-tu parlé avec quelqu’un, Trevor ? reprit Brian. De ce qui est arrivé ?
— C’était il y a longtemps. Laissons tout ça dans le passé.
Il y eut un moment de silence, que Brian finit par rompre.
— Le passé ne meurt jamais. Il n’est même pas encore passé.
Trevor émit un léger rire.
— Tu me cites William Faulkner, maintenant ? En voilà un qui s’y connaissait en familles du Sud au destin tragique !
— Trevor…, murmura Brian.
— Laisse tomber, Brian. Je suis déjà débordé avec cette affaire. J’ai dû dormir environ trois heures cette huit. Je ne me sens vraiment pas de soutenir ce genre de conversation pour l’instant.
Trevor contempla une rangée de lilas des Indes, dont les branches croulaient sous les fleurs roses. Des nappes de chaleur s’élevaient de l’allée de brique. Il sentit une goutte de sueur dégouliner le long de son dos, sous sa chemise à manches longues.
Soudain, un hurlement retentit en provenance de la fontaine. Trevor vit la mère se précipiter et patauger dans l’eau pour rattraper l’un des enfants dont elle avait la charge. C’est alors qu’il remarqua l’homme près du pavillon. Malgré la chaleur, il portait un long imperméable. Ses cheveux sales retombaient en mèches ternes et plates autour de son visage pâle, et ses yeux noirs semblaient briller d’un éclat moqueur. L’inconnu avait dû les observer tout le temps de leur déjeuner ; Trevor en aurait mis sa main au feu.
Ignorant Brian qui, à côté de lui, continuait de parler, Trevor se leva d’un bond et entreprit de se frayer un chemin parmi les touristes. Mais l’homme s’était également mis en mouvement, rapetissant de plus en plus dans son champ de vision à mesure qu’il se faufilait entre les arbres, en bordure de la promenade, et se dirigeait vers le Quartier français. Trevor se lança à sa poursuite, ne tenant aucun compte des appels de Brian derrière lui. Il coupa par les buissons et traversa en courant la rue qui longeait la lisière du parc. Une voiture klaxonna bruyamment, mais il ne s’arrêta pas, les yeux toujours braqués sur la silhouette enveloppée de son long manteau sombre qui lui battait les jambes, à quelques dizaines de mètres devant lui.
L’homme tourna l’angle de la rue, disparut derrière un mur de pierre écroulé, pratiquement enseveli sous un massif de jasmin primevère. Trevor le suivit à l’intérieur d’un jardin fermé par un portail.
Il se retourna une fois, deux fois. Il n’y avait pas d’autre issue.
Où diable était-il passé ?
On aurait dit que dans le jardin, il faisait encore plus chaud et plus lourd qu’à l’extérieur. Les cheveux de Trevor étaient humides de transpiration, la douleur qui lui vrillait le côté depuis la veille irradiait à travers tout son corps. Au-dessus de sa tête, la brise venue du fleuve agitait la cime d’un bananier.
Trevor ne sut pas exactement à quel moment il avait dégainé son arme, mais, en entendant des pas approcher, il pivota sur ses talons et pointa son pistolet devant lui. Brian recula, les mains levées.
— Ho ! Calme-toi, Trev ! Que se passe-t-il ?
Trevor abaissa son arme et s’essuya le front de sa manche.
— Tu l’as vu ?
Le visage écarlate, Brian s’efforçait de reprendre son souffle.
— Je t’ai couru après tout le long du chemin depuis le parc. Je n’ai vu personne.
— Il est entré ici !
Une lueur d’inquiétude remplit les yeux de Brian.
— Trevor, il n’y a personne ici.
Trevor regarda de nouveau autour de lui. Il refusait de croire qu’il avait été le jouet de son imagination.

1- . La muffuletta est un sandwich typiquement louisianais composé d’olives, de salami, de mortadelle…
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La voûte feuillue des arbres et les ventilateurs extérieurs rendaient l’air agréablement frais dans le patio du restaurant Jezzabel’s. Rain suivit le maître d’hôtel jusqu’à une table dressée à côté d’un présentoir sur lequel s’alignaient diverses fougères et autres lierres en pots. Elle s’assit sur le coussin du fauteuil en rotin qu’il lui offrit.
— Dînerez-vous seule, aujourd’hui, madame ? s’enquit-il.
— Non, j’attends quelqu’un.
Elle déplia la serviette en coton et la posa sur ses genoux.
— J’ai laissé son nom à la réception, ajouta-t-elle.
Le maître d’hôtel hocha la tête.
— Très bien, je le conduirai à votre table dès qu’il arrivera.
Alex avait appelé Rain le lendemain du vernissage de Brian, et ils avaient convenu de se retrouver ce mardi pour déjeuner dans ce restaurant branché de Magazine Street. Habituée aux retards chroniques d’Alex, elle se laissa aller en arrière dans le confortable fauteuil et commanda un thé glacé à la menthe en attendant. Mais il ne fallut pas longtemps à ses pensées pour se reporter aux événements de la veille et au baiser qu’elle avait échangé avec Trevor Rivette.
Elle avait trente-deux ans, et elle ne se rappelait pas avoir une seule fois fait le premier pas, dans sa vie. Jusqu’à la nuit précédente. Elle se souvenait de la réaction de Trevor. De ses lèvres tièdes et fermes qui avaient caressé les siennes. Lorsqu’il s’était finalement écarté, elle avait été convaincue que c’était bel et bien de l’attirance sexuelle qui assombrissait ses yeux jusqu’à leur donner cette superbe couleur bleu nuit.
« Vous faites partie de cette enquête, Rain. » Les paroles de Trevor résonnaient encore dans sa mémoire. Perdue dans ses réflexions, elle fit courir ses doigts sur la condensation qui dégoulinait sur son verre d’eau rempli de glaçons.
— Docteur Sommers ?
Rain leva les yeux vers l’homme debout devant sa table. Bien que le Dr Carteris n’eût jamais assisté à une seule séance de thérapie avec son fils, elle le reconnut aussitôt, pour l’avoir vu sur la photo des membres du conseil d’administration affichée dans le hall d’entrée de l’hôpital All Saints, ainsi que sur les portraits qui apparaissaient régulièrement dans la rubrique people du Times-Picayune. Le médecin paraissait avoir une petite quarantaine et, comme Oliver, il était grand et brun. Ses lunettes cerclées de métal réfléchissaient la lumière éblouissante du soleil.
— Docteur Carteris, dit Rain en lui tendant la main, je suis ravie de vous rencontrer enfin.
— J’espère que je ne vous dérange pas. Je viens de finir de déjeuner et je vous ai vue prendre place ici. Puis-je vous parler un moment ? C’est à propos de mon fils.
— Il m’est impossible de discuter avec vous de ce qui se dit pendant les séances de thérapie, je suis sûre que vous le comprendrez…
Le chirurgien agita la main, comme pour balayer ses objections.
— Je comprends que vous teniez à respecter la confidentialité de vos entretiens, et je ne vous demanderai jamais de divulguer quoi que ce soit qu’Oliver aurait pu vous confier. En vérité, il y a des choses que je me sens obligé de porter à votre connaissance. Cela pourrait s’avérer pertinent dans le cadre de votre traitement.
Ses yeux tombèrent sur le siège vide.
— Vous permettez ? Au moins jusqu’à ce que votre invité arrive ?
— Je vous en prie.
Pinçant les jambes de son pantalon sur mesure, il s’assit en face d’elle.
— J’irai droit au but, commença-t-il. Le comportement d’Oliver à la maison devient de plus en plus fantasque. Au point que j’ai cru bon de fouiller sa chambre après son départ, hier soir.
La mine grave, il remonta ses lunettes sur son nez.
— J’ai trouvé de la marijuana et également de la poudre blanche, qui, d’après le pharmacien de l’hôpital, serait de la méthamphétamine. Je dois dire que je suis particulièrement inquiet à propos de cette dernière.
Et il avait raison de se faire du souci. Rain se rappela la conduite d’Oliver durant sa dernière séance de thérapie — la méthamphétamine expliquerait en effet sa paranoïa et son agressivité.
— Avez-vous parlé à Oliver de ce que vous avez découvert ? demanda-t-elle.
— J’ai essayé de le faire ce matin, mais il m’a violemment poussé contre le mur et il est sorti en trombe. Il était furieux que j’aie fouiné dans ses affaires.
Il hésita un instant, l’air penaud.
— D’ailleurs, il m’a fait un peu peur. Mon propre fils !
Il y eut un blanc dans la conversation tandis que l’on apportait à Rain son thé glacé. Une fois le serveur reparti, le chirurgien reprit :
— Je crains d’être responsable des problèmes d’Oliver. J’ai essayé de compenser la perte de sa mère. Il était encore si jeune, quand elle est morte… Mais je me rends compte maintenant que je l’ai trop gâté. Quand ses problèmes de comportement ont commencé, j’ai fait semblant de ne rien remarquer.
Rain était au courant des antécédents d’Oliver. Le Dr Carteris était américain, mais sa femme était originaire d’Europe. Elle avait été tuée dans un accident de voiture, alors que la famille vivait dans un pays d’Asie pacifique où le chirurgien se consacrait à la recherche pour le compte d’une entreprise privée. A l’époque, Oliver avait neuf ans.
— Comme vous le savez, je suis rentré aux Etats-Unis, il y a deux ans, pour prendre la direction d’un service de cardiologie. J’espérais qu’Oliver terminerait ses études ici.
Rain ressentit un élan de sympathie pour cet homme. Christian Carteris était arrivé au faîte de sa carrière. Elle n’avait aucun mal à imaginer les espoirs qu’il avait dû placer dans son fils.
— Oliver est un garçon très intelligent, continua le médecin, une note de fierté dans la voix. Savez-vous qu’il parle trois langues étrangères couramment ? Il possède également un don certain pour le violon. Il avait même obtenu une bourse pour étudier à l’université Loyola, avant de s’en faire expulser.
Rain opina de la tête.
— En effet, je suis au courant de cela.
— A présent, il travaille dans un magasin de vidéo dans Bywater et il gagne le salaire minimum. Juste assez pour se payer ses drogues récréatives, apparemment. Je vous mentirais si je disais que je ne suis pas déçu.
— Vous êtes un médecin réputé, docteur Carteris. Peut-être Oliver a-t-il l’impression qu’on attend trop de lui, ce qui le pousserait à se rebeller.
— Je n’attends de mon fils que ce qu’il est capable de faire, rien de plus.
Il afficha un air songeur et secoua la tête avant de poursuivre :
— En tout cas, je voulais seulement vous informer de ce que j’ai trouvé, en ce qui concerne la drogue et son changement de comportement. Je pensais que c’était important.
— Ça l’est, convint Rain. J’aimerais pouvoir dire quelque chose pour apaiser vos inquiétudes. Mais si sa consommation de drogue augmente, comme semble l’indiquer l’usage de la méthamphétamine, il faudrait peut-être envisager de le faire hospitaliser pour désintoxication. Il existe des programmes excellents pour cela. Je pourrais vous en conseiller quelques-uns.
— Oliver me méprise déjà suffisamment…, répondit-il tristement. Vous vous imaginez ce que ce serait, si je le plaçais dans un centre ? Mais bien sûr, je ferai ce qu’il faudra.
— C’est une décision difficile à prendre, et pourtant il se peut qu’Oliver finisse par vous remercier de vous soucier assez de lui pour faire ce qui est dans son intérêt.
Le chirurgien la regarda droit dans les yeux.
— Je dois être franc avec vous, docteur Sommers. Vous m’aviez été vivement recommandée, mais je suis un peu désappointé que les séances de thérapie d’Oliver n’aient pas encore donné de meilleurs résultats.
— La psychothérapie demande beaucoup de temps. Je ne vois Oliver que depuis quelques mois.
— Vous avez raison, concéda-t-il en croisant les doigts devant lui. Et je m’efforce de me montrer patient. Mais j’aime mon fils. C’est pour cette raison que j’ai essayé de fermer les yeux sur son attitude, voire de la justifier. Du moins jusqu’à maintenant. J’ai peur qu’il ne soit en train de s’empêtrer dans quelque chose qui pourrait bien finir par le détruire.
— Parlez-lui, conseilla Rain. Sans lui faire de reproche ni le juger. Vous êtes son père, il est important que vous communiquiez avec lui.
— La dernière chose qu’il veut, c’est de me parler.
Elle tendit le bras par-dessus la table et lui toucha la main.
— Dites-lui simplement que vous êtes là s’il a besoin de vous.
— Entendu, je vais essayer.
Il tourna alors les yeux vers l’entrée du patio. Le maître d’hôtel se dirigeait vers leur table, Alex sur ses talons. Avec un sourire contrit, ce dernier faisait de grands gestes de la main à l’adresse de Rain. Le Dr Carteris repoussa son siège et se leva.
— Je vois que votre invité est arrivé, et j’ai déjà assez abusé de votre temps. Merci. Je vous serais reconnaissant de bien vouloir me faire parvenir des informations sur les programmes de désintoxication.
— Je n’y manquerai pas. Je ferai tout ce que je peux pour vous aider.
Carteris s’éloigna, non sans avoir gratifié au passage Alex d’un salut cordial.
— Regardez-moi ça ! s’exclama celui-ci en se laissant tomber dans le fauteuil. J’ai quelques minutes de retard et tu commences déjà à lever des hommes en plein milieu de l’après-midi.
— C’est le père d’un de mes patients.
— Il ne portait pas d’alliance, riposta Alex en dépliant sa serviette avec un grand geste des bras. Et je croyais que tu n’avais d’yeux que pour Trevor Rivette.
Rain sentit son visage s’empourprer, ce qui ne fit qu’élargir le sourire moqueur d’Alex.
— Oh ! mon Dieu ! Alors c’est vrai ! Le frère de Brian t’a tapé dans l’œil, n’est-ce pas ?
Elle réussit à émettre un petit rire, mais évita son regard.
— Nous ne sommes plus des gamins, Alex. Qu’est-ce que je dois faire ? Lui envoyer un petit mot ?
— Ça dépend de ce que tu écriras dedans, répliqua-t-il malicieusement.
Il jeta un coup d’œil sur le verre de Rain et ajouta :
— S’il te plaît, dis-moi que c’est un cocktail Long Island !
— Désolée. C’est juste un thé glacé ordinaire. Je reçois un autre patient dans quelques heures, sans compter l’émission de ce soir.
— Rabat-joie !
Avec un soupir d’exaspération, Alex fit signe au serveur de venir prendre sa commande.
*  *  *
Après avoir quitté le restaurant, Rain rentra chez elle en tramway. La pensée d’Oliver ne laissait pas de la chiffonner. Elle n’avait pas été autrement surprise d’apprendre que le Dr Carteris avait découvert de la marijuana dans la chambre de son fils, mais de la méthamphétamine, c’était une autre affaire. Cette révélation l’avait prise de court. Oliver consommait des drogues plus dures que ce qu’elle avait pensé.
Sa prochaine séance de thérapie devait avoir lieu le lendemain matin. Rain se demanda s’il oserait venir après son esclandre de la semaine précédente. S’il manquait un rendez-vous, elle n’aurait d’autre choix que de signaler son absence au tribunal. Restait à espérer que les choses n’en arriveraient pas là, car alors, Oliver considérerait son acte comme une trahison. La confiance était un élément clé dans les relations qu’elle entretenait avec ses patients — avec tout le monde, d’ailleurs. Une fois cette confiance perdue, il devenait presque impossible de la restaurer. Cette pensée la ramena à David. Ils ne s’étaient plus parlé depuis qu’elle lui avait fait part de son intention de ne pas renouveler son contrat. Or, le soir même, elle devrait se rendre à la station de radio et serait bien obligée de l’affronter. Tout en grimpant les marches de sa véranda, Rain réfléchit à cette inéluctabilité. Elle salua d’un signe de tête courtois les policiers assis dans leur voiture de patrouille, de l’autre côté de la rue. Leur présence semblait être devenue aussi incontournable que l’humidité du climat de La Nouvelle-Orléans.
Son téléphone mobile se mit à sonner au moment où elle composait le code pour désactiver le système d’alarme. Elle le sortit de son sac et prit la communication.
— Vous lui avez parlé.
— Oliver ?
— Je vous ai vue. Vous l’avez touché.
Rain tressaillit. Oliver avait dû les surveiller, caché quelque part dans le restaurant.
— Ce n’est pas ce que vous croyez, nous nous sommes rencontrés par hasard, affirma-t-elle calmement.
Comme il ne répondait pas, elle ajouta :
— Je ne lui ai rien raconté à propos de nos séances. Je n’ai fait qu’écouter ce qu’il avait à dire. Il est très inquiet à votre sujet.
Elle ne tint pas compte du juron furieux qu’il proféra. Son désir de maintenir le contact avec l’adolescent l’emportait sur son appréhension.
— Je suis chez moi, Oliver. Voulez-vous que nous parlions ? J’ai un autre rendez-vous cet après-midi, mais je peux l’annuler si vous le souhaitez.
Pendant quelques instants, elle entendit sa respiration, rauque et saccadée à l’autre bout du fil. Elle se passa une main dans les cheveux, sentit sa nuque humide. Elle essaya de réfléchir à ce qu’elle pourrait dire d’autre pour le convaincre.
— J’ai respecté la confidentialité de nos conversations. Vous devez me croire…
La ligne fut coupée. Rain exhala un soupir. Oliver avait raccroché.
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La porte du bureau de David était fermée. Rain passa devant sans faire de bruit, heureuse de ce répit momentané. Le coup de téléphone accusateur d’Oliver l’avait littéralement vidée, impression qui s’était encore renforcée à mesure que le jour avait laissé place à la nuit, et qu’elle s’était préparée pour animer une fois de plus son émission en direct.
Elle se glissa dans le petit studio et s’absorba dans la sélection des morceaux enregistrés qui seraient diffusés en alternance avec les plages en direct. Quelques minutes plus tard, ce ne fut pas David, mais Trevor qui frappa à la porte. Rain retira son casque et lui dit d’entrer.
Il posa la photo de la morgue sur la console devant elle.
— La victime a été identifiée ce matin, déclara-t-il. Elle s’appelait Rebecca Belknap.
La bouche sèche, Rain étudia de nouveau le cliché, changeant mentalement la couleur écarlate des cheveux de la morte en un blond doré. Mon Dieu ! L’image obtenue fusionna avec le lointain souvenir d’une jeune fille qui était venue à son cabinet plusieurs mois auparavant. Becca Belknap n’avait suivi que deux séances de thérapie avant de se tourner vers une autre psychologue. Elle souffrait d’un trouble du comportement alimentaire. Sur la photo, les pommettes de la jeune fille saillaient sous sa peau pâle. On aurait dit qu’elle avait perdu encore cinq à sept kilos depuis la dernière fois que Rain l’avait vue.
— C’était une de vos patientes ? demanda Trevor.
Sans quitter du regard le cliché, Rain se mordilla la lèvre inférieure.
— Je n’arrive pas à croire que je ne l’aie pas reconnue. Elle paraît… différente…
— Dans quel sens, différente ?
— Elle était blonde, avant. Et moins maigre.
Pensive, elle toucha son propre nez et ajouta :
— J’ai aussi l’impression qu’elle a eu recours à la chirurgie esthétique. Je suis pratiquement certaine qu’elle avait une petite bosse à cet endroit-là.
Sans un mot, Trevor la regardait fixement. Elle pressa une main sur son ventre et se leva.
— Vous croyez que je savais qui était cette fille et que je ne voulais pas vous l’avouer ?
— Je n’ai pas dit ça.
Elle s’éloigna de quelques pas, s’arrêta devant le tableau en liège accroché au mur du studio, et laissa son regard errer sur les photos punaisées entre les plannings des émissions et les messages de service. Quel genre de thérapeute était-elle donc pour ne pas reconnaître ses propres patients ?
Trevor s’approcha d’elle par-derrière et lui enlaça les épaules. Au contact de ses mains, elle exhala un soupir. Elle ne s’était même pas aperçue qu’elle avait retenu sa respiration.
— Les gens peuvent paraître différents dans la mort, suggéra-t-il. Non seulement elle avait changé physiquement…
Elle se retourna pour lui faire face.
— J’aurais dû le remarquer. C’était ma patiente…
— Il y a longtemps de cela. Et vous voyez tellement de gamins… Ce sont des choses qui arrivent, Rain. Ne soyez pas si dure avec vous-même.
— Vous ne comprenez pas. Ces gosses ne sont pas de simples numéros pour moi.
Sa voix tremblait. Elle s’était attendue à une certaine gêne entre eux, après leur baiser de la veille, mais jamais elle n’aurait imaginé ce qu’il venait de lui assener. Le visage désormais reconnaissable de Becca Belknap s’imprima au fer rouge dans son cerveau.
— J’ai besoin que vous vous concentriez, Rain. Que vous rappelez-vous au sujet de Rebecca ?
De ces deux séances de thérapie avec la jeune fille, il ne restait dans la mémoire de Rain que des images floues. Elle ferma les yeux et tenta de rassembler ses souvenirs.
— Elle m’avait été envoyée par un médecin généraliste. Elle présentait des symptômes de boulimie et d’anorexie, ce qui expliquerait qu’elle ait tellement maigri depuis la dernière fois que je l’ai vue. Surtout si elle ne s’est pas fait soigner par la suite, ou si son traitement a échoué.
— Autre chose ?
Elle secoua la tête. Cela remontait à si loin… Il lui était difficile, sans consulter ses notes, de se remémorer quoi que ce soit au-delà des faits à l’état brut.
— Vous pensez que le fait qu’elle ait été ma patiente a une signification, n’est-ce pas ?
Trevor ne répondit pas. Il la dévisagea un long moment avant de reprendre la parole.
— Arrive-t-il que vos patients entrent en contact les uns avec les autres ? Se peut-il, par exemple, qu’ils se croisent chez vous quand l’un s’en va et qu’un autre arrive ?
— J’essaie toujours de prévoir un laps de temps intermédiaire pour éviter que ce genre de chose n’arrive.
— Mais c’est tout de même possible ?
— Peut-être, convint Rain.
— Et les séances de thérapie de groupe ?
— Je travaille bénévolement pour les services sociaux de l’Etat de Louisiane un après-midi par semaine. Mais Becca Belknap était une patiente privée. Elle venait à mon domicile.
Elle avait eu beau s’attendre aux paroles que Trevor allait prononcer ensuite, elle ne s’en indigna pas moins lorsqu’il lui déclara :
— Il va falloir que j’aie accès aux dossiers de tous les patients que vous avez suivis à la même époque que la victime.
— Je ne peux pas faire ça !
Trevor se passa une main dans les cheveux. Il avait l’air aussi fatigué qu’elle.
— Même si ça revient à protéger un tueur ?
Rain tenta d’étouffer le malaise qu’elle ressentait au creux de l’estomac.
— Comme vous le savez, je suis spécialisée dans le traitement des adolescents et des jeunes adultes. Aucun de mes patients n’est âgé de plus d’une vingtaine d’années. Il n’en est pas un qui corresponde de près ou de loin au profil de votre tueur. Dante n’a rien d’un gamin, Trevor. Vous l’avez entendu au téléphone. Même à supposer qu’il se serve d’un synthétiseur vocal…
— N’empêche, je dois éliminer toutes les possibilités, même les moins probables.
Elle accrocha son regard.
— Je ne peux pas vous donner mes dossiers, répéta-t-elle avec fermeté. Et vous n’avez aucun motif valable pour demander un mandat. Vous essayez simplement de parer à toute éventualité.
— J’essaie de faire mon boulot.
D’un geste las, il se frotta les paupières du bout des doigts et soupira.
— Excusez-moi. Je viens de passer des heures à interroger les amis de la victime. Ils ont tous l’air assez inoffensifs.
Rain se rapprocha de lui.
— De quoi s’agit-il réellement, selon vous ? Pourquoi Becca Belknap ? Je travaille avec une demi-douzaine d’autres filles en ce moment. Pourquoi ne pas avoir choisi quelqu’un…
Elle n’acheva pas sa phrase. Trevor venait de plonger une main dans ses cheveux. La sensation lui fit courir des petits frissons de plaisir sur la peau.
— Le voilà, le lien, murmura-t-il.
La certitude qu’elle lut dans ses yeux fit battre son cœur plus vite. Il expliqua :
— Dante a jeté son dévolu sur cette fille parce qu’elle était rousse, Rain. Et le fait qu’elle vous connaissait l’a seulement conforté dans son choix. Il cherche à se rapprocher de vous et il est maintenant passé à la vitesse supérieure.
Elle cligna des yeux, un nœud lui serra la gorge.
— C’est encore votre instinct qui parle, n’est-ce pas ? Vous êtes en train de me dire qu’à votre avis, Becca Belknap est morte parce qu’elle m’a servi de substitut ? Je refuse d’admettre ça !
Comme elle reculait, Trevor lui saisit le bras et l’attira vers lui.
— Essayez de garder votre calme, Rain. Il se peut encore que vous ayez à parler avec Dante à l’antenne ce soir.
Elle essaya de rire, mais sa pauvre tentative se solda par une note hystérique. Son corps tout entier gémissait de nervosité et d’épuisement. Tout ce qu’elle voulait, c’était rentrer chez elle, prendre un bain chaud, boire un verre de vin et sombrer dans un sommeil insouciant. Trop exténuée pour lutter, elle enfouit son visage dans ses mains et se blottit contre la poitrine de Trevor.
— Ne vous en faites pas, assura-t-il. Nous nous en sortirons. Je suis là, avec vous.
C’est alors qu’une voix les interrompit :
— J’ai la programmation musicale pour ce soir.
Rain releva la tête et vit David dans l’encadrement de la porte. Après les avoir fixés tour à tour d’un regard dur, il posa la feuille de papier sur la table et ressortit dans le couloir.
*  *  *
A 1 heure du matin, Rain prit congé de ses auditeurs. Son regard croisa celui de Trevor de l’autre côté de la cloison vitrée. Une intense frustration se lisait sur les traits de l’agent fédéral, qui se massait la nuque pour relâcher la tension de ses muscles. De son côté, après avoir passé trois heures dans l’attente angoissante d’un appel téléphonique qui ne vint jamais, Rain se sentait elle-même aussi tendue qu’un ressort.
David se trouvait dans la régie avec Trevor. Les coudes appuyés sur sa console et les bouts des doigts joints, il fixait Rain d’un regard glacial. Elle avait senti son regard rivé sur elle pendant toute la soirée, même s’il ne lui avait adressé que quelques paroles laconiques au cours de l’émission. Il leva une main et lui fit signe de les rejoindre. Avec l’impression d’avoir été appelée à comparaître devant son bourreau, elle se leva et entra dans la régie.
— Tu as été nulle, ce soir, remarqua David tout en réglant un cadran sur la console. A peu près aussi spirituelle qu’un morceau de carton.
— Affaire d’opinion, rétorqua-t-elle.
— C’est moi le réalisateur. Mon opinion est la seule qui compte.
L’arrogance de son ton fit s’abattre un silence pénible sur la pièce. Rain releva le menton. Elle savait que l’irritation de David était davantage due à ce qu’il avait surpris dans le studio qu’à sa prestation à l’antenne. Elle attendit qu’il lui porte le coup suivant. Il extirpa son stylo à plume Montblanc en argent de la poche de sa chemise, et commença à le faire tourner distraitement entre ses doigts.
— Tu t’es conduite en amateur, ce soir. Même Ella aurait fait mieux que toi.
— Qu’à cela ne tienne ! répliqua Rain d’une voix égale. Je suis sûre qu’elle aimerait faire autre chose que passer son temps à aller te chercher du café et assurer la permanence à la réception.
Il la fusilla du regard.
— Ella n’est pas sous contrat. Toi, si.
Un contrat sur le point d’expirer. Peu soucieuse d’attiser davantage la colère de David, Rain se garda bien de formuler tout haut ses pensées. Elle coula un regard oblique en direction de Trevor. Il n’avait pas bronché, mais elle avait perçu un changement subtil dans sa posture tandis que David s’ingéniait à l’humilier devant lui. Elle le supplia silencieusement de ne pas intervenir. Seulement, David semblait déterminé à l’attirer dans la mêlée.
— On dirait que votre tueur nous a posé un lapin, ce soir, agent Rivette, dit-il en faisant pivoter son fauteuil en cuir pour faire face à Trevor. Il n’a peut-être pas supporté l’ennui de cette émission, comme d’ailleurs la plupart des habitants de La Nouvelle-Orléans.
— Il rappellera.
— Et quand, selon vous ?
— Il faut attendre.
David laissa échapper un rire.
— Au détriment de mon indice d’écoute ? Laissez-moi vous dire quelque chose. Si votre petite opération de surveillance continue à interférer avec le travail de mon animatrice vedette, je vais devoir y mettre un terme.
Trevor croisa ses bras sur sa poitrine et changea de position, mais son ton demeura impassible.
— Jusqu’à présent, vous avez coopéré volontairement, mais ça peut changer.
— Ce qui veut dire ?
— Si vous ne m’invitez pas ici de votre plein gré, je reviens avec un mandat. Et si vous causez le moindre problème, je vous fais arrêter pour entrave à une enquête fédérale.
Une rougeur envahit le cou de David. Il se mit à tapoter la console avec son stylo, signe révélateur de sa rage croissante. Puis il jeta le stylo par terre, s’écarta du pupitre et pointa un doigt vers Trevor.
— Allez vous faire foutre !
Et il quitta la pièce d’un pas furieux. Quelques secondes plus tard, la porte de son bureau claqua avec une violence qui fit trembler les vitres du studio. Rain sortit jeter un œil dans le couloir. Mais tout ce qu’elle vit, ce fut Ella, assise au bureau de la réception, un sourire suffisant sur les lèvres.
Rain rentra dans la régie. Le coûteux stylo gisait sous la console, répandant son encre indigo sur la moquette beige.
— Ça s’est plutôt bien passé, vous ne trouvez pas ? remarqua Trevor avec un léger sourire.
Ses yeux, cependant, disaient qu’il était loin de se sentir le cœur à plaisanter.
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Pendant des années, il avait été incapable de se rappeler les détails. A présent, ils semblaient lui revenir avec une netteté époustouflante.
Trevor repoussa les draps et s’assit sur son lit. Il se passa une main sur le visage, et frissonna lorsqu’une bouffée d’air frais soufflée par le climatiseur entra en contact avec sa peau humide de sueur. Cette fois, le souvenir avait été si vif que son cœur en battait encore la chamade. Il avait senti l’acier froid du canon pressé contre son front, entendu le cliquetis métallique de la balle tombant dans la chambre du pistolet. Pire encore, il avait entendu les sanglots étouffés d’Annabelle suppliant leur père de l’épargner. Le badge sur l’uniforme de James Rivette étincelait sous les rayons du soleil qui s’infiltraient par la petite lucarne.
« Tu ne m’en crois pas capable, Trev ? »
Il avait répondu à son père d’aller se faire voir. Les images s’étaient arrêtées là, et il s’était réveillé en sursaut.
Quelques jours plus tôt, lorsqu’il s’était tenu sur le seuil de l’ancienne chambre d’Annabelle, son cerveau ne lui avait laissé entrevoir qu’un fragment de cette scène. Avant qu’il ne referme la porte avec violence. Cette nuit, dans le néant du sommeil, elle lui était revenue sans restriction.
Trevor balança ses jambes par-dessus le bord de son lit et regarda, en plissant les yeux, le réveil à affichage numérique posé sur la table de chevet : il était 2 heures du matin. A la lueur du cadran, il distingua le Glock 9 mm qu’il avait laissé à côté du réveil, à portée de main.
Le dernier cadeau de Dante se trouvait aussi sur le chevet. Cette idée ramena Trevor à la réalité présente, aussi sûrement que la sirène hurlante de la voiture de police qui passa dans la rue en vrombissant. Après avoir raccompagné Rain chez elle, il était retourné directement à son hôtel, impatient de prendre une douche brûlante et de sombrer dans un sommeil de plomb. Mais un message sur sa porte l’avait informé qu’un paquet l’attendait à la réception. Cette fois, il s’agissait d’une bague d’émeraude envoyée par la poste dans une enveloppe blanche ordinaire, sans adresse de l’expéditeur.
Trevor alluma la lampe et prit le sachet en plastique transparent qui contenait la bague, ainsi qu’un petit mot d’accompagnement écrit en lettres de sang, comme la fois précédente.
« C’était une jolie fille. Où étiez-vous, agent Rivette ? »
Il parlerait de la bague aux parents de Rebecca Belknap le lendemain, vérifierait auprès d’eux qu’elle appartenait bien à leur fille. On l’ajouterait alors aux pièces à conviction jusqu’à ce que l’enquête soit close. Mais pour l’instant, ce jour semblait encore très lointain.
Soudain, on frappa à la porte. Trevor saisit instinctivement son arme. Le dos collé au mur, il se glissa jusqu’à la porte et jeta un coup d’œil par le judas. En apercevant Rain, seule dans le couloir, il poussa un soupir de soulagement.
Il enfila à la hâte son jean et ouvrit la porte, tenant toujours le pistolet dans sa main droite, même si, par précaution, il avait remis le cran de sûreté. Rain avait mis un short marron et un haut décolleté, et attaché ses cheveux en queue-de-cheval. L’absence de tout maquillage — même pas le plus petit soupçon de rouge à lèvres — la faisait paraître encore plus vulnérable. Au-dessus d’eux, l’orage commençait à gronder.
— Bon sang, Rain ! s’écria-t-il, les sourcils froncés. Que faites-vous ici ?
Il s’effaça pour la laisser entrer. Le regard de Rain balaya le lit défait avant de revenir se poser sur lui, debout, torse nu au milieu de la pièce. Ses yeux survolèrent les ecchymoses laissées sur son ventre par sa rencontre musclée avec les deux individus de L’Ascension. Mais elle ne fit aucun commentaire.
— Je n’arrivais pas à dormir, avoua-t-elle. Il faut absolument que je voie les autres victimes. Si ça se trouve, je les connais, elles aussi.
— C’est pour cela que vous êtes venue toute seule au beau milieu de la nuit ? Vous n’avez donc rien retenu de ce que je vous ai dit ?
— Je dois examiner les autres photos. Toutes.
La lumière de la lampe faisait ressortir la couleur ambrée de ses yeux. Trevor crut voir y briller des larmes.
Il se passa une main dans les cheveux. Devant la mine affligée qu’elle arborait, il n’eut pas le cœur de la réprimander davantage. Visiblement, elle avait été bouleversée d’apprendre que Rebecca Belknap n’était pas une inconnue pour elle, peut-être même encore plus qu’il ne l’avait imaginé.
— Vous avez déjà vu les photos des deux victimes de La Nouvelle-Orléans, fit-il remarquer. Les probabilités pour que vous connaissiez celles des autres villes…
— S’il vous plaît !
Après avoir pris le temps d’enfiler un T-shirt, il se dirigea vers le bureau, près de la fenêtre, et s’empara d’un épais dossier posé à côté de son ordinateur portable.
— Je vous préviens, il y en a qui risquent de vous choquer, dit-il en le lui tendant.
— Combien de victimes en tout ?
— Six. Chacune dans une ville différente, à l’exception des deux dernières ici, à La Nouvelle-Orléans. Nous pensons que le tueur a un travail qui nécessite de nombreux déplacements, ce qui expliquerait pourquoi les meurtres sont géographiquement éparpillés.
Rain ouvrit le dossier. Le cliché sur le dessus de la pile représentait une jeune fille étendue sur l’acier froid d’une table d’autopsie. Ses yeux ouverts étaient aveugles derrière leur cornée opaque, ses lèvres bleuies. De profondes lacérations zébraient ses seins et son ventre, et elle avait une plaie béante à la gorge.
Trevor entendit la respiration de Rain faiblir. Les photos qu’elle avait regardées précédemment avaient été plus faciles à supporter, il le savait, dans la mesure où elles avaient été prises expressément dans un but d’identification. Celles-là, en revanche, étaient très crues. Le photographe n’avait rien cherché à dissimuler.
— Il s’agit de la même fille que vous m’avez montrée le jour où Brian vous a amené chez moi ? demanda Rain.
Trevor hocha la tête.
— Oui, c’est Cara Seagreen, la première victime de La Nouvelle-Orléans. Elle était aussi la plus jeune.
Il regarda Rain s’asseoir sur le bord du lit et se pencher sur la photo. Elle prit son temps, concentra toute son attention sur le cliché pendant ce qui lui parut une éternité. Puis elle secoua la tête.
— Celle-ci ne faisait pas partie de mes patients. Je ne l’ai jamais vue, j’en suis certaine.
Elle parcourut les photos des autres victimes, examinant l’une après l’autre les images des cadavres autopsiés, tous marqués de la même incision en forme de Y. Lorsqu’elle arriva à la moitié de la pile, Trevor s’assit près d’elle et posa une main sur la sienne. Il connaissait l’ordre des photos par cœur.
— Le reste ne concerne que les scènes de crime. Je ne pense pas que…
— Je tiens à les voir.
Un éclair illumina soudain les bords sombres des rideaux fermés. Une demi-seconde plus tard, un coup de tonnerre éclata et une pluie violente se mit à tomber.
— Vous avez peut-être raison, répondit-il finalement. Il se pourrait que vous remarquiez quelque chose d’insolite.
Il retira sa main et la laissa poursuivre son examen. Les photos de la morgue semblaient en effet plutôt aseptisées, à côté de celles prises sur les scènes de crime, sur lesquelles on voyait les corps brisés et ensanglantés. Trevor avait beau avoir travaillé sept ans au sein de l’Unité des crimes violents du FBI, les blessures infligées aux victimes par le couteau du tueur ne cessaient de hanter son esprit. Aussi imaginait-il sans peine l’effet que la vue de ces horreurs pouvait avoir sur Rain en cet instant.
— Ça va ? s’enquit-il.
Elle fit oui de la tête, mais son visage avait pâli.
— Leurs poignets… Ils sont attachés avec un chapelet ?
— Cela fait partie de la signature de l’assassin, un des détails que nous n’avons pas révélés à la presse, expliqua-t-il. Nous n’avons pas pu remonter la piste du fabricant, mais nous pensons que chaque chapelet a été fabriqué à la main et coûte une petite fortune. L’un de nos experts en joaillerie croit qu’ils ont été importés d’Italie. Ils sont faits avec…
— Des perles de cristal noir et de nacre, et une croix celtique en argent, termina Rain à sa place, d’une voix à peine audible. La médaille représente sainte Agnès, la patronne de la chasteté et des vierges.
Trevor étudia de nouveau la photo, histoire de vérifier. Vu la qualité des images, il était tout simplement impossible de discerner pareils détails.
— Comment le savez-vous ?
— Parce que j’ai le même chapelet en ma possession. Il appartenait à ma mère. Il a servi pour une séance de photos.
Trevor eut l’impression qu’une décharge électrique lui traversait le corps.
— Une séance de photos ?
Elle prit une profonde inspiration avant de poursuivre :
— Ce chapelet apparaît dans une série de portraits parus dans Blue Moon.
Trevor se rappela l’ancien magazine qu’on avait comparé en son temps à Rolling Stone, mais qui avait échoué à fidéliser un lectorat grand public. Au bout d’une décennie de parution, la revue avait fermé ses portes au milieu des années quatre-vingt.
— Désirée utilisait ce chapelet de manière provocante, continua Rain en lissant les draps froissés d’un geste distrait. A l’époque de leur publication, les photos ont été très controversées. Certains leaders religieux les ont qualifiées de porno soft et de sacrilèges. Le magazine a été retiré des kiosques dans tout le pays.
— Ces photos sont-elles disponibles sur internet ?
— Je n’en suis pas sûre. Les exemplaires de ce numéro de Blue Moon sont rares.
Rain hésita un instant avant de proposer :
— Sinon, je connais quelqu’un qui en possède plusieurs. Ils font partie de sa collection de souvenirs.
Trevor avait déjà allumé son ordinateur portable.
— Qui ?
— Armand Baptiste.
Il s’installa au bureau et attendit que l’écran s’allume. Puis, après avoir cliqué sur l’icone du navigateur, il retourna sur le site web d’un fan de Désirée, auquel il avait déjà collé un signet. Cette fois, il fouilla plus minutieusement dans les archives photos, utilisant Blue Moon comme mot-clé. Sous l’œil attentif de Rain qui regardait par-dessus son épaule, il passa ensuite à deux autres sites, avant de tomber enfin sur les images recherchées.
Malgré leur mauvaise qualité, les photos numérisées dégageaient une puissante sensualité. On y voyait Désirée vêtue d’un déshabillé léger qui ne laissait pas grand-chose à l’imagination. Ainsi que Rain l’avait décrit, un chapelet figurait sur chacune des photos, dont la mise en scène avait quelque chose de théâtral et de ténébreux. Sur l’une d’elles, Désirée portait le rosaire comme un collier, niché entre les courbes généreusement exposées de ses seins. Sur une autre, elle était assise sur une chaise, le chapelet pendant de façon suggestive entre ses jambes écartées. Mais ce fut lorsqu’il découvrit la troisième photo que Trevor se pencha plus près de l’écran et que son pouls s’accéléra subitement. Dans ce qui était visiblement destiné à représenter une scène de bondage, Désirée était allongée sur un lit défait, les poignets liés avec le chapelet aux perles noires et scintillantes. Ses yeux grands ouverts exprimaient une feinte terreur, sa bouche pulpeuse était fermée par un bâillon.
— Mon Dieu ! Il essaie de reproduire la scène de cette photo, n’est-ce pas ? dit la voix de Rain derrière lui.
— Vous les aviez déjà vues ?
— Oui, une fois, il y a longtemps. Tante Céleste se montrait très protectrice à mon égard, mais j’étais curieuse et…
Nul besoin d’énoncer ce qui sautait aux yeux. Les photos, pour des raisons encore inexpliquées, reliaient Dante à Désirée et, par extension, à Rain elle-même. Elle alla à la porte-fenêtre qui s’ouvrait sur le balcon et regarda dehors. Trevor la suivit et s’arrêta à quelques centimètres derrière elle. Il la sentit tressaillir lorsqu’un éclair déchira le ciel obscur. Un coup de tonnerre explosa ; la lumière de la lampe clignota un instant avant de se rallumer. Des perles de pluie roulaient sur les carreaux de la porte-fenêtre.
— Rain !
Au son de sa voix, elle se retourna. La clarté émanant de la piscine, en contrebas, nimbait sa tête et ses épaules minces.
— J’ai essayé de respecter vos souhaits, dit Trevor en tendant une main pour lui toucher la joue. Mais il est temps que vous commenciez à prendre de sérieuses précautions.
— Il y a une voiture de police devant chez moi pratiquement vingt-quatre heures sur vingt-quatre…
— Avec deux flics apparemment incompétents à l’intérieur. Que faisaient-ils quand vous avez quitté votre domicile au beau milieu de la nuit ? Ils dormaient ?
— Ils n’ont rien vu, avoua-t-elle. Je suis sortie par-derrière et j’ai pris un taxi deux rues plus loin, sur Coliseum Square.
— Pourquoi avez-vous fait ça ?
— A cause de ce qui s’est passé entre nous hier soir.
Rain baissa les yeux sur la moquette usée et continua :
— Vous aviez l’air de vous soucier tellement du protocole, du fait que je faisais partie de l’enquête… J’ai pensé que vous n’aimeriez pas que ces policiers soient au courant de ma visite à votre hôtel.
— Je veux poster un homme à l’intérieur de votre maison. La seule raison pour laquelle je n’ai pas insisté sur ce point au début, c’est parce que D’Alba m’a dit qu’il resterait avec vous.
— Je ne trouvais pas que c’était une bonne idée, protesta-t-elle. David et moi ne sommes plus ensemble depuis longtemps.
— Mais il veut vous reprendre.
Elle ne répondit pas, mais ses yeux lui confirmèrent qu’il ne se trompait pas. Elle retourna vers la table de chevet et prit la pochette contenant le message et la bague d’émeraude.
— Elle appartenait à Rebecca Belknap, dit Trevor. Dante me l’a envoyée par la poste.
Rain blêmit et reposa le sachet. Elle se mordit pensivement la lèvre inférieure avant de reprendre :
— Les victimes de La Nouvelle-Orléans étaient encore adolescentes. Mais celles des autres villes — elles paraissent plus âgées sur les photos, de dix ou quinze ans, on dirait. Savez-vous pourquoi ?
Il secoua la tête.
— Il y a beaucoup de choses que j’ignore encore.
— Et Marcy Cupich ? demanda-t-elle avec une note d’espoir dans la voix. La fille qui a vu Rebecca parler avec quelqu’un à L’Ascension ?
— Elle est venue travailler avec le dessinateur de la police. Malheureusement, ç’a été une perte de temps. Il se trouve que Marcy porte des lunettes, mais comme elle a sa fierté, elle ne les met pas pour sortir en boîte. Tout ce qu’elle a pu nous dire, c’est qu’il s’agissait d’un homme brun. A part ça, sa description est restée très vague.
Le tonnerre fit vibrer les murs de la pièce ; Rain sursauta violemment. Trevor s’approcha d’elle.
— Je vais vous reconduire chez vous. Et les flics en faction dehors vont se poster à l’intérieur. Ils resteront au rez-de-chaussée. Vous ne vous apercevrez même pas de leur présence.
— Il ne reste que quelques heures avant le lever du jour. Je pourrais peut-être rester ici ?
Elle devait avoir anticipé son refus, car elle ajouta tranquillement :
— Seulement pour dormir. Nous ne ferons rien d’autre.
— Rain…
Elle inclina la tête.
— Pour vous dire la vérité, j’aimerais vraiment vous savoir à proximité.
Dehors, l’orage se déchaînait. Rain gardait les yeux baissés, dissimulés sous la frange épaisse de ses cils. De cette façon, au moins, Trevor se dit qu’il saurait avec certitude qu’elle était en sécurité. Et pas en train de déambuler dans les rues à pied ou en taxi.
— Dès demain soir, il y aura un flic musclé pour monter la garde dans votre vestibule, nous sommes bien d’accord ?
Rain acquiesça d’un hochement de tête. Empoignant l’étoffe souple de son T-shirt à deux mains, elle le retint un bref instant contre elle avant de le relâcher.
Il alla dans la salle de bains. Lorsqu’il en ressortit, Rain portait une de ses chemises, qu’elle avait trouvée dans l’armoire. Elle en avait retroussé les manches, mais les pans trop longs du vêtement lui caressaient le haut des cuisses. Elle avait détaché sa queue-de-cheval et ses cheveux cuivrés retombaient autour de son visage. Détournant le regard, Trevor traversa la pièce et jeta un coup d’œil par la fenêtre, derrière le rideau fermé. Mais la pluie qui tombait à torrents lui obstruait la vue ; il ne distingua que le halo du réverbère sur le trottoir d’en face.
— Quel côté du lit voulez-vous ? demanda-t-elle presque timidement.
— Celui qui est le plus près de la porte.
Il attendit qu’elle se glisse sous les couvertures, puis gagna le lit à son tour et éteignit la lampe de chevet. Il s’allongea tout habillé sur les draps. Peu à peu, bercé par le crépitement de la pluie, il s’endormit.
Lorsque, plus tard, il se réveilla, le déluge s’était quelque peu calmé. Le ciel, visible entre les rideaux, était gris acier, à peine éclairé par les premières lueurs de l’aube. Le corps doux et tiède de Rain était blotti contre le sien. En se rendant compte qu’il le tenait serré entre ses bras, Trevor sentit son cœur s’emballer. Chaque parcelle de lui se trouvait, semblait-il, en contact étroit avec elle. Les petits seins de Rain étaient pressés contre sa poitrine et, dans son sommeil, elle avait repoussé les draps, si bien que ses jambes fines étaient maintenant enroulées autour des siennes. Il glissa sa main sous la chemise qu’elle portait et effleura du bout des doigts la peau satinée du bas de son dos. Il déglutit et remercia le ciel de ne pas avoir retiré son jean. N’empêche, elle dut sentir la réaction virile de son corps à une telle proximité, car elle se réveilla.
Elle leva vers lui ses yeux encore lourds de sommeil.
Incapable de résister à son impulsion, Trevor pencha la tête et posa ses lèvres sur les siennes. L’estomac noué, il sentit la main de la jeune femme glisser sur sa nuque et fourrager dans ses cheveux, sa bouche s’ouvrir avec avidité sous son baiser. Il roula sur le côté, de manière à se retrouver en partie au-dessus d’elle. Leurs lèvres toujours jointes, il caressa les courbes sensuelles du corps de Rain, ses cuisses nues incroyablement douces et tentantes.
Il s’avisa à cet instant qu’il y aurait aisément pris goût. Il se serait sans peine habitué à l’avoir près de lui, à savourer sa présence.
Et ce fut précisément cette pensée qui l’arrêta. A contrecœur, il mit fin à leur baiser et, haletant, la fixa d’un regard intense. Les lèvres de Rain paraissaient pleines et légèrement gonflées, ses yeux brillaient de désir. Il se sentait irrésistiblement attiré par elle, mais ce n’était pas pour cela qu’on l’avait envoyé ici. Il se leva et s’assit sur le bord du lit, lui tournant le dos.
— Cela n’aurait jamais dû arriver, dit-il doucement. Je vous ramène chez vous.
*  *  *
Tandis que le matin se levait dans un silence embrumé, il faisait rageusement les cent pas dans le salon. Caché dans sa voiture, il avait surveillé l’hôtel, la nuit précédente, et il avait vu la lumière s’éteindre dans la chambre du premier étage.
Il l’avait suivie depuis chez elle — en fait, il l’avait vue prendre le taxi — avec l’horrible sentiment qu’elle allait le retrouver. Telle mère, telle fille, songeait-il avec amertume.
Putain.
Il écarta les lourds rideaux de velours et regarda la rue encore mouillée de pluie. Il se demanda ce qui, dans l’univers, ne tournait pas rond, pour que son ennemi et la femme qu’il aimait en viennent à s’unir. A la pensée de ce qu’ils avaient fait ensemble dans la pièce obscure, de leurs corps enlacés, moites et luisants de sueur, il serra furieusement les poings. Elle était à lui. Il ne permettrait à personne d’autre de la posséder. L’agent Rivette avait beau afficher une puissante énergie — sur ce point, sa sensibilité exacerbée ne lui laissait aucun doute —, il devrait payer pour avoir pris ce qui ne lui appartenait pas. Et il paierait le prix fort.
Il secoua la tête ; son désir de vengeance était presque aussi ardent que sa soif de sang. Il aurait pu la prendre, la nuit dernière, quand elle était seule et attendait son taxi sur le trottoir à peine éclairé près de Coliseum Square. La petite idiote ! Ç’aurait été si facile et si jouissif ! A la perspective de la posséder enfin, il sentit son ventre se durcir. Mais il avait toujours été de ceux qui savent différer l’assouvissement de leurs désirs.
Il se dit qu’il n’aurait plus très longtemps à attendre.
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Le magasin d’antiquités d’Armand Baptiste était situé dans Royal Street, à quelques minutes à pied de Jackson Square et de la cathédrale Saint-Louis. Trevor entra dans l’immense salle d’exposition remplie de meubles d’acajou fabriqués à la main et de tableaux encadrés. Il flottait dans l’air une odeur de cire d’abeille. Les épais tapis d’Aubusson qui recouvraient le sol étouffaient le bruit de ses pas.
Une femme au look exotique, coiffée d’un chignon de cheveux noirs, sortit de derrière un paravent oriental.
— Puis-je vous aider ? demanda-t-elle.
— Je voudrais voir Armand Baptiste.
Elle le toisa de la tête aux pieds, comme pour déterminer ses capacités financières.
— Je crains que M. Baptiste ne soit occupé pour l’instant. Qu’y a-t-il pour votre service ?
Trevor lui montra son badge.
— Dites-lui que l’agent Rivette, du FBI, est ici.
La femme se dirigea vers une petite table laquée et s’empara d’un téléphone. Sans quitter Trevor de son regard soupçonneux, elle parla à voix basse dans le combiné. Quelques instants plus tard, elle pointa le doigt vers le fond du magasin.
— Il va vous recevoir tout de suite.
Trevor traversa la salle jusqu’à une porte fermée et entra sans frapper. Le bureau était meublé et décoré du même genre d’antiquités hors de prix que celles qui étaient exposées dans le magasin. Baptiste trônait derrière un gigantesque bureau d’acajou marqueté de motifs de bois de teck, sur lequel s’étalaient les pages financières du Wall Street Journal.
— Qu’est-ce qui me vaut le plaisir de votre visite, agent Rivette ?
— J’ai quelques questions à vous poser.
— Ah !
Baptiste marqua un temps d’arrêt, le temps de boire une gorgée de son expresso.
— Mais moi, ai-je les réponses ?
Il portait un costume sur mesure, une cravate de soie unie et des lunettes bifocales sans monture. Ses cheveux lissés en arrière étaient attachés en un impeccable catogan. L’absence de toute trace du maquillage outrancier qu’il avait arboré à L’Ascension complétait sa métamorphose : de gothique vieillissant, il était redevenu un homme d’affaires très sérieux de La Nouvelle-Orléans.
Trevor fit glisser la photo de l’identité judiciaire de Maurice Girard en travers du bureau.
— Cet homme est l’un de ceux qui m’ont attaqué dans votre discothèque, il y a deux soirs. Son conseiller d’insertion et de probation affirme qu’il travaille pour vous.
— C’est possible, répondit Baptiste en jetant un coup d’œil sur la photo. J’ai des intérêts dans plusieurs sociétés et des douzaines d’employés. On ne peut pas s’attendre à ce que je les connaisse tous personnellement.
— C’est intéressant, parce qu’il paraît que Girard a été embauché tout spécialement par vous. Je me demande si l’agression d’un agent fédéral figure dans la description de son poste.
Baptiste ôta ses lunettes et les posa sur le bureau. Il se pinça la racine du nez.
— Quel est le nom de cet homme ?
— Maurice Girard. Ses empreintes digitales correspondent à celles qu’on a relevées sur le couteau trouvé dans la réserve de L’Ascension.
— Vous pouvez vérifier auprès des Ressources humaines, suggéra Baptiste. Mais à supposer que ce Girard travaille effectivement pour moi, je ne lui ai jamais donné l’ordre de vous attaquer. Si vous ne me croyez pas, vous n’avez qu’à l’arrêter et le lui demander vous-même.
— Excellente idée. Sauf que Girard n’est pas venu au rendez-vous qu’il avait avec son CIP ce matin. Et il semblerait aussi qu’il ait vidé son appartement.
— Dans ce cas, que voulez-vous que je fasse pour vous ? Je suis très occupé, vous savez.
Comme s’il n’avait rien eu de plus pressé à faire, Trevor se mit à examiner le presse-papiers posé sur le bureau de Baptiste. Il fit tourner plusieurs fois le globe de verre bleu cobalt dans sa paume, avant de le lancer en l’air pour le rattraper d’une main. Baptiste suivait ses gestes d’un regard inquiet.
— Cet objet coûte une fortune, dit-il. Il vient de Budapest et date de plusieurs siècles.
— Sans blague ! rétorqua Trevor en le jetant de nouveau en l’air avec désinvolture. Qu’est-ce que vous importez d’autre ?
— Mon magasin d’antiquités est spécialisé en objets d’art et mobilier provenant d’Europe et des plus importantes ventes aux enchères des Etats du Sud. Et cela depuis trois générations. Si quelque chose en particulier vous intéresse, Mlle Takura est dans la salle d’exposition…
— A vrai dire, il y a une chose qui m’intéresse…, commença Trevor.
Il reposa le presse-papiers et plongea la main dans la poche de son veston pour en sortir le chapelet de perles noires qu’il posa sur le bureau. Baptiste le ramassa pour l’observer.
— Belle pièce, commenta-t-il. Superbe travail. Les pierres semi-précieuses lui donnent une certaine valeur. Mais je ne vous imaginais pas en dévot, agent Rivette.
— Il vous arrive d’importer ce genre d’objets ?
— Je regrette, mais non.
— En avez-vous déjà vu de semblables ?
— Peut-être… Où l’avez-vous trouvé ?
— Il appartenait à Désirée Sommers. Rain me l’a confié ce matin.
— Elle veut le vendre ? Je pourrais lui faire une offre très généreuse.
— C’est bon à savoir, car il se trouve que j’en ai une demi-douzaine d’autres comme ça. Ils ont servi à la perpétration de six meurtres.
Avec un mouvement de recul, Baptiste s’empressa de reposer le chapelet.
— Je ne sais rien à ce sujet. J’aimerais simplement l’acheter pour ma collection de souvenirs.
— Donc, vous reconnaissez ce chapelet ?
— En effet, convint l’antiquaire. Je crois qu’il apparaît sur les photos publiées par Blue Moon en 1978. En regardant attentivement ces portraits, on peut remarquer une certaine volupté dans les formes de Désirée. Elle était enceinte de douze semaines, à l’époque. Elle attendait Rain.
Trevor rangea le chapelet dans sa poche. Il avait espéré que le caractère religieux de cet objet ébranlerait d’une manière ou d’une autre son interlocuteur, mais celui-ci demeurait imperturbable.
— Rain m’a dit que vous siégiez au conseil municipal de la paroisse, Baptiste.
— Comme mon père et mon grand-père avant moi, répondit-il fièrement. On peut dire que j’ai le sens des responsabilités civiques dans le sang.
— Et s’habiller comme Marilyn Manson et traîner la nuit avec de prétendus vampires ? Ça aussi, c’est de famille ?
Baptiste saisit un coupe-papier en argent sur son bureau et en éprouva la pointe sur la partie charnue de son index.
— Qu’est-ce qui vous rend si certain que ces vampires ne sont pas réels, agent Rivette ?
— Je ne crois pas aux vampires. Les délires psychotiques, c’est une autre affaire.
Avec un petit rire, Baptiste se leva et alla se camper devant la fenêtre de son bureau, laquelle donnait sur la façade de la cathédrale. Dehors, les nuages se dissipaient pour laisser entrevoir des lambeaux de ciel bleu.
— Il y en a beaucoup qui se contentent de jouer un rôle dans la communauté gothique, expliqua-t-il. Mais ne vous y trompez pas. Il y a de réels sanguinaires parmi nous. Cependant, tous ceux que je connais ont recours à des donneurs consentants. Ces donneurs sont des adeptes du masochisme érotique, et ils tirent autant de jouissance à donner leur sang que ceux qui le prennent. Il n’y a rien d’illégal là-dedans.
— Et qu’en est-il des drogues qui circulent dans votre établissement, et des jeunes qui boivent de l’alcool alors qu’ils n’ont pas l’âge requis ? Je suis pratiquement certain que c’est contraire à la loi, ça.
Baptiste se détourna de la fenêtre.
— Vous me menacez ? Parce que si c’est le cas, je dois vous avertir que j’ai des amis très haut placés…
— Je me fiche que vous jouiez au golf avec le maire, Baptiste. Tout ce que je veux dire, c’est que, grâce à votre boîte de nuit, vous êtes aux premières loges. Vous êtes au courant de beaucoup de choses. Alors, si vous me cachez quoi que ce soit — ou qui que ce soit —, c’est le moment ou jamais de soulager votre conscience.
— Vous êtes sûr de vous, pas vrai ?
Sans répondre, Trevor planta son regard dans celui de l’antiquaire. Ce dernier garda un instant le silence, frottant d’imaginaires petites taches sur le revers de son veston.
— Je suppose qu’on devrait vous admirer, étant donné vos antécédents familiaux, reprit-il enfin.
Il secoua la tête avec un air de fausse sympathie.
— Il est vrai qu’avec votre passé, il y a de quoi être perturbé.
— Ma famille ne vous regarde pas, protesta Trevor, aussitôt sur la défensive.
Devant la vivacité de sa réaction, Baptiste esquissa un sourire.
— Votre père était vraiment un salaud de la pire espèce, n’est-ce pas ? Mais en tant qu’officier de police de La Nouvelle-Orléans, il était pratiquement intouchable. Cela doit vous contrarier qu’il n’ait jamais payé pour ce qu’il vous a fait.
La lueur qui brillait dans ses yeux pâles laissait entendre qu’il savait tout.
— Dites-moi, agent Rivette, combien de temps êtes-vous resté dans le coma ? Il paraît qu’on n’est plus jamais le même après une telle expérience. Et pourtant, vous voilà ! Et vous avez même l’air plutôt vigoureux, si je puis m’exprimer ainsi.
Tremblant de colère, Trevor s’avança vers Baptiste.
— Ne me cherchez pas, ça vaudrait mieux pour vous !
L’antiquaire leva les mains d’un geste innocent.
— Je ne fais qu’exprimer mon admiration pour votre résilience…
— Si vous êtes mêlé de quelque manière que ce soit à ces meurtres, je vous ferai tomber.
— Je vous assure que je n’ai rien à voir là-dedans, répondit l’autre doucement. Maintenant, si vous avez terminé, j’attends un client. Transmettez mes amitiés à Rain, voulez-vous ?
Pendant plusieurs secondes, Trevor soutint le regard suffisant de Baptiste. Puis il tourna les talons et quitta la pièce.
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— Oncle Trevor !
Dès que Haley aperçut Trevor dans la galerie principale de Synapse, elle s’élança au-devant de lui, en faisant couiner ses chaussures sur le parquet ciré qui réfléchissait les rayons du soleil couchant. Trevor avait rapidement gagné la confiance de sa nièce, et le grand sourire de la fillette suffit à le distraire momentanément des pensées qui s’étaient bousculées dans sa tête une bonne partie de la journée. Après avoir quitté le magasin d’antiquités, il avait participé à une conférence téléphonique de l’UCV, puis avait rencontré deux des membres de la force opérationnelle afin d’examiner ce qui s’était finalement révélé être une fausse piste. Mais malgré tous ses efforts, il n’arrivait pas à se défaire de l’idée inquiétante qu’Armand Baptiste était au courant — il ne savait comment — de son passé difficile. Il venait de passer la dernière demi-heure au volant de sa voiture, à essayer de comprendre.
— Qu’est-ce que tu fais ici, bout de chou ? demanda-t-il en soulevant Haley pour lui donner un baiser.
— Je fais de la peinture !
Elle tapota de ses petites mains le tablier tout taché qu’elle portait par-dessus son T-shirt et son short.
— Oncle Brian et oncle Alex ont un cheval et des tubes de couleurs pour moi.
— Pas un cheval, un chevalet, corrigea Annabelle, qui arrivait derrière sa fille. Comme ça, je ne l’ai pas dans les jambes pendant que je m’occupe de la comptabilité, expliqua-t-elle à son frère.
Elle embrassa Trevor et ajouta :
— Je suis surprise de te voir. Tu as fini ta journée ?
— Brian est là ?
— Il est en train de terminer avec un client…
— C’est ton pistolet ? coupa Haley, ses yeux écarquillés rivés sur le holster de Trevor. Tu tires sur des gens ?
— Non, sauf si j’y suis obligé, répondit-il avec franchise. Et seulement sur les méchants.
— Tout va bien ? demanda Annabelle, les sourcils froncés.
Avec sa robe imprimée et ses cheveux noirs attachés en queue-de-cheval, elle était ravissante.
— Très bien, ne t’inquiète pas, répondit Trevor, même s’il n’en pensait pas un mot.
Force lui était de reconnaître que Baptiste l’avait complètement déstabilisé.
« Combien de temps êtes-vous resté dans le coma ? Il paraît qu’on n’est plus jamais le même, après une telle expérience. »
Haley le tira par la poche de son pantalon.
— Oncle Trevor, tu veux voir ma peinture ?
— Haley, laisse-le tranquille !
— Ce n’est pas grave, dit Trevor.
La petite lui prit la main et le conduisit dans le bureau d’Alex. Un petit chevalet pour enfants était dressé près de la table où, supposa Trevor, travaillait Annabelle.
— Je suis très impressionné, déclara-t-il.
D’un regard sérieux, il étudia l’œuvre de sa nièce. Elle avait peint une maison carrée, entourée de fleurs aux couleurs vives et surmontée d’un soleil jaune et souriant. Le morceau de toile étalé sous le chevalet pour protéger le sol des éclaboussures de peinture était encore plus brillamment coloré.
— Tu possèdes autant de talent qu’oncle Brian.
— C’est la maison où maman et moi, on habite.
— Oui, je la reconnais.
Tandis que Haley poursuivait son babillage à propos des détails artistiques de son œuvre, il leva les yeux et croisa le regard d’Annabelle. L’expression qu’il lut sur le visage de sa sœur était empreinte d’espoir. Cette joyeuse vision de la maison où ils avaient grandi semblait proclamer que la noirceur avait définitivement disparu, que les moments difficiles étaient passés et avaient cédé la place à des jours meilleurs. Assailli de souvenirs, Trevor détourna les yeux et remarqua le bouquet de fleurs printanières à côté de l’ordinateur.
— Elles sont jolies, ces fleurs.
— C’est pour maman, expliqua Haley. Elles viennent de…
— D’un ami, coupa Annabelle.
Elle rougit et sembla sur le point d’ajouter quelque chose, lorsque l’arrivée de Brian les interrompit. Debout sur le pas de la porte, la main négligemment posée sur le chambranle, il souhaita la bienvenue à Trevor.
— Alex fait la cuisine, ce soir. Il est en train de préparer une demi-tonne de paella. Tu dînes avec nous, Trev ?
Trevor n’hésita qu’une seconde.
— Avec plaisir. Merci.
— J’en ai presque fini avec ces types. Dès qu’ils seront partis, nous monterons à l’étage.
Après le départ de Brian, Trevor, les mains enfoncées dans ses poches, se retourna pour contempler le portrait de Rain accroché au-dessus du bureau d’Alex. A l’évidence, le photographe avait utilisé une lentille spéciale pour conférer au cliché un flou artistique. Le caractère onirique de la scène en faisait une véritable œuvre d’art. Sur cette photo, le regard de Rain avait quelque chose de fascinant, la couleur de ses yeux rappelant un rayon de soleil filtrant à travers un pot de miel.
— Je t’ai vu la regarder à la réception de Brian, dit Annabelle, qui avait rejoint Trevor.
— Je croyais qu’on parlait de celui qui t’a envoyé des fleurs.
— Je l’ai vue aussi te regarder quand elle croyait que tu ne la remarquais pas.
Trevor jeta un coup d’œil vers Haley, qui avait repris son pinceau pour mettre les touches finales à son tableau tout en chantonnant.
— Elle est directement concernée par cette affaire, répondit-il, comme si cette seule constatation suffisait à nier ses sentiments.
— Je veux seulement que tu sois heureux, Trevor, affirma Annabelle, ses yeux bleus fixés sur les siens. Quelque chose ne va pas ? Je le vois sur ton visage.
— Non, rien du tout.
— C’est pour ça que tu es venu voir Brian ?
Il haussa les épaules.
— Je voulais juste passer, c’est tout.
Annabelle afficha un air sceptique. De l’extrémité de la galerie leur parvint alors le claquement de la porte d’entrée, et Brian leur cria qu’il fermait pour la nuit. Ils le rejoignirent au moment où il baissait l’éclairage qui illuminait les œuvres d’art.
— Tout est prêt, annonça-t-il. Allons-y !
Avec des grognements faussement menaçants, Brian attrapa Haley qui pouffait de rire, puis, la tenant sous son bras comme un ballon de football, arma le système d’alarme de sa main libre.
— Si tu ne veux rien me dire, parle avec Brian, O.K. ? insista Annabelle à voix basse.
Elle glissa son bras sous celui de Trevor, et ils se dirigèrent vers l’ascenseur intérieur pour monter au loft du premier étage.
*  *  *
Etendue sur son tapis de sol, Rain essayait de se concentrer sur la posture de relaxation dite de savasana. Mais ses pensées restaient ailleurs. Même les chants psalmodiés diffusés par les haut-parleurs de la salle de yoga ne pouvaient l’empêcher de songer à ce qui s’était passé entre Trevor et elle le matin même. Se réveiller dans ses bras, recevoir ses baisers — ce seul souvenir lui donnait le frisson. Il l’avait poursuivie toute la journée, longtemps après que Trevor l’eut raccompagnée chez elle, emportant avec lui le chapelet de Désirée.
Il s’en était fallu de peu qu’ils fassent l’amour. Bien sûr, elle ne voulait pas lui causer d’ennuis supplémentaires. N’empêche que c’était bel et bien de la passion qui les avait poussés l’un vers l’autre. Indéniablement.
Sauf que Trevor l’avait à présent laissée se débrouiller avec ses propres problèmes, y compris le fait qu’Oliver Carteris avait manqué son rendez-vous du matin. Le cours de yoga terminé, elle roula son tapis et récupéra ses affaires dans l’un des casiers alignés le long des murs de la salle. C’est alors qu’elle remarqua que le voyant lumineux de son téléphone mobile clignotait. Oliver lui avait-il enfin retourné son appel ?
Elle interrogea son répondeur. Le message venait de Trevor, qui lui rappelait leur marché. Plus de ronde de surveillance dans la rue — en échange, il avait pris des dispositions pour qu’un policier soit posté à l’intérieur de la maison dès le soir même. Plutôt décevant, comme message ! Rain avait espéré que Trevor se chargerait en personne de monter la garde à son domicile. Elle n’avait aucune envie qu’un étranger veille sur elle. Cependant, elle comprenait quelles lourdes responsabilités pesaient sur ses épaules : se plier à ses convenances ne faisait certainement pas partie de ses priorités.
Rain dit au revoir aux habitués du cours de yoga, hissa la bandoulière de son sac de sport sur son épaule et se mit en route pour le Lower Garden District. Le soleil avait commencé à décliner et une brise légère brassait l’air chaud. Les larges feuilles des bananiers débordaient les murs d’enceinte des jardins privés et, dans un patio tout proche, quelqu’un jouait un air entraînant de zarico.
Au moment où elle tourna le coin de la rue pour s’engager dans Prytania Street, une voiture de police arriva à sa hauteur et ralentit. La vitre du côté conducteur s’abaissa.
— Tout va bien, docteur Sommers ?
Rain hocha la tête.
— C’est vous qui serez de garde chez moi cette nuit ?
Le jeune policier au volant avait les cheveux auburn, des rouflaquettes et un accent cajun. Il secoua la tête.
— Non, m’dame. C’est l’agent Dumas qui restera auprès de vous. Il sera là quand vous rentrerez après votre émission de radio.
Rain avait reconnu les deux policiers. C’étaient eux qui surveillaient sa maison l’après-midi. Ils garaient d’habitude leur véhicule de patrouille sous le pacanier de l’autre côté de la rue.
— Voulez-vous que j’aille vous chercher quelque chose à boire ? Du thé glacé ou de la citronnade ?
Les deux hommes levèrent en même temps leurs cannettes de soda.
— Merci, mais nous revenons à l’instant du supermarché du coin, répondit le plus jeune. De toute façon, une autre équipe va bientôt venir nous relayer.
L’autre policier, assis sur le siège passager, avait les cheveux grisonnants, une moustache et une petite bedaine. Portant la main à la visière de sa casquette, il salua Rain d’un signe de tête cordial, et le véhicule continua sa route.
Rain grimpa les quelques marches qui menaient à la véranda aux colonnes blanches de sa maison. Comme elle déverrouillait la porte de verre biseauté, quelque chose attira son regard. Un paquet joliment emballé était posé à côté de la balustrade en fer forgé, dissimulé aux regards de la rue par un massif d’azalées. Rain reconnut le papier d’argent et le ruban de satin bleu qui constituaient la marque distinctive de Mélange, une boutique de cadeaux située dans une rue chic du Quartier français.
Elle emporta la boîte à l’intérieur, la posa sur la console Queen Anne dans le vestibule et dénoua le ruban. Le couvercle s’ouvrit sans difficulté. Sous une garniture de papier de soie, elle découvrit un magnifique vase Lalique en cristal. Il y avait aussi une carte à l’intérieur — un mot du Dr Carteris, qui offrait ce vase en remplacement de celui que son fils avait cassé. Si Oliver avait parlé de l’incident à son père, c’est que la communication n’était pas totalement rompue entre eux, supposa Rain. Elle espéra qu’Oliver ne tarderait pas à la contacter pour convenir avec elle d’un nouveau rendez-vous avant qu’elle ne soit obligée de signaler son absence.
Elle gagna la cuisine, mit le vase sur le comptoir et entreprit de se préparer un modeste dîner. Elle prit une casserole de cuivre, la plaça sous le robinet de l’évier et la remplit d’eau pour faire cuire des pâtes. Puis elle alluma le petit téléviseur de la cuisine avec l’intention de regarder les informations du soir.
Elle n’entendit pas le craquement du plancher derrière elle, jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Son cœur fit un bond dans sa poitrine lorsqu’une main gantée de cuir se plaqua sur sa bouche et la tira brutalement en arrière. Un bras musclé lui enserra la taille, la soulevant pratiquement du sol.
Affolée, elle essaya de décoller les doigts qui lui écrasaient les lèvres. En vain. Son agresseur la traîna hors de la cuisine. Elle tenta de s’agripper à l’encadrement de la porte, mais l’homme n’eut aucun mal à lui faire lâcher prise. Dans le vestibule, elle donna un coup de pied dans la table, espérant la renverser et faire suffisamment de bruit pour alerter les policiers en faction, s’ils étaient encore dehors. Mais la table ne fit que vaciller légèrement avant de se remettre d’aplomb.
L’inconnu l’entraînait vers l’escalier. Vers les chambres ? Une peur panique lui glaça les veines.
Comme ils atteignaient la première marche, Rain empoigna la rampe et d’un geste brusque réussit à s’arracher à l’emprise de l’homme. Elle bondit en avant, mais à peine avait-elle fait deux pas que son agresseur se jetait de nouveau sur elle. Elle cria pour appeler au secours, mais sa voix s’éteignit brusquement lorsqu’il lui coupa la respiration en s’écroulant avec elle sur le parquet.
Il la retourna sur le dos. Elle distingua alors l’image floue d’un homme coiffé d’un passe-montagne qui ne laissait voir que ses yeux et sa bouche. A travers les fentes de la cagoule, ses iris brillaient d’un éclat rougeoyant. Rain le dévisagea avec incrédulité. Des images de cadavres de femmes, la gorge tranchée et le corps lacéré, lui traversèrent l’esprit. Elle s’imagina sa propre gorge se remplissant de sang.
Cela ne peut pas arriver.
Elle était clouée au sol sous le poids de son assaillant, une épaule douloureusement coincée contre le chambranle de la porte au pied de l’escalier.
— Crie encore une fois et je te tue !
Les doigts de l’homme se serrèrent autour de son cou. Il s’était assis sur elle à califourchon, haletant, le souffle rauque. Il sentait la sueur. Rain n’avait qu’une certitude : il allait la tuer, de toute façon.
La main de l’inconnu descendit vers son pantalon de yoga. Elle sentit le froid du gant de cuir sur la peau moite de son ventre lorsqu’il attrapa la ceinture et commença à tirer avec force. Elle prit une inspiration et, pareille à un animal pris au piège, essaya de lui griffer le visage. Ses ongles laissèrent des sillons sanglants le long de son cou. Il poussa un juron.
— Putain de salope !
Et il la gifla à toute volée. Sa vision devint floue et, l’espace d’un instant, elle craignit de perdre connaissance, avant de se demander si, finalement, ce ne serait pas une bénédiction. Il posa un doigt sur ses lèvres pour l’avertir qu’elle ferait mieux de se taire, puis s’employa de nouveau à lui retirer ses vêtements. Pétrifiée, Rain entendit le tissu de son débardeur se déchirer.
Oh ! mon Dieu, non !
Impuissante, elle détourna la tête, des larmes brûlantes débordèrent de ses yeux. Son regard noyé de pleurs tomba sur le butoir en fonte qui servait à maintenir ouverte la porte du débarras où Dahlia avait son bac à litière.
Centimètre par centimètre, Rain avança sa main vers le lourd objet en forme de chat noir allongé. L’homme se mit à lui pétrir les seins en émettant des grognements d’excitation. Elle étira encore un peu le bras. Ses doigts rendus malhabiles par la peur se refermèrent enfin sur la queue du félin de fonte.
Rain jeta de toutes ses forces son arme improvisée à la tête de l’homme. Il avait dû la voir arriver, car, presque au même instant, il leva le bras pour dévier le coup. Le butoir l’atteignit au coude ; il poussa un hurlement et tomba sur le côté. Rain en profita pour le repousser et s’éloigner en rampant. Mais son agresseur bondit sur elle et la renversa de nouveau brutalement sur le sol. Il cracha un flot d’injures. Sa bouche dégoulinait de salive. La main gantée de cuir recommença à lui comprimer la gorge, étouffant ses appels au secours.
Rain luttait désespérément pour respirer. Les doigts de son assaillant serraient son cou comme un étau d’acier. Elle allait être la prochaine victime. Sa maison serait la prochaine scène de crime.
L’obscurité lui offrit son réconfort, et elle se laissa sombrer.
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— Je vais y arriver ! affirma Haley d’un air déterminé, tout en s’appliquant à remuer la salade à l’aide de deux grandes cuillères en bois.
— Je ne sais pas, remarqua Trevor. Elle me paraît bien grosse, cette salade.
Le saladier était en effet presque aussi grand que la fillette. Haley, qui avait grimpé sur une chaise afin de pouvoir manœuvrer plus facilement, se concentrait si fort sur sa tâche qu’elle en tirait la langue. Trevor la retenait d’une main pour l’empêcher de tomber.
— Tu t’es débrouillée comme un chef, ma puce ! s’exclama Brian lorsque, son travail accompli, la petite redescendit de sa chaise.
Tout sourire, Haley trottina jusque dans la cuisine où Alex et Annabelle finissaient de préparer le dîner.
— J’ai l’impression qu’il y a plus de salade sur la table que dans le saladier, observa Trevor dès qu’elle fut hors de portée de voix.
Brian ramassa les feuilles de laitue tombées.
— Elle aime se rendre utile, dit-il. Dieu merci, la table est propre et nous sommes en famille.
Par-dessus l’air de musique latino déversé par les haut-parleurs fixés aux murs, Trevor discernait la voix d’Annabelle, réclamant à Alex la recette de sa paella. En entendant le rire mélodieux de sa sœur s’élever vers les poutres apparentes du loft, il ressentit brusquement un grand vide en lui. Voilà ce que j’ai loupé, toute une partie de ma vie.
Interrompant le cours de ses pensées, Brian lui tendit une bouteille d’eau.
— Je voulais te demander… Que penses-tu d’Alex ?
— Je l’aime bien, répondit-il avec franchise. Vous avez l’air de bien vous entendre.
— En effet. Je lui dois beaucoup.
Trevor dévisagea son frère un long moment.
— Tu as vraiment décroché, cette fois, n’est-ce pas ?
— Je ne recommencerai jamais à bousiller ma vie, Trev.
Trevor repensa à la nuit où il avait conduit Brian au centre de désintoxication à Baton Rouge. Annabelle l’avait supplié de rentrer à la maison pour essayer de raisonner leur frère. Après avoir passé une journée entière à le chercher partout, il avait trouvé Brian inconscient dans l’appartement de l’un de ses amis, une aiguille encore plantée dans l’avant-bras. Terrifié par l’imprudence de son frère, Trevor l’avait traîné de force dans la baignoire pour lui administrer une douche froide, puis l’avait obligé à monter dans sa voiture et l’avait emmené loin, très loin de La Nouvelle-Orléans. Le souvenir des paroles acerbes qu’ils avaient échangées le mettait encore mal à l’aise.
— Ce que j’ai dit, la nuit où je t’ai placé contre ton gré en centre de désintoxication…, commença-t-il avec hésitation. Je sais que ce n’est pas une excuse, mais je m’étais laissé emporter par la colère. Je ne supportais pas… de voir ce que tu te faisais à toi-même. Tu as du talent, Brian. Tu étais en train de tout ficher en l’air.
— Nous avons tous les deux prononcé des paroles que nous ne pensions pas, ce soir-là, répondit Brian d’un ton sincère. Je ne suis plus la même personne. J’espère que tu me crois.
Selon toute apparence, il disait la vérité. Depuis que Trevor avait vu son frère pour la dernière fois, celui-ci s’était complètement transformé. Si Alex était à l’origine de cette métamorphose, Trevor lui en serait éternellement reconnaissant.
— Veux-tu me parler de ce qui s’est passé hier à Riverfront Park ? demanda Brian.
Trevor se frotta la nuque. Pour lui, le sujet était clos. Il jeta un coup d’œil vers la cuisine pour s’assurer qu’Annabelle et Alex étaient toujours affairés.
— Je sais ce que j’ai vu, répondit-il. Il était là, il nous espionnait. C’était le même type que celui qui a essayé de me poignarder à L’Ascension.
— Je n’ai vu personne, insista Brian. Ce jardin n’avait qu’une issue…
— Tu crois que j’ai eu des hallucinations ?
— Je pense que tu es soumis à un stress énorme en ce moment. Tu l’as dit toi-même. Cette affaire de vampire cinglé sur laquelle tu travailles, en plus du fait d’être revenu à La Nouvelle-Orléans et d’avoir revu papa… C’est peut-être trop.
Trevor posa la bouteille d’eau sur la table et alla regarder par la baie vitrée du loft. Le soleil se couchait au-dessus des toits et, au loin, on voyait les remorqueurs et les bateaux à aubes flotter, tels des fantômes, sur le Mississippi. Le reflet de Brian derrière lui se profila sur la vitre.
— Tu es resté absent trop longtemps, reprit ce dernier. Si ça se trouve, tu es dans une espèce d’état de surcharge sensorielle.
Trevor continuait à contempler la vue panoramique.
— Ce matin, l’un des suspects m’a dit qu’il était au courant de ce que papa m’avait fait.
— Comment est-ce possible ? s’étonna Brian.
Trevor haussa les épaules. Cette question ne cessait de le turlupiner.
— Il a peut-être payé quelqu’un aux archives de la police. Ce type fait figure de doyen dans la communauté gothique, le genre à te flanquer la chair de poule. Quelle que soit la manière dont il l’a découvert, il avait visiblement l’intention de me déstabiliser, et ça a marché.
— Ça n’a aucun sens. Les rapports de police ne mentionnent absolument rien de ce qui s’est réellement passé ce jour-là. Tu le sais bien.
Trevor se contenta de hocher la tête. Il lui était toujours difficile de se trouver en présence de Brian ou d’Annabelle sans revivre en esprit les tragiques événements qui les avaient séparés. Même en cet instant, il avait encore du mal à regarder en face les décisions qu’il avait prises. Et leurs conséquences.
— Je vous ai abandonnés, toi et Annabelle, admit-il, enfin prêt à aborder le sujet. Mais je ne pouvais vraiment pas revenir.
Le regard de Brian ne vacilla pas.
— Tu n’avais pas le choix. Tu n’étais pas en état…
— J’ai tout de même fini par guérir, Brian. Si j’avais été là, peut-être que j’aurais pu…
— Qu’est-ce que tu aurais pu faire ? M’empêcher de me droguer ? Tu es revenu et tu as essayé. Plusieurs fois, en fait. Et je t’ai craché à la figure.
Trevor retint un soupir. Mais son frère n’en avait pas terminé. Brian baissa la voix.
— Et Annabelle ? Tu crois que tu aurais pu éviter qu’elle s’ouvre les veines ? Ou empêcher maman de boire une fois de trop et de tomber dans l’escalier ?
Trevor ferma les yeux. Mille fois, déjà, il s’était posé ces questions.
— Je ne sais pas.
— Eh bien moi, je sais, dit Brian doucement. Tu n’es pas tout-puissant, Trev. Ce qui est arrivé dans cette maison nous a tous traumatisés. Nous avons tous dû affronter nos propres démons.
Dans un grand bruit de vaisselle, Annabelle leur annonça que le dîner serait bientôt servi sous forme de buffet dans la cuisine. De l’endroit où il se tenait, Trevor put voir Alex porter une sauteuse pleine à ras bord de fruits de mer et de riz fumant sur l’un des comptoirs en marbre.
— Tu as toujours essayé de nous aider, continua Brian. Et pour te remercier, nous t’avons trahi.
— Vous n’avez fait que raconter à la police ce que papa vous avait ordonné de dire. Tu avais dix ans.
— Nous avons menti…
La sonnerie du téléphone mobile de Trevor interrompit son frère. Avec un juron sans conviction, il décrocha.
— Quand ?
Il plaqua une main sur son oreille pour étouffer le bruit de la musique et de la conversation en provenance de la cuisine. Et ce qu’il entendit à l’autre bout du fil lui fit battre le cœur à coups redoublés.
— Elle n’a rien ?
Il posa encore quelques questions avant de mettre fin à la communication.
— Dis à Alex que je suis désolé. Je ne peux pas rester.
— Que s’est-il passé ?
— C’est Rain Sommers. Elle a été agressée à son domicile. Ils l’ont emmenée à All Saints.
— Mon Dieu ! Nous venons avec toi.
— Non ! Restez ici. Je t’appelle dès que je peux.
Avant que Brian ait eu le temps de protester, Trevor traversa l’appartement en courant et sortit.
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Une puissante odeur d’antiseptique flottait dans le service des urgences, grouillant d’une bruyante activité. Des infirmières en blouse appelaient des noms à haute voix avant d’accompagner les patients dans des box d’examen, tandis que, sur des rangées de chaises, d’autres attendaient leur tour de se faire soigner. Comme Trevor s’écartait pour laisser passer une aide-soignante poussant devant elle le chariot d’un électrocardiographe, son regard tomba sur une femme afro-américaine, installée derrière le bureau des admissions. L’air sévère, elle essayait d’obtenir des informations d’un homme en salopette qui semblait dans tous ses états et s’exprimait en patois cajun.
Trevor s’approcha du bureau.
— Je cherche une femme qu’on vient d’amener ici, il y a un petit moment…
L’infirmière leva une main, geste on ne peut plus clair pour lui signifier qu’il devait patienter. Elle ne quittait pas des yeux le malheureux Cajun affolé.
— Ecoutez, monsieur, je ne comprends pas un mot de ce que vous dites.
Agacé, Trevor abattit son badge sur le comptoir.
— Rain Sommers. La trentaine, victime d’agression. Où est-elle ?
L’infirmière lui décocha un regard las, ajusta ses lunettes sur son nez et consulta l’écran de son ordinateur.
— Salle d’examen n° 8. Suivez les flèches dans le couloir est.
Trevor empocha son badge et désigna l’autre homme.
— Lui aussi cherche quelqu’un. Sa belle-fille.
Sa grand-mère avait parlé le même dialecte du bayou — un français abâtardi, essentiellement —, et il s’étonnait lui-même d’être encore capable de le comprendre suffisamment pour pouvoir le traduire.
— Elle a eu un accident de voiture à Houma et on l’a transportée jusqu’ici par hélicoptère. Il croit qu’elle n’avait aucun papier d’identité sur elle.
— Merci 1, dit l’homme.
Et il pointa son doigt vers l’écran avec un regard plein d’espoir en direction de l’infirmière.
Trevor n’attendit pas de voir s’il avait retrouvé la belle-fille en question. Il suivit le corridor indiqué, jetant au passage un coup d’œil sur chacune des portes vitrées des salles d’examen.
— Agent Rivette ? appela un policier aux cheveux grisonnants.
Trevor reconnut l’un des hommes assignés à la surveillance de la maison de Rain pendant la journée.
— Bon sang, que s’est-il passé ?
— Apparemment, le Dr Sommers revenait de son cours de yoga. Nous avons même échangé quelques mots avec elle avant qu’elle n’entre dans la maison. Il devait déjà l’attendre à l’intérieur…
— Ça ne vous est pas venu à l’idée de fouiller la maison avant de la laisser entrer ?
Les épais sourcils de l’officier de police se rejoignirent au-dessus de ses yeux.
— Ce n’était pas notre mission. Nous étions simplement censés monter la garde dehors et ouvrir l’œil, au cas où il y aurait eu quelque chose d’anormal. C’était l’heure de la relève, et si nous étions encore sur place, c’est uniquement parce que j’avais reçu un appel du central. Elle a eu de la chance que nous l’ayons entendue crier.
Trevor considéra longuement le policier, puis poussa un soupir et retourna sa colère contre lui-même. Il avait finalement réussi à convaincre Rain d’accepter un homme en faction dans sa maison, mais il n’avait pas prévu le premier tour de garde avant le soir. Il aurait dû envoyer quelqu’un plus tôt pour s’acquitter de cette tâche.
— Le suspect s’est probablement enfui par-derrière quand il nous a entendus arriver par la porte d’entrée, raconta le policier. Nous n’avons pas pu le voir. Des patrouilles sont encore en train de ratisser le quartier, mais il doit être déjà loin.
— Comment va-t-elle ?
— Elle est un peu commotionnée, mais apparemment, elle n’a rien de grave, intervint un jeune officier de police aux cheveux auburn qui venait de les rejoindre. Nous sommes arrivés à temps. Mais vu qu’elle a perdu connaissance pendant quelques secondes, nous l’avons amenée ici pour qu’on l’examine. Juste par précaution.
— Où est-elle ?
Le policier désigna du doigt une salle d’examen au bout du couloir.
— Les inspecteurs sont avec elle.
Trevor se dirigea vers la pièce, l’estomac toujours noué par une peur glacée. Il savait trop bien ce qui aurait pu arriver si les policiers n’avaient pas forcé l’entrée de la maison. Il s’arrêta devant la porte, aperçut Rain entre les rideaux fermés de la vitre. Elle était assise sur le mince matelas d’une table d’examen, les jambes pendant d’un côté. Des hématomes ombraient son cou mince. La gorge de Trevor se serra. Il se passa une main sur le visage, dans un effort pour maîtriser son émotion.
Il entra dans la salle d’un pas lourd. McGrath était occupé à bombarder Rain de questions, tandis que Thibodeaux griffonnait des notes dans son éternel carnet à spirale. Elle leva les yeux vers lui. Alors, le sang-froid qu’elle s’était appliquée à conserver tout au long de cette pénible épreuve l’abandonna. Elle sauta à bas de la table et vint enfouir son visage contre la poitrine de Trevor. Il referma ses bras autour d’elle.
— J’aurais dû me méfier, murmura-t-elle entre deux hoquets. L’alarme ne s’est pas déclenchée quand j’ai ouvert la porte. J’étais distraite, je n’ai pas fait attention…
— Ce n’est rien, répondit-il à voix basse.
Par-dessus sa tête, il croisa le regard interrogateur des deux inspecteurs. Un silence s’installa dans la pièce, seulement entrecoupé par les sanglots étouffés de Rain.
*  *  *
Trevor attendait dehors, avec McGrath et Thibodeaux, tandis qu’un médecin des urgences examinait Rain. Il essayait de se concentrer sur ce que les inspecteurs avaient découvert jusqu’à présent, mais le souvenir de Rain toute tremblante dans ses bras avait, semble-t-il, dispersé ses pensées aux quatre vents.
— Tout ce que je dis, c’est que cette agression ne cadre pas avec le M.O. du tueur, insistait McGrath.
— Tu veux dire le fait qu’il a laissé la vie sauve à sa victime ? Ouais, ça, j’avais remarqué, commenta Thibodeaux avec son ironie habituelle. Dante doit être fou de rage que les flics l’aient interrompu.
Trevor se frotta le front.
— A-t-elle pu donner une description de son agresseur ?
— Individu de race blanche, plutôt maigre, environ un mètre soixante-dix-huit. Il portait une cagoule. Et, tenez-vous bien, il avait les yeux rouges ! Sans blague !
— Sans doute des verres de contact spécial Halloween.
Le jour où il s’était rendu à L’Ascension, Trevor avait remarqué une demi-douzaine de personnes au moins portant cet horrible accessoire.
— Autre chose ?
— Il avait un tatouage autour de l’avant-bras gauche qui ressemblait à du fil de fer barbelé, dit McGrath. Et comme elle lui a méchamment griffé le cou, nous avons pu recueillir un échantillon de peau sous ses ongles.
Trevor ne quittait pas des yeux la porte fermée. Il remerciait le ciel que Rain se soit défendue contre son assaillant et qu’elle ait appelé au secours. Mais quelque chose le tracassait. Il ne pouvait imaginer Dante commettant pareille erreur. Le tueur avait enlevé six femmes sans laisser la moindre trace derrière lui. Se pouvait-il qu’il ait joué, cette fois, d’une incroyable malchance ?
— La victime affirme avoir armé son système d’alarme avant de partir cet après-midi, rapporta Thibodeaux en consultant ses notes. Mais j’ai parlé avec les techniciens de la Scientifique, sur la scène de crime, et ils m’ont dit que les câbles n’avaient pas été sectionnés.
— Donc, l’agresseur connaissait le code.
— Ou alors, elle avait oublié d’enclencher le système, quand elle a quitté la maison, et elle ne veut pas l’admettre.
— Rain ne mentirait pas, dit Trevor.
Le regard que les deux inspecteurs échangèrent ne lui échappa pas.
Il y eut un silence, puis McGrath reprit la parole :
— Si vous voulez bien rester ici, Tibbs et moi, nous allons inspecter la maison du Lower Garden District.
— Entendu, je reste. Vous pouvez y aller.
Thibodeaux fourra le calepin écorné dans sa poche-revolver et jeta un coup d’œil par la vitre.
— Elle a l’air si menue… Difficile de croire qu’elle s’en soit sortie en un seul morceau.
Les nerfs à vif, Trevor regarda les deux hommes disparaître au bout du couloir.
*  *  *
La tête baissée, Rain sentit le regard de Trevor sur elle lorsqu’il entra dans la pièce.
— Ils vont me laisser partir, annonça-t-elle doucement. Le médecin est en train de remplir l’autorisation de sortie.
Il s’approcha, et elle s’absorba dans la contemplation de ses mains pliées sur ses genoux. Tout son corps lui faisait mal, sa lèvre l’élançait à l’endroit où l’homme l’avait frappée, et elle commençait seulement à assimiler la signification de ce qui lui était arrivé.
— Rain… il faut que je sache qui détient le code de votre système d’alarme.
Elle leva la tête et croisa son regard.
— Vous ne pensez tout de même pas qu’il pourrait s’agir de quelqu’un que je connais…
— Le système n’a pas été trafiqué. Nous devons éliminer toutes les possibilités.
Elle cligna des paupières pour tenter de chasser la douleur derrière ses yeux et s’appliqua à réfléchir.
— Il y a Alex. Et David. Et aussi la femme de ménage qui vient le lundi.
Et Oliver. Le jeune homme n’avait-il pas utilisé le code, moins d’une semaine plus tôt, pour entrer chez elle sans y être invité ? Rain songea au fil de fer barbelé tatoué autour de l’avant-bras de l’inconnu. Elle n’aurait pas manqué de remarquer un tel détail sur son patient, elle en était certaine. En outre, la taille et la corpulence de l’agresseur n’avaient rien à voir avec celles d’Oliver.
— Avez-vous donné votre code à quelqu’un d’autre ?
Rain secoua la tête et garda le silence. Une infirmière entra, tendit à Trevor plusieurs papiers, dont une ordonnance pour un sédatif léger, puis ressortit. Il l’aida alors à descendre de la table d’examen. Elle était parfaitement consciente du débraillé de son allure. Elle portait toujours sa tenue de yoga, même si le débardeur déchiré révélait, en dessous, son soutien-gorge bordé de dentelle.
Le sweat-shirt gris à fermeture Eclair, qu’elle avait sur elle en arrivant à l’hôpital, était posé sur un tabouret pivotant dans un coin de la pièce. Trevor le récupéra et l’aida à l’enfiler, osant à peine la toucher. A croire qu’elle était de verre ! Une fois le vêtement mis, il fit glisser la fermeture avec précaution. Puis il lui prit les mains et constata avec un froncement de sourcils que ses ongles étaient cassés et le vernis écaillé.
— Ils ont prélevé ce qui était sous mes ongles, expliqua-t-elle. Ils disent que je lui ai probablement arraché des fragments d’ADN.
Trevor hocha la tête, mais ne dit rien. Rain le regarda dans les yeux. Elle y lut de la culpabilité.
— Ce n’est pas votre faute. Vous m’aviez prévenue qu’il fallait un policier en faction à l’intérieur de la maison…
— Cela n’a plus d’importance, maintenant. Je vous ramène à mon hôtel.
Rain laissa échapper un soupir mal assuré.
— Je dois aller à la station de radio. Je présente mon émission, ce soir.
Tout d’abord, Trevor sembla s’enfoncer dans un silence figé. Puis il secoua la tête.
— Non, c’est hors de question.
— Mais il faut que je parle à ce salopard, insista-t-elle.
— Ce n’est pas une bonne idée.
— Pourquoi pas ?
Il se passa une main dans les cheveux, ses yeux gris-bleu aussi sombres et tumultueux qu’une mer agitée par la tempête.
— Parce qu’il est en colère, Rain. Les flics ont fait échouer ses plans, alors maintenant, il est fou de rage. Vous ne feriez qu’attiser son hostilité en animant quand même votre émission.
— Vous m’aviez dit qu’il ne pouvait pas m’atteindre à travers les ondes…
— Non. N’y pensez plus.
— Servez-vous de moi, s’obstina-t-elle. S’il est furieux, il laissera peut-être échapper quelque chose qui vous mènera à lui.
— Vous avez déjà été soumise à rude épreuve, ça suffit comme ça.
— Je veux être à l’antenne ce soir. Il faut qu’il sache qu’il ne m’a pas réduite au silence. Qu’avez-vous à perdre ?
Il lui saisit le bras. La crainte perceptible dans sa voix étonna Rain.
— Je pourrais vous perdre, vous. Savez-vous au moins à quel point vous êtes devenue proche…
Il n’acheva pas sa phrase, mais elle avait compris ce qu’il était sur le point de dire. Elle aussi avait peur. Pourtant, elle ne pouvait rester sans rien faire et risquer qu’une autre jeune femme connaisse la même terreur impuissante qu’elle avait éprouvée cet après-midi. Il fallait à tout prix arrêter Dante. Elle effleura le visage de Trevor et le supplia intérieurement de la comprendre.
— Je dois le faire, dit-elle. A moins que vous n’ayez l’intention de me retenir par la force, je serai à l’antenne cette nuit.

1- . En français dans le texte.
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En arrivant à la station de radio, Rain aperçut Ella dans le studio, affalée dans son fauteuil derrière la console, réglant le micro, un casque sur les oreilles.
— Je… je faisais des vérifications du son, bredouilla-t-elle lorsque Rain apparut sur le pas de la porte.
Tirant sur sa jupe trop courte, elle se leva.
— On ne pensait pas que tu viendrais ce soir…
— Eh bien, tu vois, je suis là.
— Mais l’agent Rivette nous a appelés de l’hôpital. Il a dit que…
— Rain ?
David descendait le couloir à grandes enjambées. Comme il jaugeait d’un œil incrédule son allure désordonnée, Rain repoussa en arrière les cheveux qui pendaient mollement autour de son visage.
— Bon sang, Rain ! s’exclama-t-il avant de s’adresser à Trevor qui venait d’entrer à son tour : Elle a des bleus partout sur la gorge ! Mais où étiez-vous passé ?
— Ce n’est pas mon garde du corps, riposta Rain.
Mais David continua de fulminer.
— Alors, si je comprends bien, elle a failli se faire tuer aujourd’hui, et vous, vous la ramenez ici ? Vous n’allez tout de même pas me dire que vous avez l’intention de lui faire prendre le micro…
— Pour mémoire, sachez que je n’approuve pas, D’Alba.
— Comme si j’allais vous croire ! ironisa David. N’importe quoi pourvu que vous coinciez votre bonhomme, pas vrai ?
— Alors, je n’y vais pas, ce soir ? intervint Ella.
Rain interrogea David d’un regard stupéfait. Quand elle l’avait mis au défi de laisser Ella animer l’émission, elle ne s’était certes pas attendue à ce qu’il la prenne au mot.
— Nous devons particulièrement soigner notre indice d’écoute, cette semaine, dit David. Tout le monde sait qu’une émission en direct recueille toujours plus d’audience qu’une rediffusion. Ella est encore un peu inexpérimentée, mais elle est douée. Elle a pris des cours d’élocution et, depuis quelque temps déjà, je la forme pour qu’elle puisse assurer des remplacements. Etant donné ce qui est arrivé aujourd’hui, je ne m’attendais pas à te voir ici.
— Je vais présenter l’émission, David, insista Rain. Il le faut. Et il me reste moins d’une demi-heure pour me préparer.
Il la dévisagea fixement. Puis il s’éclaircit la gorge.
— Laisse tomber, Ella.
Une moue boudeuse plissa la bouche de la jeune femme.
— Mais tu m’avais promis…
— Un autre jour.
Une fois Ella repartie d’un pas lourd, David exhala un soupir.
— Ne me déçois pas, Rain. J’ai besoin de quelque chose de solide, ce soir.
D’un hochement de tête, Rain lui signifia qu’elle l’avait compris. Elle entra dans le studio et s’assit derrière la console. Mais tous ses efforts pour se concentrer sur son travail ne l’empêchèrent pas d’entendre les deux hommes restés dans le couloir.
— Elle a été blessée ? demandait David.
— De simples bleus et quelques égratignures sans gravité. Les flics sont intervenus à temps.
— Ils ont des indices sur l’identité du type ?
— Rien, en dehors de la race et de la taille. Il portait une cagoule.
Sans lever la tête, Rain sentait le regard de David rivé sur elle. Sa poitrine se serra lorsqu’elle l’entendit dire :
— Quoi que vous en pensiez, pour moi, ce n’est pas qu’une question d’audimat, Rivette. Je tiens à elle.
Il marqua une pause avant d’ajouter :
— Je me demande si vous pouvez en dire autant.
Sur ces mots, David s’éloigna en faisant claquer ses talons dans le couloir. Rain leva finalement les yeux de sa console et s’aperçut que Trevor l’observait, une expression tendue sur le visage. Il plaqua la paume de sa main sur la vitre en signe de soutien et la laissa se préparer pour l’émission.
*  *  *
L’humour et la sincérité qui caractérisaient les Confessions de minuit étaient au rendez-vous, donnant l’impression aux auditeurs que tout se déroulait comme d’habitude. Cependant, pour Rain, c’était loin d’être le cas. Tandis qu’elle parlait à l’antenne, que les minutes s’étiraient pour devenir des heures, une seule pensée tournait inlassablement dans son esprit.
Vas-y, appelle-moi, sale bâtard !
Au cours d’un intermède musical, Rain, découragée, enfouit son visage dans ses mains. Elle n’avait jusqu’à présent reçu que cinq appels d’auditeurs inoffensifs, dont un adolescent transsexuel persécuté à l’école. Elle but une gorgée d’eau du verre posé sur la console, soulagée de constater que sa main ne tremblait pas.
— Rain ? On arrête quand vous voulez, dit la voix de Trevor dans son casque.
Même sa présence ne pouvait rien contre cette impression qu’elle avait d’être un agneau attaché à un piquet, attendant que le loup vienne la dévorer. Pourtant, c’était elle qui avait eu cette idée, et elle ne pouvait plus reculer.
— Ça va, répondit-elle.
Le voyant lumineux commença à clignoter pour l’avertir qu’il ne restait que trente secondes avant son retour à l’antenne.
— Nous avons un autre appel en attente sur la deux.
Cette fois, c’était David, assis à côté de Trevor dans la régie, qui avait parlé.
— Une étudiante qui songe à travailler au noir comme strip-teaseuse pour payer ses études. Selon ses propres termes, elle a un corps de déesse et ne voit pas pourquoi elle n’en tirerait pas profit.
Rain prit sa décision dans les ultimes secondes avant de reprendre l’antenne. Il fallait en finir, maintenant.
— Nous revoici avec d’autres Confessions de minuit, annonça-t-elle d’une voix assurée qui démentait son malaise. Je suis le Dr Rain Sommers et avant de prendre l’appel suivant, j’aimerais donner un conseil à un auditeur très spécial.
Elle fit semblant de ne pas remarquer Trevor qui se penchait en avant sur son siège et lui lançait un regard d’avertissement.
— Dante, je veux que vous sachiez que vous ne devez pas avoir honte. La dysfonction érectile est un problème courant pour beaucoup hommes…
Abasourdie, Ella, debout près de Trevor et David, lâcha son écritoire à pince qui tomba avec fracas sur le sol de la régie. Elle fixa Rain d’un regard empli d’horreur non dissimulée tandis que David lui lançait un « Oh ! putain ! » en remuant silencieusement les lèvres.
— Rain, qu’est-ce que vous êtes en train de faire ? demanda Trevor.
— Si vous m’écoutez, Dante, pourquoi ne m’appelleriez-vous pas ? Nous pourrions étudier ensemble les différents traitements disponibles. J’attends de vos nouvelles.
Et sans attendre, elle appuya sur la touche de connexion et prit la communication de la future strip-teaseuse.
— Docteur Sommers, je m’appelle Mandy et je suis étudiante en seconde année à l’université de La Nouvelle-Orléans. Les garçons n’arrêtent pas de me dire que je suis canon, alors je me suis dit…
Il s’écoula presque cinq minutes avant que Rain ne repousse enfin le micro d’un geste plein de frustration. Elle retira son casque et le jeta sur la console. Malgré ses sarcasmes, Dante ne s’était pas manifesté.
— Vous voulez bien m’expliquer à quoi tout ça rime ? demanda Trevor, appuyé contre le chambranle de la porte.
Elle l’avait vu quitter son poste d’observation, dans la régie, au moment où la conversation avec l’étudiante s’était terminée et alors que David lançait une série de messages publicitaires.
— J’ai pensé qu’il valait mieux accélérer les choses, reconnut-elle d’un air malheureux.
Trevor paraissait plus calme qu’au début de l’émission, même si une lueur de reproche brillait encore dans ses yeux. Il resta dans l’encadrement de la porte encore quelques secondes, puis entra et tira une chaise pour s’asseoir près d’elle.
— Je ne vous aurais jamais laissée faire si j’avais su que vous alliez essayer de l’appâter. Ce genre d’entreprise était extrêmement dangereuse.
— Je veux que ça se termine, Trevor. Avant qu’il ne tue quelqu’un d’autre. Je me suis dit que si je le mettais suffisamment en colère, il ne prendrait pas le temps d’utiliser un appareil pour contrefaire sa voix ni un téléphone mobile prépayé. Il appellerait peut-être d’un téléphone fixe, et comme ça, vous auriez pu le retrouver.
— Et vous n’avez rien trouvé de mieux que de mettre en doute sa capacité à…
Trevor ne put achever sa phrase. Il secoua la tête.
— La prochaine fois, tenez-moi au courant de vos plans, histoire que je puisse vous retenir.
— Je n’avais pas de plan. J’ai improvisé.
— Comment se fait-il que ça ne m’étonne pas plus que ça ?
Rain posa sa tête sur l’épaule de Trevor. Elle se sentait épuisée, chaque parcelle de son corps était moulue de douleur. Le souvenir de son agression lui revint alors avec force. Elle se rappela qu’au moment où elle avait perdu connaissance sur le parquet du salon, ses dernières pensées avaient été pour Trevor. Elle s’était dit qu’il ne manquerait pas de se reprocher ce qui lui était arrivé.
La voix de David mit fin à ses réflexions.
— Il y a un appel sur une des lignes privées.
Elle leva la tête.
— C’est lui ?
— Il refuse de dire son nom. En tout cas, il a la même voix. Il veut te parler, mais hors antenne.
Le cœur de Rain se mit à battre à coups redoublés.
— Passe-le-moi.
— Pas question. Je veux qu’on entende cette conversation à l’antenne…
— Passez-le-lui, D’Alba, ordonna Trevor qui s’était levé. Immédiatement !
Rain regarda le clignotant sur la console comme s’il s’agissait d’une bombe à retardement. N’était-ce pas pourtant ce qu’elle avait souhaité ? Elle entendit Trevor derrière elle parler dans son téléphone mobile et demander qu’on trace l’appel. Elle compta mentalement à rebours à partir de dix avant de prendre la communication en mode mains libres.
— Dr Sommers à l’appareil.
— J’ai cru comprendre que vous vouliez me parler, ce soir.
La voix de Dante était tranquille, mais on sentait une colère contenue bouillonner sous la surface.
— Je n’ai pas apprécié votre petite plaisanterie, ma chère. Peut-être aimeriez-vous que je vous prouve à quel point vous vous trompez dans votre évaluation de mes capacités ?
— Vous en avez eu l’occasion cet après-midi.
Il y eut un bref silence.
— Je n’ai pas la moindre idée de ce dont vous parlez.
— Vous êtes entré chez moi par effraction et vous avez essayé de…
Elle ferma les yeux, les mots se coincèrent dans sa gorge.
— Mais vous n’avez pas réussi à mettre votre plan à exécution, n’est-ce pas ? Quand la police est arrivée, vous vous êtes enfui comme le lâche que vous êtes.
Il éclata carrément de rire, et Rain sentit les petits cheveux sur sa nuque se hérisser.
— Quelqu’un est en train de vous jouer un très mauvais tour, lâcha-t-il.
Dante se comportait avec un calme inquiétant, aussi oppressant que le ciel de Louisiane juste avant l’orage.
— Que les choses soient bien claires. Si j’avais voulu trancher votre jolie petite gorge, j’aurais déjà pu le faire une douzaine de fois.
Rain réprima sa peur. Dante la vidait de son courage aussi aisément qu’il avait vidé ses victimes de leur sang.
— Je n’ai pas l’intention de vous tuer, ma chère petite, poursuivit-il. A moins, bien sûr, que vous ne m’y forciez.
— Et qu’est-ce qui vous retient ? demanda Rain dans un souffle.
Elle jeta un coup d’œil à Trevor, qui refermait son téléphone. L’expression figée de ses traits ne lui donna que peu d’espoir.
— Vous avez déjà assassiné six femmes, alors qu’est-ce qui me rend si spéciale à vos yeux ?
— Parce que vous êtes à moi, Désirée. Vous m’avez toujours appartenu.
Elle ne sut avec certitude combien de temps elle était restée là, pétrifiée, lorsque Trevor tendit le bras, et appuya sur la touche de connexion du téléphone pour arrêter la tonalité signalant que la ligne avait été coupée.
— Je vous en prie, dites-moi que vous avez quelque chose, supplia-t-elle.
Trevor n’y alla pas par quatre chemins.
— L’appel vient du Quartier français, quelque part dans Bourbon Street. Il y a toute une série de congrès en ville, cette semaine. Il serait pratiquement impossible de le repérer dans la foule.
Rain s’imagina Dante au milieu d’une multitude de fêtards. Elle essaya de se le représenter se fondant dans un océan de touristes en shorts de madras et T-shirts au logo de Tipitina’s1, un collier de pacotille autour du cou et une bière à la main.
— Il s’est servi d’un téléphone mobile ?
— Oui, celui qui appartenait à Rebecca Belknap, sa dernière victime. Il s’en est sans doute débarrassé, à l’heure qu’il est, mais je vais envoyer des policiers fouiller les environs. Si nous le retrouvons, nous pourrons peut-être relever des empreintes, ou du moins localiser avec précision l’origine de l’appel. L’opérateur de téléphonie mobile est en train de vérifier si l’appareil a été utilisé au cours des dernières quarante-huit heures.
Rain avait parlé au tueur grâce au téléphone de sa patiente assassinée ! Serrant plus étroitement son sweat-shirt autour de ses épaules, elle tenta d’assimiler cette dernière information.
— Il dit qu’il n’y est pour rien. Vous pensez qu’il ment ?
— Si ce n’est pas lui qui vous a agressée, cela expliquerait bien des choses. Par exemple, le fait que l’auteur de l’agression n’avait pas de couteau.
Et aussi pourquoi je suis encore en vie, songea Rain. Les événements de la journée commençaient à la rattraper ; elle étouffa un sanglot. Dante l’avait appelée « Désirée ». Elle comprit qu’elle n’était pas au bout de ses peines.
Sentant la main de Trevor sur son bras, elle se leva de son fauteuil et se pressa contre sa poitrine.
— L’émission n’est pas terminée, murmura-t-elle.
— Pour vous, si. Je vous emmène loin d’ici.

1- . Tipitina’s est une célèbre salle de concert de La Nouvelle-Orléans.
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Chaque fois que la Taurus passait sous un réverbère dans le Lower Garden District, un flot de lumière blafarde éclairait brièvement l’intérieur de l’habitacle, avant de l’abandonner de nouveau aux ténèbres. L’alternance de clarté et d’obscurité rappelait à Rain l’obturateur d’un appareil photo dont les déclics successifs auraient ponctué les tentatives d’un photographe pour saisir ses émotions sur le vif. Pourtant, c’était tout simplement impossible. Elle avait l’impression de n’être plus qu’une coquille vide, dénuée de tout sentiment. Les événements de la journée l’avaient laissée hébétée.
— Ça va ?
Installé derrière le volant, Trevor lui coula un regard oblique. Pour toute réponse, elle hocha la tête sans quitter la route des yeux. Elle avait insisté pour rentrer chez elle avant que les souvenirs de ce qui s’y était passé ne l’en chassent pour de bon. Sans mot dire, elle écouta Trevor parler dans son téléphone mobile pour s’assurer auprès de la police scientifique qu’ils avaient terminé leur travail sur la scène de crime.
La scène de crime.
Les mots tourbillonnaient dans sa tête tandis que la voiture dépassait les ombres épaisses des arbres de Coliseum Square. Quand ils atteignirent la maison, Trevor se gara contre le bord du trottoir. Conformément à leurs affirmations, l’équipe scientifique semblait avoir vidé les lieux. Il n’y avait plus aucune fourgonnette, ni aucune combinaison de technicien en vue. Mais en grimpant les marches de la véranda, Rain aperçut par la fenêtre un policier en tenue, assis sur le canapé en chintz du salon. Un grand gaillard baraqué qui faisait tache au milieu de l’imprimé fleuri du tissu et des coussins à rayures. L’officier de police se leva et les accueillit à la porte. Rain le salua d’un pauvre sourire, ses yeux irrésistiblement attirés vers le pied de l’escalier où, quelques heures plus tôt seulement, elle avait cru sa dernière heure arrivée.
Elle laissa Trevor parler au policier et s’éclipsa vers l’étage. Dans sa chambre, elle examina son reflet dans le miroir ovale qui surmontait la vieille commode. Ses cheveux plats et ternes paraissaient tout à fait appropriés pour encadrer son visage pâle et ses yeux bordés de rouge. Elle effleura d’une main les ecchymoses bleuâtres sur son cou.
« Si j’avais voulu trancher votre jolie petite gorge, j’aurais déjà pu le faire une douzaine de fois. »
Rain gagna la salle de bains contiguë et ouvrit le robinet de la douche. Jetant ses vêtements en tas sur le sol, elle entra dans la vapeur humide et chaude, appuya son front contre les carreaux froids de la cloison et laissa les jets d’eau soulager ses muscles endoloris.
Il l’avait appelée Désirée. Un fou obsédé par une chanteuse morte depuis trente ans avait pris le contrôle de sa vie ! Rain resta sous la douche jusqu’à ce que la pulpe de ses doigts se creuse de sillons.
Elle venait de nouer la ceinture de son peignoir en éponge autour de sa taille lorsqu’elle entendit un coup frappé à la porte de la chambre. Dehors, une voiture démarrait et s’éloignait rapidement.
— Rain ? C’est moi.
Elle cria à Trevor d’entrer. Il avait emporté avec lui des vêtements propres, elle le savait, dans un sac en toile qu’il gardait dans le coffre de sa voiture. Mais il ne s’était pas encore changé. Toutefois, la cravate qui pendait mollement à son cou avait disparu et les pans de sa chemise bleue sortaient de son pantalon. Son arme de service, en revanche, était toujours dans son étui.
— Dumas, l’officier de police qui montait la garde, était plus que ravi de pouvoir rentrer chez lui auprès de sa femme, annonça-t-il tranquillement. Je lui ai dit que j’appellerais son supérieur pour le prévenir du changement de planning.
— Merci de rester avec moi, dit Rain en démêlant avec ses doigts ses cheveux mouillés. Je n’avais pas envie de voir un étranger ici. Pas cette nuit.
Il tenait à la main un verre rempli d’eau et un flacon en plastique contenant le sédatif prescrit par le médecin de l’hôpital, qu’ils avaient acheté en rentrant de la station de radio. Il attendit qu’elle prenne un comprimé avant de lui donner de l’eau pour le faire passer. Puis il posa le verre et le reste des médicaments sur la table de chevet.
— Voulez-vous manger ? proposa-t-il. Je pourrais vous faire une omelette.
Même si elle appréciait son offre, Rain secoua la tête.
— Mais je vous en prie, préparez-vous quelque chose. Vous devez mourir de faim.
Trevor ne répondit pas. Il alla à la fenêtre et glissa un regard entre les rideaux vaporeux.
— Vous m’aviez dit de prendre plus de précautions, se rappela-t-elle d’un air sombre.
— C’est moi qui aurais dû vous faire prendre plus de précautions.
— Comment ? En m’enfermant dans une tour, quelque part ?
Il se retourna vers elle. Il n’y avait aucune rancœur dans ses yeux.
— Avec la chance que j’ai, vous auriez tressé une corde avec vos draps et vous vous seriez laissée tomber jusqu’en bas…
— Probablement.
Rain enfonça ses mains dans les poches de son peignoir et marqua un temps d’arrêt, avant de proférer la question qui lui pesait sur l’esprit :
— Comment se pourrait-il que la personne qui m’a attaquée ne soit pas Dante ?
— Il est possible qu’il mente, raisonna Trevor. Surtout qu’en le prenant sur le fait, la police a déjoué ses plans. Il doit ressentir cela comme un coup porté à son ego. Il se peut aussi qu’il s’agisse d’une coïncidence. Un cambriolage qui aurait mal tourné. Mais j’en doute.
Il se mit à arpenter la chambre de long en large.
— En tout cas, il est certain que cela change tout. Vous allez devoir prendre ses menaces au sérieux dorénavant. Vous avez eu de la chance, ce soir, Rain. Vous vous êtes débattue, vous avez crié, et il y avait quelqu’un dehors pour vous entendre.
Elle n’éleva aucune protestation. Leurs regards restèrent accrochés l’un à l’autre pendant un instant, puis les épaules de Trevor s’affaissèrent. Il poussa un soupir.
— Je vais vous laisser vous reposer. Le sédatif devrait vous aider à dormir.
Rain effleura sa chemise lorsqu’il passa devant elle.
— Où allez-vous ?
Elle avait l’air ridicule, elle le savait, pareille à une enfant terrifiée par les monstres tapis sous son lit.
— Je descends vérifier que tout est bien fermé à clé.
— Et la porte d’entrée ? Les policiers ont cassé le verrou…
— C’est déjà réparé. Je vais aussi changer le code de l’alarme.
Il resta planté là un long moment, l’intensité de son regard dardé sur elle la submergeant comme une vague déferlante sur une plage de sable. Elle aurait voulu le supplier de ne pas quitter la pièce, mais tout ce qu’elle réussit à faire fut de prendre une petite inspiration et de hocher la tête.
Une fois qu’il eut refermé la porte derrière lui, Rain enfila une courte chemise de nuit de soie et ouvrit le couvre-lit. Avec l’impression que ses os pesaient une tonne, elle se glissa entre les draps et sombra immédiatement dans un sommeil de plomb.
*  *  *
Rain avait laissé la lampe de chevet allumée près de son lit. Mais lorsqu’elle se réveilla, celle-ci ne répandait plus sa douce lueur jaune. La chambre baignait dans la pénombre, la maison était silencieuse et le ciel, au-dehors, toujours aussi noir. Appelant doucement Trevor dans l’obscurité, elle rejeta ses couvertures et se leva. Elle sentit la fraîcheur de l’air climatisé sur sa peau en sortant dans le couloir.
Elle trouva Trevor au rez-de-chaussée, assis dans le renfoncement garni de coussins de la bay-window du salon. Roulée en boule à côté de lui, Dahlia ronronnait. Il était pieds nus et avait passé un jean et un T-shirt, dont le clair de lune faisait ressortir la blancheur. Il la regarda s’approcher. Rain serra ses bras autour d’elle, consciente qu’elle n’avait pas pris le temps de mettre une robe de chambre par-dessus sa chemise de nuit.
— J’ai fait du café, dit-il d’une voix rendue rauque par plusieurs heures de silence.
Lorsqu’il leva la main pour lui montrer sa tasse, Rain remarqua le pistolet enfoui parmi les coussins empilés sur le siège. Elle se demanda s’il avait dormi, avant de s’aviser, non sans remords, que veiller toute la nuit faisait sans doute partie du service de garde.
— Quelle heure est-il ?
— Un peu plus de 5 heures, répondit-il en caressant la tête de Dahlia. Je suis monté vous voir tout à l’heure. Vous dormiez à poings fermés.
Il avait dû en profiter pour éteindre la lampe de chevet. A l’idée qu’il l’avait observée pendant qu’elle sommeillait, elle sentit les battements de son cœur s’accélérer. Elle le regarda boire son café à petites gorgées, ses mains viriles serrées autour de la délicate tasse en porcelaine.
— J’ai fait un mauvais rêve, avoua-t-elle doucement. Je crois que c’est ça qui m’a réveillée.
— Ça ne m’étonne pas.
Il reposa la tasse sur l’appui de la fenêtre et soupira. Puis il se pencha en avant et inclina la tête. Contrariée qu’il ait changé de position, Dahlia se leva, s’étira et sauta sur le sol avant de s’éloigner à pas feutrés en direction de la cuisine.
— Ce que vous avez subi dans cette pièce…, commença-t-il enfin, avec un petit geste d’impuissance. S’il vous était arrivé quelque chose…
Elle l’interrompit.
— Ça n’a pas été le cas.
— Je suis censé maintenir une certaine distance émotionnelle avec tout ça.
Il déglutit péniblement puis reprit, presque dans un murmure :
— Mais j’en suis incapable, Rain… pas en ce qui vous concerne.
Emue par cet aveu, elle se rapprocha peu à peu de lui, jusqu’à ce que ses jambes frôlent la toile grossière de son jean. Trevor leva la tête vers elle. Dans la pénombre de la pièce, le silence s’épaissit autour d’eux. Une envie folle d’être tenue dans ses bras monta en elle, au point d’en devenir presque douloureuse. Il se leva et lentement tendit la main pour lui caresser la joue. Les doigts de Rain lui encerclèrent le poignet. Elle le désirait avec une telle force… Elle avait besoin de sa bouche et de son corps pour la distraire de ses pensées, ne fût-ce qu’un petit moment.
— Il faut que j’oublie ce qui a eu lieu ici, dit-elle d’une voix tremblante. Aide-moi, Trevor. S’il te plaît.
Elle tourna la tête de côté pour déposer un baiser sur la main qui tenait tendrement son visage. Trevor exhala un souffle rauque et caressa ses cheveux ébouriffés.
— Rain, murmura-t-il. Je… j’ai envie de toi.
— Alors fais-moi l’amour. Ce soir, je me fiche de ton travail et de tout le reste.
Il pencha la tête, et ses lèvres cherchèrent les siennes. Sa bouche était tiède et avait un léger goût de chicorée. Il n’hésita que quelques secondes avant de promener ses mains sur la chemise de nuit. Elle sentit leur chaleur lorsqu’elles vinrent se poser sur ses hanches. Le baiser rompu, elle le regarda dans les yeux et perçut le combat intérieur qu’il menait contre lui-même. L’espace d’un instant, elle craignit qu’il ne s’interrompe, comme il l’avait déjà fait une fois. Mais il laissa échapper un soupir et reprit sa bouche, avec plus d’avidité que jamais. Ils continuèrent à s’embrasser dans le noir, leurs mains s’explorant à tâtons tandis que leurs lèvres et leurs langues se mêlaient toujours plus étroitement. La respiration de Rain devint aussi haletante que le souffle de Trevor était saccadé. Elle glissa ses doigts sous son T-shirt et entreprit de le lui retirer, impatiente de sentir la chaleur de sa peau.
— Pas si vite ! chuchota Trevor.
Il s’écarta de la fenêtre, entraîna Rain vers le mur du salon, se pressa contre elle. Ses lèvres étaient fermes, ses baisers exigeants. Rain se cramponna à ses épaules, essayant de ne faire qu’un avec lui. Elle frissonna lorsqu’il fit courir sa main sur sa cuisse nue, la caressant sans se presser, remontant lentement, de plus en plus haut, jusqu’à ce que ses doigts se glissent sous l’élastique de son slip en dentelle.
— Trevor…, gémit-elle à son oreille, tandis qu’il effleurait la chaleur humide de son intimité.
Il insinua un doigt au plus secret de sa féminité et elle se cambra en retenant son souffle. Elle sentit son corps fléchir.
— Oh… Rain…, balbutia-t-il.
Elle était prête pour lui, plus prête qu’elle ne l’avait jamais été de sa vie.
La bouche de Trevor descendit sur sa gorge et ses épaules, savourant chaque centimètre de sa peau. Il saisit ses seins dans ses mains en coupe, à travers le fin tissu de sa chemise de nuit, les pétrit, en titilla les pointes durcies. Rain brûlait du désir qu’il la prenne à l’instant, contre le mur, qu’il s’introduise en elle et savoure son plaisir. Elle se frotta ardemment contre sa virilité.
— J’ai envie de toi…, supplia-t-elle, éperdue. S’il te plaît, Trevor…
— Pas comme ça, répondit-il, le souffle court. Allons en haut.
Sans un mot, il la souleva de terre, lui donnant l’impression d’être protégée et de ne pas peser plus qu’une plume. Elle enroula ses bras autour de son cou, ses lèvres collées contre sa joue, tandis qu’il l’emportait dans la chambre du premier étage. Arrivé sur le seuil, il la reposa sur le sol.
— Tu es sûre de le vouloir ? demanda-t-il d’une voix étouffée.
Il écarta doucement de son visage les mèches soyeuses de ses cheveux, avec une tendresse telle que le cœur de Rain se serra.
— Après ce qui est arrivé aujourd’hui, peut-être que…
Rain l’interrompit en posant un doigt sur ses lèvres. La dernière chose qu’elle voulait, c’était que quelque chose vienne s’interposer entre eux, émousse la passion qui les consumait l’un comme l’autre. Prenant sa main, elle le conduisit vers l’enchevêtrement des draps qu’elle avait abandonnés pour partir à sa recherche.
Trevor fit glisser les fines bretelles de sa chemise de nuit sur ses épaules. Elle frémit en sentant le vêtement s’enrouler autour de sa taille avant de tomber par terre, la laissant nue et offerte. Il posa les mains sur les rondeurs de ses seins.
— Tu es si belle…, murmura-t-il.
Il l’étendit sur le lit et s’allongea au-dessus d’elle. Elle retint sa respiration. Humant son odeur tiède, elle s’émerveilla du contact de son corps — sa vigueur, la force pure de ses muscles sous la douceur de sa peau. Trevor prit la pointe d’un sein dans sa bouche et la taquina de sa langue, faisant courir un frisson de plaisir dans tout son corps. Puis il mordilla doucement le mamelon délicat, et elle poussa un gémissement de volupté. Un sein, puis l’autre. La jouissance explosa en elle.
Il prit tout son temps pour laisser sa langue tracer les contours de son corps, les poils durs de sa barbe contre sa peau faisant naître de délicieux tressaillements. Puis il descendit plus bas, retira avec ses dents le minuscule morceau de dentelle de son slip et lui écarta les jambes avec ses mains. Elle était, à présent, totalement ouverte à lui, accessible. Elle empoigna ses cheveux bruns tandis qu’il continuait à savourer sa féminité.
Elle atteignit l’orgasme presque immédiatement, avec une telle violence qu’il la laissa à bout de souffle, répétant le nom de Trevor comme une prière.
Il se redressa sur les genoux et tira son T-shirt par-dessus sa tête. Ses épaules étaient larges et puissantes.
Les paupières lourdes, Rain eut vaguement conscience du portefeuille qui tomba de la poche-revolver de Trevor et du préservatif qu’il en tira. Il se débarrassa du reste de ses vêtements et se prépara pour elle.
— Tu es si menue, dit-il à voix basse. Je ne voudrais pas te faire mal.
Rain sentit le poids de son corps peser de nouveau sur elle.
— Tu me le dirais, hein ?
Elle hocha faiblement la tête. Ses doigts effleurèrent les méplats du visage de Trevor au moment où il se glissa lentement en elle. Il n’y eut aucune douleur, seulement la sensation d’être emplie de lui. De sa bouche avide, il réclama la sienne et ses mains s’enfoncèrent dans ses cheveux étalés sur l’oreiller. Trevor la pénétra encore et encore, chaque coup de reins lui coupant le souffle. Ils étaient intimement unis et, l’espace d’un instant, ne formèrent qu’un seul et même être. Par la fenêtre, un rayon de lune pénétra dans la chambre, inonda sur le lit leurs corps luisants de sueur, tandis que les à-coups s’accéléraient, devenaient de plus en plus pressants. Rain se laissa tomber tête la première dans le monde que Trevor créait pour elle, effaçant toute pensée autre que celle de leur passion.
*  *  *
Elle reposait entre les bras de Trevor, ses doigts dessinant les contours du visage de son amant. Le ciel nocturne avait commencé à se teinter d’argent, et un oiseau solitaire gazouillait dans l’olivier qui poussait devant sa chambre.
— Tu ne m’as jamais dit comment tu t’étais fait ça, fit-elle remarquer en touchant doucement la coupure sur le front de Trevor.
— Je ne regardais pas où j’allais. Rien de bien excitant.
Elle déplaça son doigt jusqu’à la cicatrice plus ancienne sur son menton.
— Et ça ?
Avec douceur, il lui saisit la main et la posa sur sa propre poitrine. Il s’écoula plusieurs secondes avant qu’il ne reprenne la parole.
— J’avais dix ou onze ans. Mon père était soûl. Il s’en prenait à Brian sous prétexte qu’il avait renversé du lait dans la cuisine. Je me suis interposé.
Rain souleva la tête. Elle se rappela ce qu’Alex lui avait raconté à propos du père de Trevor, qui maltraitait ses enfants.
— Il t’a frappé ?
— Il m’a poussé et j’ai pris le coin du comptoir dans la mâchoire.
Le visage impassible, il traçait de petits cercles avec son pouce sur le dos de la main de Rain. L’idée de ce qu’il avait subi suscita en elle un élan de colère et de sympathie.
— Où était ta mère à ce moment-là ?
— Elle n’aurait rien pu faire. Elle-même avait peur de lui.
— Elle aurait pu appeler la police.
Il la regarda dans les yeux.
— James Rivette était la police, Rain. Il a travaillé seize ans dans les forces de l’ordre de La Nouvelle-Orléans, avant de se faire renvoyer pour faute professionnelle. Ma mère a prévenu la police une fois. Il s’est arrangé pour qu’elle ne recommence jamais.
— Qu’est-il arrivé ?
— Elle a passé la nuit en prison. Quand ils l’ont relâchée, mon père s’est remis à lui flanquer des raclées.
Rain se tut. Elle pressa ses lèvres sur les épaules de Trevor.
— Je suis désolée. Est-ce que tu le revois, parfois ? Ton père ?
Il secoua la tête.
— Pas si je peux l’éviter.
Au rez-de-chaussée, l’horloge de parquet du salon sonna.
— Puisque nous en sommes aux confidences, dit Trevor, tu veux m’expliquer pourquoi tu es incapable de conduire une voiture ?
Rain soupira. C’était à son tour de se confier.
— J’avais quinze ans, tante Céleste m’apprenait à conduire. Je voulais obtenir l’autorisation de faire de la conduite accompagnée. Je m’exerçais à rouler autour du pâté de maisons quand le chien des voisins s’est jeté devant la voiture. Un petit cocker nommé Trixie que j’adorais. Il est resté coincé sous les roues.
Une boule se forma dans sa gorge.
— Je l’entends encore hurler de douleur pendant que Céleste essayait de le sortir de là. Nous l’avons transporté d’urgence chez le vétérinaire, mais il est mort avant d’y arriver. Après ça, je n’ai jamais pu reprendre le volant. Chaque fois que j’ai essayé, je me suis retrouvée sur le bord de la route, le cœur battant comme un tambour, trop terrifiée pour avancer.
Pendant un moment, elle crut qu’il allait balayer son récit d’un geste de la main ou essayer de le minimiser d’une manière ou d’une autre. Mais il lui releva le menton et l’embrassa, comme pour chasser ses souvenirs douloureux.
— Merci, chuchota-t-elle. Merci d’être ici cette nuit.
— Je pensais ce que je disais, Rain. Je veux ne jamais te faire de mal.
Laisse-toi aller, eut-elle envie de lui dire. Car elle percevait les inquiétudes qui remplissaient ses yeux. Elle avait besoin de se raccrocher à cet instant, encore un peu, avant que la réalité ne vienne les écraser de nouveau. Tirant les draps sous son menton, elle se tourna sur le côté et se blottit contre lui. Le souffle de Trevor était tiède sur sa peau.
— Ferme les yeux, dit-il.
Dans la chaleur mêlée de leurs deux corps, elle s’abandonna au sommeil.
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Enfant, il avait récité l’acte de contrition de multiples fois. Il se souvenait de la voix qui l’accompagnait, comblant les vides chaque fois qu’il oubliait un mot.
Mon Dieu,
Je regrette sincèrement
de vous avoir offensé
et je déteste tous mes péchés 1.
Mais à présent, la prière s’éteignait et mourait, étranglée dans sa gorge comme par des mains invisibles. Il ne voulait plus de cette soif de sang. Elle ne lui venait pas naturellement, pas plus qu’il n’était capable de se défaire avec facilité du sentiment de culpabilité.
Et malgré tout, la voix exigeait encore sa présence. Il reposa le chapelet sur le sol de marbre froid et se releva. Plaqua ses mains sur ses oreilles. Plus que tout, il voulait faire taire cette voix.
Pendant un temps, il s’était fondu dans la nuit d’ébène, s’était perdu dans les ruelles sombres et les night-clubs enfumés. Il était devenu l’un de ces danseurs qui se trémoussent sous les projecteurs de lumière noire. Des frimeurs, tous autant qu’ils sont, songea-t-il sombrement, avec leurs cheveux teints et leurs rêves grotesques de violence et de vampires. Ils ne savent pas à quel point tout cela peut devenir réel.
L’aube ne tarderait pas à se lever. Mais ici, la musique jouait encore, le même vinyle, indéfiniment, et l’odeur des bougies parfumées se répandait dans la pièce. Il n’y avait pas d’issue, comprit-il.
Je déteste tous mes péchés.
Il ferma les yeux, se sentit désemparé. Il ne savait plus qui il était. Excepté un damné.

1- . Ceci est une version américaine de l’acte de contrition.
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La sonnerie insistante du téléphone arracha Rain au sommeil. Elle étendit le bras pour s’assurer de la présence de Trevor, mais ne trouva que le vide à côté d’elle. Elle cligna des yeux, prit le combiné.
— Docteur Sommers, c’est Art Donovan de l’Associated Press. J’aimerais m’entretenir avec vous au sujet des Confessions de minuit et du tueur en série présumé avec lequel vous avez conversé à l’antenne…
Rain raccrocha brutalement et se redressa sur son matelas, remontant les draps autour de son corps nu. Si elle était encore à moitié somnolente au moment de répondre, elle était maintenant tout à fait réveillée. Personne, en dehors des forces de l’ordre, n’était censé connaître le lien entre l’enquête sur les meurtres en série et son émission de radio. Elle enfila à la hâte un court peignoir de soie assorti à la chemise de nuit qu’elle avait portée la veille et descendit à la recherche de Trevor. Comme elle entrait dans la salle à manger, cependant, elle manqua de se cogner contre le large dos d’un policier en uniforme occupé à se servir du café. Il se retourna, presque aussi surpris qu’elle.
— Bonjour, m’dame.
Le nom inscrit sur le badge au-dessus de son insigne indiquait qu’il s’appelait J. Arseneau. Le jeune homme, aux cheveux couleur de sable, devait être âgé d’à peine plus de vingt ans. Il rougit en voyant la petite tenue de Rain.
— J’ai fait du café. J’espère que ça ne vous dérange pas ?
— Non, bien sûr.
Rain sentit de l’air froid sur ses jambes et courut se réfugier derrière une chaise, hors de la vue directe de l’officier.
— Où est l’agent Rivette ?
Le policier versa une énorme quantité de sucre dans sa tasse Wedgwood.
— Les cuillères sont dans le tiroir, à votre droite, ajouta-t-elle.
— Merci.
Il en sortit une et se mit à remuer le contenu de sa tasse, heurtant au passage le holster de son pistolet contre le buffet chippendale.
— L’agent Rivette est parti à 7 heures ce matin, dès que je suis arrivé pour prendre mon tour de garde. Vous savez, ma grand-mère 1 se servait toujours d’une cafetière à piston pour faire le café. Elle disait que ça lui donne plus de goût.
Rain n’avait pas entendu Trevor partir, n’avait pas senti le matelas bouger lorsqu’il l’avait laissée seule dans le lit. Jetant un coup d’œil dans le salon, elle pensa à sa bouche sur la sienne et à la dureté de son corps quand il l’avait tenue contre lui.
— On dit que toute publicité est bonne à prendre, pas vrai ?
Elle s’avisa tout à coup qu’elle n’avait pas écouté le jeune policier. Toutefois, ses dernières paroles captèrent son attention. Elle reporta son regard vers lui.
— Pardon ? Vous disiez ?
— On raconte dans le journal que ce psychopathe vous traque depuis déjà un moment.
Il souffla sur le café avant d’en boire une gorgée, puis reprit :
— Mais vous n’avez rien à craindre tant que je suis avec vous. A l’académie de police, je me classais parmi les meilleurs aux épreuves de tir et de combat rapproché. Il ne reviendra pas ici, à moins qu’il ne tienne à se faire botter les fesses.
Rain déplaça son regard vers la table. Les gros caractères noirs de la manchette se détachaient sur le fond gris terne du journal du matin.
UN TUEUR EN SÉRIE TRAQUE L’ANIMATRICE D’UNE ÉMISSION DE RADIO.

Elle emporta le quotidien dans sa chambre. C’était là, en toutes lettres, depuis les détails de la mise sous surveillance des Confessions de minuit jusqu’aux extraits de ses entretiens à l’antenne avec Dante. Tout en se frottant le front, Rain lut le compte rendu de l’agression perpétrée à son domicile ainsi que les diverses hypothèses postulant que le coupable n’était autre que le tueur, lequel avait tenté de faire d’elle sa prochaine victime avant que la police ne vienne contrecarrer ses plans. Il y avait aussi un encadré dans lequel on reparlait du meurtre-suicide de ses parents, trente ans auparavant. L’article montrait un portrait de Rain — un cliché publicitaire destiné à la promotion des Confessions de minuit — à côté d’une photo de Désirée. La légende disait :

Du déjà-vu : la fille de la chanteuse assassinée manque de peu de devenir victime à son tour.

Rain sursauta lorsque le téléphone sur la table de chevet sonna pour la seconde fois de la matinée. Elle considéra l’appareil d’un regard soupçonneux — son numéro figurait sur la liste rouge, mais cela n’avait pas empêché le journaliste de l’AP de la localiser.
L’Associated Press… L’intérêt manifesté par l’agence de presse signifiait que la nouvelle ne faisait plus seulement la une des informations locales. Elle ne tarderait pas à être diffusée au niveau national. Cette fois, elle vérifia l’identification de l’auteur de l’appel avant de répondre. Elle reconnut immédiatement le numéro.
— Rain, j’envoie une voiture te chercher. Nous avons besoin de toi au studio.
Elle repoussa les mèches de cheveux qui lui tombaient sur le visage et jeta un coup d’œil par la fenêtre. Il y avait deux camionnettes garées de l’autre côté de la rue. Sur les flancs de la plus proche, on pouvait lire en gros caractères : WKOL-TV, l’info qu’il vous faut. Deux cameramen et un reporter battaient le pavé à l’ombre du pacanier.
— Ne compte pas sur moi pour venir, David.
— Ne me fais pas ce coup-là, Rain. J’ai eu un appel de CNN…
— C’est toi qui as divulgué la nouvelle ?
Elle ferma les yeux. Elle connaissait déjà la réponse.
— Qu’est-ce que ça peut foutre ? Le fait est que tout le monde est au courant, maintenant. Ce timbré de Dante est obsédé par toi. Il a essayé de te tuer hier. C’est une histoire qui intéresse l’opinion publique, et les médias s’en sont emparés. J’ai déjà reçu ce matin un appel du magazine People. Je n’aurais jamais les moyens d’investir dans une telle publicité et je ne vais pas te laisser tout gâcher.
— Il n’est pas question que je parle à qui que ce soit. On ne sait même pas si c’est vraiment Dante qui m’a attaquée cette nuit.
— Je te rappelle que tu es toujours sous contrat et que les apparitions publiques pour promouvoir les Confessions de minuit font partie de tes obligations.
— Ça n’a rien à voir avec une apparition promotionnelle…
— Sois au studio dans une heure ou considère que tu as donné ta démission. Nul n’est irremplaçable. Même pas toi.
La ligne fut coupée, et Rain reposa le combiné sur son support. C’était bien ce qu’elle voulait, non ? Se libérer de son contrat ? N’empêche, elle n’en revenait pas que David ait ébruité la nouvelle de son agression à des fins publicitaires. Elle pensa alors à Trevor. Tout ce battage allait sans aucun doute lui causer des problèmes. La présence à La Nouvelle-Orléans d’un tueur en série avait déjà fait l’objet d’une intense couverture médiatique, le tapage accru autour de cette histoire ne ferait qu’alimenter la curiosité du public et augmenter la pression des autorités pour découvrir le coupable. Malheureusement, en tant que fille de Désirée Sommers, son implication dans l’affaire rendait celle-ci doublement sensationnelle. Rain reprit le téléphone et composa le numéro du mobile de Trevor. Elle tomba sur sa messagerie vocale, et laissa un message lui demandant de la rappeler.
Elle prit une douche, puis s’habilla. Toujours pas de nouvelles de Trevor. Elle se disposait à essayer encore une fois de le joindre sur son portable quand un grand vacarme éclata au rez-de-chaussée. Des voix furieuses s’élevèrent, rivalisant avec le hurlement strident du système d’alarme. Puis le bruit cessa. Avec précaution, Rain ouvrit la porte de la chambre. Elle se pencha au-dessus de la rampe de l’escalier. Arseneau tenait Oliver cloué contre le mur, sans tenir aucun compte des protestations véhémentes du jeune homme.
L’officier de police tirait les mains d’Oliver derrière son dos pour le menotter lorsque Rain arriva au bas de l’escalier.
— Lâchez-le ! cria-t-elle à tue-tête, craignant que le policier ne l’entende pas par-dessus les jurons hargneux du garçon. C’est un de mes patients !
Si Oliver était presque aussi grand qu’Arseneau, ce dernier était beaucoup plus musclé et, comme il l’avait lui-même souligné, parfaitement entraîné. Lorsque l’adolescent lui cracha un « Va te faire foutre ! » rempli de haine, le policier lui flanqua un coup de pied derrière les genoux. Oliver s’effondra sur le sol avec un gémissement de douleur.
— Ça suffit ! supplia Rain.
— Ce petit salopard — excusez mon langage — est entré par la porte de derrière comme s’il était chez lui, expliqua le policier en raccrochant les menottes à sa ceinture, avant de poser sa main droite sur le holster de son pistolet. Il a forcé la serrure avec une pince-monseigneur. Je l’ai surpris en train d’essayer de désarmer le système d’alarme qu’il avait déclenché. Il peut s’estimer heureux que je ne l’aie pas descendu.
— Et vous, vous aurez de la chance si je ne vous poursuis pas en justice pour brutalité policière ! riposta Oliver en se relevant.
Ses cheveux noirs lui retombaient sur les yeux, sa bouche se crispait en un rictus menaçant. Il retroussa les manches de son T-shirt noir, découvrant ses coudes anguleux rougis par sa chute sur le tapis.
Rain s’approcha de lui. Il n’était pas blessé physiquement, mais, de toute évidence, son orgueil en avait pris un coup. Son visage paraissait encore plus pâle et exsangue que d’habitude. Il y avait aussi un éclat vitreux dans ses yeux.
— Qu’est-ce qu’il fout ici, celui-là ? demanda-t-il.
— Quelqu’un est entré chez moi par effraction hier, répondit Rain en le scrutant avec inquiétude. Quelque chose ne va pas ?
— J’avais besoin de vous voir.
Il repoussa ses cheveux gras sur son front, puis lança un regard mauvais en direction du policier et ajouta :
— Seul à seul.
Elle tendit la main.
— Allons dans mon bureau.
— Ce n’est pas une bonne idée, m’dame ! objecta Arseneau.
Il attrapa Oliver par le col et le tira en arrière.
— Ce petit morveux est complètement défoncé. Sans compter qu’il vient de se livrer à des voies de fait contre un représentant des forces de l’ordre. Je vous parie dix contre un qu’il est en possession de stupéfiants. Tu veux bien vider tes poches, fiston ?
D’une secousse, Oliver se dégagea de son emprise.
— Je vous emmerde ! siffla-t-il entre ses dents.
— Oliver, s’il vous plaît…
Après avoir fait un doigt d’honneur à Arseneau, le jeune homme sortit en trombe par la porte d’entrée. Rain se précipita à sa suite dans la véranda, l’appelant d’une voix tendue tandis qu’il dégringolait les marches. Mais les reporters à l’affût de l’autre côté de la rue l’empêchèrent d’aller plus loin. Vaincue, elle tourna les talons et rentra chez elle.
*  *  *
Les journalistes agglutinés devant le bureau de la réception de WNOR crièrent son nom, mais Trevor les ignora. L’antenne locale du FBI, les services de police de La Nouvelle-Orléans et le bureau du procureur allaient tenir conjointement une conférence de presse à midi. Les journalistes pouvaient bien attendre cette occasion pour l’assaillir de questions.
Ella l’arrêta dans le couloir devant le bureau de David.
— Vous ne pouvez pas entrer, dit-elle.
Il ne tint aucun compte d’elle non plus et la bouscula au passage avant de claquer la porte derrière lui. David était au téléphone, bien calé dans son fauteuil de cuir, les pieds nonchalamment posés sur son bureau. Il n’eut pas l’air surpris de voir Trevor et poursuivit sa conversation avec son interlocuteur.
Trevor se pencha et arracha le fil du téléphone de la prise murale. Les mocassins de David retombèrent sur le sol avec un bruit sourd. Il fusilla Trevor du regard.
— Vous savez avec qui j’étais en train de parler ?
— Je m’en fiche. C’est vous qui êtes à l’origine de la fuite, D’Alba. J’ai déjà discuté avec un reporter du Times-Picayune qui prétend que l’info vient d’une source anonyme. Mais, comme par hasard, ce type détient aussi des enregistrements de l’émission contenant les interventions téléphoniques de Dante. Et ça, personne d’autre que vous n’aurait pu les lui procurer.
David haussa les épaules d’un geste innocent.
— Je distribue des extraits audio tout le temps. C’est bon pour les affaires.
— Et l’agression de Rain ? Je suppose que vous allez me dire que vous ne l’avez pas mis au courant de ça non plus.
Avec une moue de suffisance, David se leva et contourna son bureau. Il s’appuya sur un coin du meuble et croisa les bras sur sa poitrine.
— Disons que j’ai effectivement tuyauté les médias. En tant que moyen de diffusion, WNOR n’est soumis à aucune contrainte. Je n’ai rien commis d’illégal. Je ne fais que communiquer des infos.
— Ce que vous faites, c’est compromettre une enquête sur une série de meurtres — et tout ça pour un peu de publicité, répliqua Trevor avec brusquerie. Il est quasiment certain, maintenant, que le suspect ne rappellera plus. Ce qui nous ferme une des pistes les plus solides que nous ayons…
— Ce n’est pas ma faute si vous n’avez pas été capable de faire votre boulot et d’attraper ce salaud, Rivette.
Un coup frappé à la porte les interrompit. Ella passa la tête dans l’entrebâillement.
— David, j’ai la dernière mouture du communiqué de presse. J’ai demandé au service Marketing de remanier mon CV, comme tu me l’avais conseillé.
Entrant d’un pas léger, elle lui tendit quelques feuilles de papier, puis se mit en devoir de lui masser les épaules pendant qu’il les parcourait. Ella portait un dos-nu, un pantalon taille basse et des tongs. Elle décocha un sourire carnassier à Trevor.
— Je remplace Rain, lui annonça-t-elle. Vous connaissez la nouvelle ? Elle a démissionné ce matin. La pauvre est trop choquée pour continuer l’émission. Du coup, il semble bien que c’est moi, désormais, qui vais discuter avec Dante, agent Rivette.
Trevor la dévisagea.
— Vous croyez vraiment qu’il voudra vous parler ?
Ella afficha un air perplexe.
— Rapporte le communiqué au Marketing et dis-leur que c’est bon comme ça, lui ordonna David. Vois s’ils peuvent le diffuser avant l’heure du déjeuner.
Il attendit qu’elle ait quitté le bureau pour s’adresser de nouveau à Trevor.
— Voyez-vous, je reste très attaché à Rain. Et c’est pour cela que je l’autorise à rompre son contrat avec trois mois d’avance sans la traîner devant les tribunaux.
— Laissez-moi deviner, répliqua Trevor. Vous allez profiter de l’attention des médias pour présenter Ella comme nouvelle animatrice des Confessions de minuit. Je me trompe ?
— Je n’ai pas à me justifier pour ça. Je fais ce que je peux pour m’en sortir.
Trevor s’avança d’un pas.
— Ecoutez-moi bien. Vous avez déjà fait capoter cette enquête. Si jamais j’entends Ella prononcer le nom de Dante à l’antenne, je demande une injonction du juge. Vous pourrez invoquer la liberté de la presse tant que vous voudrez, ça prendra des semaines pour faire lever l’interdiction. Et pendant ce temps, votre précieuse émission ne sera plus diffusée.
Et sur ces mots, il se dirigea vers la porte. La voix de David dans son dos l’arrêta.
— Vous la baisez, n’est-ce pas ?
Trevor pivota sur ses talons et le regarda.
— Elle est mignonne, non ? continua David, les sourcils levés. Un peu trop mince à mon goût, mais ça veut dire qu’elle est étroite comme il faut là où…
Trevor le saisit aussitôt par la chemise et le plaqua contre le mur, appuyant son avant-bras sur sa gorge. David émit un sifflement rauque et tenta d’inspirer une goulée d’air. Plusieurs secondes s’écoulèrent avant que Trevor ne le relâche. David tomba à genoux et s’affaissa par terre en se tenant la gorge à deux mains. Des larmes s’échappèrent du coin de ses yeux.
Puis il se mit à rire.
Trevor exhala un profond soupir, étourdi par son brusque accès de colère. Il lui sembla que les couleurs de la pièce se fondaient, le gris métallique et la terre de Sienne brûlée se mélangeant au beige fade des murs et de la moquette. Grommelant dans sa barbe, il sortit d’un pas raide.

1- . En français dans le texte.
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Rain retira les lunettes qu’elle mettait pour travailler sur son ordinateur et regarda par la fenêtre de son bureau. Un pan de ciel lavande se découpait au-dessus du mur de brique qui entourait le jardin derrière la maison ; les minuscules étincelles des lucioles parsemaient le crépuscule.
Malgré la tranquillité ambiante, l’humeur de Rain en cette fin de journée était tout sauf sereine. Les camionnettes des chaînes de télévision avaient beau s’être retirées, elle avait toujours l’impression qu’un journaliste ou un cameraman allait surgir d’un coin ou l’autre de la maison. Deux des trois patients qu’elle aurait dû voir dans la journée avaient annulé leur rendez-vous à cause de l’intérêt déplacé que lui portaient les médias. Sur l’écran de son ordinateur s’affichait en partie le texte d’un article de développement personnel qu’elle avait accepté d’écrire pour un magazine féminin, mais elle n’arrivait pas à produire une ligne de plus.
Des voix lui parvinrent du vestibule. Elle se retourna et vit Trevor raccompagner Arseneau à la porte d’entrée. Lorsqu’il était arrivé, quelques instants plus tôt, leurs yeux s’étaient croisés brièvement, puis il avait disparu dans la cuisine avec le jeune policier. Une fois ce dernier sorti, il verrouilla la porte.
— Je t’ai vu à la conférence de presse, dit-elle lorsqu’il la rejoignit dans le bureau. Ils l’ont retransmise aux infos télévisées.
Il ébaucha un faible sourire, lequel, toutefois, ne parvint pas jusqu’à ses yeux.
— Je savais que tu aurais l’occasion d’assister à mon humiliation publique, laissa-t-il tomber d’un ton amer.
La conférence de presse de l’après-midi s’était révélée plutôt éprouvante ; les médias avaient soumis Trevor, les chefs de l’antenne locale du FBI et des services de police, ainsi que l’adjoint du procureur, Sawyer Compton, à un feu nourri de questions. L’auteur des coups de fil à la radio et l’agression de Rain avaient occupé une place prépondérante dans les interrogations de la presse. Avec un sentiment de malaise, Rain avait vu Trevor obligé de reconnaître le manque de suspects potentiels dans une série de meurtres qui avaient coûté la vie à six femmes dans plusieurs Etats différents.
— J’ai aussi parlé à David, ajouta-t-elle d’une voix douce. Il a appelé après ton départ de la station de radio. Il dit qu’il va porter plainte contre toi pour voie de fait.
Trevor ne parut pas autrement surpris.
— Grand bien lui fasse !
Elle s’écarta de son bureau.
— Cette journée a été un vrai cauchemar…
— Comment as-tu pu avoir une liaison avec un homme comme D’Alba ?
Le caractère direct de la question la laissa un instant sans voix. A vrai dire, il lui était presque impossible de trouver une explication logique à l’attirance qu’elle avait un jour éprouvée à l’égard de David, surtout à la lumière du récent comportement de celui-ci.
— David a des problèmes financiers, dit-elle. Tu le vois là sous son plus mauvais jour. Il est prêt à tout.
Trevor s’approcha de la petite serre installée dans un coin du bureau, dans laquelle poussaient des fougères miniatures. D’un air pensif, il promena ses doigts sur la paroi de verre lisse.
— Il a bombardé Ella LaRue animatrice des Confessions de minuit. Elle présente sa première émission ce soir. Ella dit que tu es trop choquée pour continuer.
— C’est une manière différente de présenter les choses, convint Rain d’un air songeur. David voulait que je vienne au studio pour donner des interviews aux journalistes. J’ai refusé. Alors, il m’a posé un ultimatum : me plier à ses exigences ou être remplacée.
Elle devait reconnaître que David s’y prenait très habilement. S’il réussissait à répandre le bruit qu’elle avait démissionné, cela jetterait un éclairage plus favorable sur Ella et permettrait aux auditeurs de l’accepter comme nouvelle présentatrice. A la veille d’un possible contrat prévoyant la distribution de l’émission sous licence, c’était certes un coup risqué. Mais en gagnant le soutien du public, Ella pourrait empêcher l’affaire de tomber à l’eau en l’absence de Rain. Quelle importance si Ella n’était pas une psychologue certifiée, du moment qu’elle arrive à capter l’intérêt des auditeurs ? A défaut d’être qualifiée, son sex-appeal donnerait sans aucun doute à David un avantage facilement négociable.
— J’avais déjà prévenu David que je n’avais pas l’intention de renouveler mon contrat quand il prendrait fin en septembre. J’aurais préféré faire une sortie un peu moins théâtrale, mais…
Elle laissa sa phrase en suspens, troublée par la manière dont Trevor la dévisageait. Elle lut dans ses yeux une question qui allait au-delà de David, d’Ella et de l’émission de radio. Elle avait pensé à lui pendant la plus grande partie de la journée, mais à présent, elle se contentait de lisser d’un geste nerveux sa jupe en coton, redoutant ce qui, elle le savait depuis qu’Arseneau avait dit un mot à Trevor en privé, ne manquerait pas d’arriver.
— Et si tu me parlais de ce gamin qui a débarqué chez toi aujourd’hui ? Selon Arseneau, il a déclenché l’alarme en essayant d’utiliser ton ancien code.
Rain se leva de derrière son bureau et alla allumer la lampe Tiffany posée sur la table entre les deux fauteuils. Elle soupira.
— Il s’appelle Oliver Carteris. C’est un de mes patients.
— Il connaissait ton code ?
Elle hocha la tête.
— Oui.
— Hier soir, quand je t’ai demandé les noms de toutes les personnes qui auraient pu s’introduire chez toi, tu n’as pas mentionné ce garçon.
— Je ne t’ai pas donné son nom parce que ce n’est pas lui qui m’a agressée.
— Ce n’est pas comme ça que ça marche, objecta Trevor. Je te pose une question, et tu dois me répondre par la vérité. Tu ne filtres pas les informations.
Elle voulut le contourner, mais il tendit le bras et lui saisit le coude.
— Bon sang, Rain ! Que me caches-tu d’autre ?
— Rien…
— Et je suis censé te croire ?
Rain se dégagea d’un mouvement d’épaule et sortit de la pièce.
Une minute plus tard, elle l’entendit ralentir le pas en arrivant sur le seuil de la cuisine. Le dos tourné à l’entrée, elle resta plantée devant l’évier, et remplit un verre au robinet. Puis elle but une gorgée d’eau et s’absorba dans la contemplation du mur carrelé.
— Ce n’est pas Oliver qui m’a attaquée hier, répéta-t-elle calmement. La taille de cet homme, le tatouage, rien à voir avec Oliver.
Trevor s’approcha par-derrière et posa ses mains sur ses épaules.
— Je reconnais que je ne devrais pas m’en prendre à toi pour la journée que je viens de passer. Mais je ne comprends pas pourquoi tu ne me dis pas tout.
Elle se retourna pour lui faire face.
— Parce que je ne crois pas Oliver capable de supporter un interrogatoire. Je suis psychologue, Trevor. Ces gosses sont mes patients…
— Qu’est-ce qui te fait penser qu’il y aurait eu un interrogatoire ?
— Parce que je sais que si tu entrais son nom dans votre base de données, tu découvrirais qu’il a un casier. Il a déjà eu quelques démêlés avec la police.
Adossé au comptoir, Trevor croisa les bras et attendit la suite. Les minuscules rides de fatigue qui se creusaient au coin de ses yeux rappelèrent à Rain qu’il avait passé une nuit blanche et comptait déjà de longues heures de travail à son actif. Elle se demanda s’il avait pu prendre ne fût-ce que quelques heures de repos. La dernière chose dont il avait besoin, c’était bien de venir ici pour s’apercevoir qu’elle lui cachait certaines choses.
— Oliver n’a que dix-huit ans, dit-elle. Il a un casier judiciaire pour divers cambriolages et larcins. Son père s’est arrangé pour en faire effacer la plupart, mais il y a cinq mois, il a été inculpé, en tant que majeur, pour un vol avec effraction. Il est maintenant en liberté surveillée, et l’une des conditions de sa mise à l’épreuve est qu’il doit suivre une thérapie.
— C’est le patient dont tu m’as parlé, l’autre fois ? Celui qui a fouillé dans tes sous-vêtements ?
— J’ai dit qu’il avait peut-être pris quelque chose dans mon tiroir à lingerie. Je ne peux pas l’affirmer avec certitude.
— Comment a-t-il obtenu le code du système d’alarme ?
Elle désigna le placard de la cuisine.
— Je garde le code scotché à l’intérieur de cette porte, au cas où je l’oublierais. Il l’a trouvé…
— Et depuis, il l’utilise pour aller et venir à sa guise.
— Oliver est intelligent, souligna-t-elle. En fait, il est brillant. Il a un Q.I. hors normes. Mais il est très perturbé. Il a perdu sa mère quand il était encore petit et il a passé la majeure partie de sa vie dans des internats en Europe…
— Rain, l’interrompit Trevor, en plantant son regard dans le sien, je ne peux me permettre de négliger aucune éventualité. Le seul fait qu’il ait eu connaissance de ton code constitue une raison suffisante pour que je l’embarque. Tu devines qu’il aurait très bien pu l’échanger avec le tueur contre un joint, ou encore… je ne sais pas, moi, quelque chose qui le branche. Je veux juste m’entretenir un instant avec lui, c’est tout.
Il baissa la tête et effleura sa bouche de ses lèvres.
— Ne t’inquiète pas, je ne le brusquerai pas.
— J’aurais dû te parler d’Oliver. Je ne voulais pas te rendre les choses plus difficiles. Ce n’est pas comme ça que j’imaginais notre première conversation, après la nuit dernière.
Au souvenir de leurs ébats amoureux, les yeux de Trevor s’assombrirent. Il croisa ses doigts avec les siens.
— Je reste ici un petit moment, mais un policier en uniforme va arriver dans deux heures pour prendre la relève. Je dois participer à une réunion avec le chef de l’UCV demain matin. Il arrive par avion cette nuit et il veut un rapport complet sur les avancées de l’enquête à 8 heures pétantes. J’ai besoin de dormir un peu pour être prêt. Avant d’arriver à La Nouvelle-Orléans, cette affaire passait plutôt inaperçue. Aujourd’hui, elle fait les gros titres dans tout le pays.
Rain hocha la tête pour signifier qu’elle comprenait. Bien sûr, Trevor ne pouvait pas travailler toute la journée et monter la garde auprès d’elle jusqu’à l’aube. Elle n’attendait pas cela de lui. Au moins n’avait-il pas prononcé les paroles qu’elle avait tant redoutées — que la nuit dernière avait été une erreur.
— Je pensais que nous pourrions dîner ensemble, suggéra-t-il. Si nous commandions quelque chose ?
Elle se força à sourire.
— D’accord.
— Je dois passer quelques coups de fil. Réfléchis à ce que tu veux manger et on le fera livrer.
Il inclina un court instant le front contre le sien et sortit de la cuisine.
*  *  *
Ils commandèrent leur repas chez Nicole’s, un petit restaurant populaire du Garden District. Rain sirotait son verre de vin tandis que Trevor entortillait ses spaghettis autour de sa fourchette avant de les enfourner dans sa bouche. Il s’était changé et, avec son jean et son T-shirt, arborait maintenant une allure beaucoup plus décontractée qu’avec son costume-cravate. Mais il avait gardé son arme au côté, comme un rappel de la réalité qui les avait tous deux rapprochés.
— Tu ne manges pas beaucoup, observa-t-il avant de s’essuyer la bouche avec sa serviette en papier.
— Je n’ai pas très faim. Un peu de nervosité, sans doute.
Il versa le reste d’une cannette de soda dans son verre.
— Tu m’as dit, à L’Ascension, que tu ne buvais pas, même quand tu n’étais pas en service, rappela-t-elle.
Comme Trevor levait les yeux vers elle, elle tortilla sa serviette sur ses genoux et ajouta :
— C’est à cause de ton père ?
— J’ai droit à une psychanalyse gratuite avec mon dîner ?
Sous la légèreté des paroles, Rain perçut une réelle gravité.
— Je voulais juste savoir, Trevor.
Il fourragea sans enthousiasme dans ses pâtes avant de reposer sa fourchette sur le bord de son assiette.
— Il m’est arrivé de boire une ou deux fois quand j’étais étudiant à l’université. Je n’ai pas aimé la sensation, la perte de contrôle que ça entraîne. En outre, il y a dans ma famille des antécédents d’abus de substances toxiques. Tu sais ce qu’il en est de Brian.
— Je sais qu’il est clean depuis deux ans maintenant.
— Il n’empêche que c’est toujours un toxicomane en voie de rétablissement. Et ça, rien ne le changera jamais.
Il réfléchit un instant et ajouta :
— Notre mère aussi avait un problème d’alcool. Elle est morte, il y a quelques années.
Rain remarqua la tension qui durcissait ses traits.
— Alex m’a dit que tu ne voyais pas très souvent ton frère et ta sœur.
— C’est compliqué.
— Tu veux en parler ? demanda-t-elle avec précaution.
Il posa sur elle un regard sombre.
— J’aimerais mieux dîner tranquillement avec toi, Rain.
Il demeura silencieux jusqu’à la fin du repas, apparemment perdu dans ses pensées. Puis il se leva et emporta son assiette vide dans la cuisine pour la rincer. Rain l’imita. Elle versa le reste des crevettes et des aubergines dans une boîte en plastique et la mit dans le réfrigérateur. Du coin de l’œil, elle observait Trevor. Il semblait au bord de l’épuisement.
— Pourquoi n’irais-tu pas t’allonger un moment dans le salon ? Jusqu’à ce que le policier prenne la relève…
Il secoua la tête.
— Je vais très bien.
— Trevor, reprit-elle d’une voix douce, tu ne seras jamais comme lui, tu sais. Ton père, je veux dire. Ce n’est pas dans ta nature.
Peut-être la fatigue l’avait-elle rendu vulnérable ; en tout cas, quelque chose dans son expression serra le cœur de Rain. Leurs yeux se rencontrèrent, s’engagèrent dans un dialogue muet lorsque, soudain, un son métallique déchira le silence de la pièce. Avec un soupir, Trevor vérifia son téléphone mobile.
— Ce n’est pas le mien.
Rain se mit à la recherche de son propre téléphone, qu’elle trouva à moitié enseveli sous le courrier entassé sur le comptoir. Les mots « correspondant inconnu » clignotaient sur l’écran rétroéclairé.
Il s’agissait peut-être encore d’un journaliste en quête d’un scoop. Ou de l’un de ses patients — eux aussi possédaient son numéro de portable pour les cas d’urgence. Elle ouvrit le clapet et porta l’appareil à son oreille. Un frisson lui parcourut l’échine lorsqu’elle entendit la voix de son interlocuteur.
— Bonsoir, Rain.
— Comment avez-vous eu ce numéro ?
— Je sais m’y prendre, quand il s’agit de vous.
Trevor reposa le torchon qu’il tenait et, doucement, retira le téléphone des mains de Rain. Il appuya sur la touche « mains libres » et posa l’appareil sur le comptoir. La voix de Dante emplit la pièce.
— On vient d’annoncer votre démission des Confessions de minuit, dit-il. Je suis en train d’écouter votre remplaçante. Elle a l’air plutôt… anémique.
— Que me voulez-vous ?
— Vous ne le savez pas encore ? Je vous croyais plus intelligente, ma chère.
Trevor agrippa le bras de Rain pour la soutenir. Elle ferma les yeux.
— Vous m’avez appelée Désirée, hier soir. Je ne suis pas ma mère.
— Non, ça ne fait aucun doute, convint-il. Mais je peux laisser libre cours à mon imagination. Après tout, vous lui ressemblez tellement. Vous êtes du même sang.
— Vous êtes fou, réussit-elle à dire.
— Si je le suis, c’est entièrement votre faute. J’ai presque perdu la raison à force de penser à vous. Je trouve injuste qu’on me prive maintenant du simple plaisir d’entendre votre voix à la radio.
Comme Rain ne répondait pas, il poursuivit :
— Veut-on me punir de vous avoir prétendument agressée ? Tous les médias m’accusent. C’est très pénible. Si fâcheux, d’ailleurs, que j’ai dû trouver un exutoire à ma colère. Comment appelle-t-on cela, dans votre jargon ? Ah oui ! Un transfert d’agressivité.
Horrifiée, Rain se couvrit la bouche d’une main. Elle avait compris. Dante venait de reconnaître un nouveau meurtre.
— Vous êtes là, agent Rivette ?
— Oui.
— Je savais bien que vous ne pouviez pas être loin, continua Dante d’un ton amusé. J’ai suivi votre conférence de presse, aujourd’hui. Vous êtes très bel homme.
— Pourquoi ne viendriez-vous pas me rencontrer en personne ?
Dante se contenta de ricaner.
— Je vous ai laissé un cadeau sur Coliseum Square. Je crois qu’il va beaucoup vous plaire.
Et sur ces mots, il raccrocha.
— Le parc se trouve à deux rues d’ici, remarqua Rain. Trevor…
Elle le suivit dans le vestibule. Arme au poing, il se précipita vers l’entrée et ouvrit la porte à la volée. Mais tout était calme dans la rue. Pour une fois, il n’y avait même pas de voiture de police garée le long du trottoir.
Sur le paillasson était posée une chaîne en argent avec, en guise de pendentif, une petite fiole de verre.
— Tu sais à qui cela appartient, n’est-ce pas ? demanda Rain.
Ramassant le collier, Trevor fouilla des yeux la rue obscure. Quand il se retourna vers elle, son regard était grave.
— Toi aussi.
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Trevor était resté sur la scène de crime jusqu’à près de minuit, heure à laquelle l’équipe de la police scientifique avait terminé son travail. Le jour venait de se lever. Debout devant une table dans le bureau de police de Royal Street, il regardait les photos du cadavre de Marcy Cupich, étalées devant lui comme les cartes d’un joueur malchanceux. Une douleur sourde lui étreignait la poitrine.
Le corps mutilé et partiellement dénudé de la jeune fille avait été abandonné dans un coin isolé du parc, dissimulé sous un buisson de chèvrefeuille. Dès qu’il avait vu le petit flacon de verre contenant le liquide cramoisi posé devant la porte de la maison de Rain, Trevor avait compris.
Une tasse de café à la main, Thibodeaux s’approcha de la table et examina les clichés.
— Difficile de croire qu’elle était ici, il y a seulement deux jours, commenta-t-il. Vous pensez que le tueur la considérait comme une menace potentielle ?
— Il l’a probablement vue me parler à L’Ascension, répondit Trevor, submergé par un sentiment de culpabilité. Il ne savait pas que, sans ses lunettes, elle faisait un témoin peu fiable.
— Quel âge avait-elle ?
— Dix-sept ans.
— Putain ! s’exclama Thibodeaux en secouant la tête. Vous avez trouvé ce que vous cherchiez ?
— Oui.
Avant de se rendre au bureau de l’antenne locale du FBI où il devait retrouver l’agent spécial Johnston, Trevor s’était arrêté pour prendre des copies de certains dossiers de police.
Incapable de réprimer son désir d’autopunition, il ramassa une des photos sur la table. Le chapelet enserrait étroitement les poignets de Marcy. Comme les autres victimes, l’adolescente avait reçu de multiples coups de couteau sur les cuisses, le ventre et la poitrine. Le dernier lui avait sectionné les artères du cou. Alors qu’aucun indice n’indiquait qu’il y avait eu viol, le profil établi par le FBI donnait à penser que le tueur se masturbait tout en torturant ses victimes. Trevor se demanda pendant combien de temps le dément avait prolongé le supplice de Marcy avant de lui donner la mort.
Il se frotta les yeux et concentra de nouveau son attention sur l’âge des victimes de La Nouvelle-Orléans. Etait-ce une coïncidence si elles étaient toutes trois plus jeunes que les autres, ou cela revêtait-il une signification qu’il lui restait à découvrir ?
Thibodeaux brisa le fil de ses pensées.
— Vous avez prévenu les parents ?
— Oui, je viens de le faire.
Trevor avait ressenti le besoin d’annoncer lui-même la mauvaise nouvelle.
— Marcy avait été placée en famille d’accueil à la mort de sa mère, il y a un an. Elle ne vivait avec eux que depuis quelques mois.
McGrath entra d’un pas pesant dans le bureau paysagé. Il ôta sa veste sport et la posa sur le dossier de sa chaise avant de se diriger vers la cafetière électrique.
— La prochaine fois, c’est toi qui gares la voiture, Tibbs, maugréa-t-il. Le parking de derrière est plein. J’ai dû revenir à pied. Quatre pâtés de maisons !
— Un peu d’exercice ne te fera pas de mal, Eddie.
— Avec cette chaleur, si ! Je parierais qu’il faisait au moins trente-deux degrés au lever du jour !
McGrath versa deux barquettes de succédané de lait dans son café, puis le remua avec une paille miniature, jusqu’à ce que le liquide prenne la couleur du sable dans le delta du Mississippi.
— Vous avez pu dormir, Rivette ? s’enquit-il. Vous m’avez l’air un tantinet gothique.
— Oui, je me suis un peu reposé.
Très peu. Trevor jeta un coup d’œil à sa montre. Sa réunion avec Johnston et le chef de l’antenne locale du FBI se tiendrait dans un peu plus d’une heure. Johnston serait sans doute mécontent qu’une autre jeune fille ait été assassinée, et ce d’autant plus que ce nouveau meurtre était lié à l’enquête en cours. Il avait probablement déjà appris la nouvelle par les informations du matin.
Trevor rassembla les dossiers et les fourra dans sa serviette.
— Bon, j’y vais. Je serai là à midi pour l’autopsie. Il va aussi falloir que j’interroge encore quelques jeunes à L’Ascension.
— Alors, je vous souhaite bon courage.
McGrath régla la fermeture des stores pour empêcher le soleil d’entrer.
— On peut faire quelque chose pour vous aider, pendant que vous vous faites remonter les bretelles ? ajouta-t-il.
— En fait, oui, ça m’arrangerait si vous pouviez aller me cueillir un certain Oliver Carteris.
Trevor écrivit le nom et l’adresse du garçon sur un bout de papier et le tendit à l’inspecteur.
— Il habite St Charles Avenue, dans le Upper Garden District. Pour autant que je sache, il n’a rien fait de mal. Mais c’est un patient du Dr Sommers et il a causé un esclandre chez elle hier. J’aimerais lui poser quelques questions.
— Chicos, le quartier !
— Appelez-moi quand vous l’aurez ramené et je ferai un saut.
Trevor prit congé des deux inspecteurs. En sortant par les portes de derrière pour éviter les journalistes embusqués devant l’entrée principale, force lui fut de convenir que McGrath avait raison. Malgré l’heure matinale, l’humidité de l’air formait un contraste frappant avec la fraîcheur qui régnait à l’intérieur du bâtiment. On aurait dit que quelqu’un avait enveloppé le Quartier français dans une de ces serviettes chaudes qu’on donne dans les restaurants chinois.
— Agent Rivette ?
Un homme brun arrivait vers lui en courant. Il portait un jean, un T-shirt et un insigne suspendu à une chaîne autour de son cou.
— Je me disais bien que c’était vous ! Ça m’évitera d’avoir à vous appeler. Je vous ai vu hier à la conférence de presse. Je m’appelle Danny Reyes, de la DEA1. Je mène une enquête sur un trafic de stupéfiants dans la région et j’aimerais vous parler au sujet de L’Ascension.
Les deux hommes se serrèrent la main.
— Je dois me rendre à une réunion, dit Trevor. Vous voulez m’accompagner jusqu’à ma voiture ?
Reyes lui emboîta le pas.
— Vous êtes allé à la discothèque dans le cadre de votre enquête sur les meurtres du Vampire ? demanda-t-il.
— Qui vous a dit ça ?
— Nous avons un agent infiltré là-bas. Il vous y a vu, il y a quelques jours. Il dit que vous avez posé beaucoup de questions et que ça a remué pas mal de boue.
Trevor plissa les yeux.
— Deux des trois victimes fréquentaient cette boîte de nuit, y compris celle qu’on a retrouvée cette nuit sur Coliseum Square.
— En effet, j’en ai entendu parler. Et le propriétaire du night-club, Armand Baptiste ? Vous avez pu déterminer s’il y avait un rapport entre lui et les homicides ?
— Pas encore.
— Il faut que vous sachiez que la DEA s’intéresse de très près à Baptiste, expliqua Reyes en glissant son insigne sous son T-shirt. Cela fait un moment que nous suivons la piste d’un réseau de trafiquants qui opèrent à partir de la discothèque, et nous pensons que Baptiste en est l’un des piliers. Nous allons effectuer une descente ce soir et, comme nous venons aussi d’obtenir des mandats de perquisition pour son magasin d’antiquités et son entrepôt, nous les exécuterons en même temps. Notre agent dit que c’est le bon moment et que nous ne devons plus attendre. Je voulais d’abord vous en parler pour m’assurer que nous ne nous gênerions pas mutuellement.
Trevor fouilla dans sa poche, à la recherche de ses clés de voiture.
— Je comprends. La police est au courant ?
— Pas encore. Toute l’opération a été menée en grand secret. C’est pourquoi je suis ici. Nous allons avoir besoin de l’aide des services de police de La Nouvelle-Orléans pour contenir la foule et effectuer les diverses formalités — contrôle d’identité, prise d’empreintes, photos anthropométriques, etc.
Trevor considéra l’opportunité qui s’offrait à lui. Certes, cela n’avait pas vraiment à voir avec son enquête, mais qui sait si la descente de police ne mettrait pas au jour quelque piste intéressante ?
— Ça vous embêterait si je vous accompagnais avec quelques amis ce soir ?
— Quelques amis ? Je ne veux pas qu’on puisse contester la légalité des mandats…
Trevor haussa les épaules.
— Ne vous inquiétez pas. Je ne parlais pas d’agents du FBI. Juste moi et deux inspecteurs de police de La Nouvelle-Orléans. Nous savons exactement ce que nous cherchons, alors si vos agents venaient à tomber sur quelque chose qui concerne notre enquête…
Reyes hocha pensivement la tête.
— J’approuve tout à fait la coopération entre les agences fédérales. Je vais organiser une réunion de coordination pour cet après-midi.
Une fois qu’ils eurent échangé leurs cartes, Trevor regarda la silhouette de Reyes s’éloigner, puis ouvrit la portière de sa voiture. Une onde de chaleur digne d’un sauna s’échappa de l’habitacle. Jetant sa serviette sur le siège, il se glissa à l’intérieur et démarra. Il éprouvait une certaine satisfaction à la pensée que Baptiste ne tarderait plus à recevoir le châtiment qu’il méritait.
*  *  *
Quinze minutes plus tard, il arriva devant le bâtiment de briques rouges qui abritait les bureaux de l’antenne locale du FBI, non loin du lac Pontchartrain. Il montra son badge à la réceptionniste, laquelle l’escorta jusqu’à la salle de réunion meublée d’une longue table et de fauteuils pivotants. Des pichets d’eau glacée dégoulinants de condensation et une rangée de verres trônaient au centre de la table. Une seule personne se trouvait déjà sur place — l’agent spécial Johnston, debout, les bras croisés sur son torse puissant. Son crâne chauve luisait sous la lumière des néons.
— Eh bien, agent Rivette, on dirait que ce bouton que vous tripotez depuis un moment est finalement arrivé à maturation, et en plus, justement ici, à La Nouvelle-Orléans.
Trevor posa sa serviette sur la table.
— En effet, monsieur.
— Cela dépasse à présent le cadre d’une opération spéciale de l’UCV, reprit Johnston, faisant allusion à la force opérationnelle mise sur pied.
— J’aimerais rester ici pour en voir l’aboutissement, souligna Trevor.
Il n’avait aucune intention de céder les résultats de ses investigations aux agents de l’antenne locale et de jeter l’éponge. Il y avait trop de choses en jeu, et il suivait la piste de Dante depuis trop longtemps.
— Je suis originaire de La Nouvelle-Orléans, monsieur, et je connais la région comme ma poche. De plus, comme vous le savez, j’ai aussi établi une relation avec le suspect…
— A-t-il pris contact avec vous au sujet de la dernière victime ? coupa Johnston.
Il ne s’était toujours pas assis à la table, figé comme il l’était dans sa raideur militaire. Trevor resta debout également.
— Hier soir, par téléphone, répondit-il. Il m’a appelé pour m’informer qu’il avait abandonné un cadavre sur Coliseum Square. Il a parlé de la jeune fille assassinée comme d’un cadeau pour moi.
Trevor mit Johnston au courant du coup de filet prévu par la DEA le soir même. Il baissa la voix pour le cas où quelqu’un à l’extérieur de la pièce aurait pu l’entendre.
— Le mandat n’est pas pour nous, et il est hors de question qu’une douzaine de fédéraux débarquent à L’Ascension, mais je peux y participer à titre officieux et voir ce qu’il en ressort.
Johnston ôta ses lunettes cerclées de métal et en essuya les verres avec un mouchoir en papier.
— Cette enquête est-elle devenue une affaire personnelle pour vous, agent Rivette ?
Trevor sentit ses épaules se contracter, mais il ne détourna pas les yeux.
— Je veux avoir ce type. J’y ai déjà consacré dix-huit mois de ma vie.
— L’agent Fincher ne pourra pas vous donner un coup de main. Un autre enfant a été enlevé et assassiné hier près d’Arlington. Nous pensons que les deux affaires sont liées.
Il se racla la gorge ; son regard demeurait stoïque.
— Mais vous pouvez disposer des agents locaux et de la police.
A cet instant précis, des bruits de pas et le murmure d’une conversation leur parvinrent de l’extrémité du couloir, leur annonçant la venue des autres participants à la réunion.
— Mais attention ! ajouta Johnston. Je veux cette affaire bouclée avant qu’on ne trouve un autre cadavre.
*  *  *
Quelques minutes avant minuit, une foule de fêtards se précipitaient hors de L’Ascension, pareils à des fourmis fuyant leur fourmilière détruite. L’église reconvertie grouillait d’agents de la DEA et d’officiers de police.
Le torse protégé par un gilet en kevlar, à l’instar des autres agents des forces de l’ordre qui sillonnaient la discothèque, Trevor se fraya un chemin au milieu de la confusion générale et suivit le couloir obscur qui conduisait au sous-sol. Arrivé au pied de l’escalier de pierre, il promena son regard sur la salle de jeu privée d’Armand Baptiste et de ses condisciples gothiques. Sous la lumière électrique, la pièce ne paraissait plus aussi sinistre, mais seulement vide et morne. Le bar était désert. Il ne restait qu’une demi-douzaine d’hommes vêtus de cuir, alignés contre le mur, jambes écartées et mains derrière la tête, que les agents s’occupaient à fouiller.
— A votre avis, combien de vaches a-t-il fallu tuer pour habiller ces tocards ?
Reyes venait de descendre l’escalier, les attaches de son gilet pare-balles pendouillant sur les côtés.
— On dirait un rassemblement des motards de l’enfer, ici.
— Quel est le bilan ? demanda Trevor en rengainant son pistolet.
— Jusqu’à présent, nous avons cinq arrestations pour possession de stupéfiants et une pour port d’arme cachée. La police a aussi rempli tout un panier à salade de mineurs ayant consommé de l’alcool.
Trevor soupçonna qu’il se trouvait dans le lot quelques-uns des jeunes qu’il voulait interroger à propos du meurtre de Marcy Cupich.
— Et Baptiste ?
Reyes secoua la tête.
— Aucune trace de lui, ni ici ni à son magasin.
Des bruits de bagarre retentirent dans le couloir derrière le bar. Un homme aux cheveux comme de la ficelle fit brusquement irruption, poursuivi par deux policiers. Lui barrant le chemin, Trevor le saisit par la chemise, le poussa violemment, face contre le mur, et lui immobilisa le bras dans le dos.
— Justement, je vous cherchais, Girard !
L’homme tourna la tête et poussa un grognement, les lèvres retroussées sur ses dents pointues. Un officier de police vint lui passer les menottes et l’embarqua.
— Vous connaissez ce connard ? demanda Reyes à Trevor.
— On ne peut pas dire que nous nous fréquentons. Il a juste essayé de m’étriper avec un couteau de chasse.
— Agent Reyes ! appela depuis l’entrée du couloir un Afro-Américain baraqué vêtu d’un blouson de la DEA. Je crois que nous avons trouvé quelque chose.
Trevor suivit Reyes dans le corridor. Ils passèrent devant la réserve où on l’avait attiré dans un guet-apens quelques jours plus tôt. La pièce était maintenant brillamment éclairée, et des agents de la DEA fouillaient les étagères et les cartons entassés contre les murs.
— Il y a une autre pièce au bout du couloir, expliqua l’agent qui les guidait, en pointant le doigt devant lui. Une sorte de bureau privé.
Comme ils s’approchaient, Trevor remarqua que la porte ne tenait plus au chambranle que par son gond supérieur. On avait dû la forcer pour l’ouvrir. Ils entrèrent. La pièce contenait un bureau, un fauteuil et un placard métallique cadenassé. Une ampoule nue pendait au milieu du plafond. S’il s’agissait du bureau de Baptiste, il ne ressemblait en rien à l’élégant cabinet de travail situé dans le magasin d’antiquités.
Un autre agent de la DEA se tenait près du placard avec un coupe-boulons.
— A vous l’honneur, dit Reyes.
Le cadenas céda en quelques secondes. L’homme ouvrit en grand les portes du meuble.
— Bingo ! murmura Reyes entre ses dents.
Sur les étagères du placard s’alignaient une demi-douzaine de paquets enveloppés de papier marron. De l’un d’eux, partiellement déchiré, s’échappait une cascade de pilules, comme des bonbons se déversant d’une piñata.
— C’est une boîte de nuit ou une pharmacie ? demanda avec un sourire goguenard l’agent armé des cisailles.
Mais Trevor ne regardait pas les stupéfiants. Il considérait avec attention un étroit coffret rectangulaire rangé sur l’étagère du bas.
— Vous voulez bien sortir ça ? demanda-t-il à Reyes.
Reyes enfila des gants, posa la boîte sur le bureau et ouvrit le couvercle.
Trevor se sentit parcouru d’une violente secousse.
— On peut faire venir un photographe ?
— Et comment ! répondit Reyes, qui lança aussitôt un ordre.
Des perles de cristal noir et de nacre, et une croix celtique en argent. La bouche de Trevor devint sèche. Il contempla fixement les deux chapelets identiques dans leur écrin doublé de velours, entrelacés comme les bras de deux amants.

1- . La DEA, Drug Enforcement Administration, est un service de police fédéral chargé de lutter contre les trafics de stupéfiants.
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Rain s’était cloîtrée dans le bureau du premier étage. Installée sur le canapé, les mains serrées autour d’une tasse de tisane, elle essayait de distraire ses pensées en regardant une émission de fin de soirée à la télévision. Mais le monologue de présentation débité par l’animateur n’avait pas réussi à éveiller son intérêt. Au bout de deux minutes de conversation avec la première invitée, une blonde insipide aux lèvres gonflées de collagène, Rain pressa le bouton de la télécommande pour éteindre le téléviseur.
Elle n’avait aucune nouvelle de Trevor depuis le dîner qu’ils avaient partagé la veille. Après le coup de téléphone provocateur de Dante, il avait attendu dans un silence crispé qu’un officier de police vienne prendre la relève, avant de monter dans sa voiture et de foncer vers Coliseum Square. Rain avait regardé ses feux arrière disparaître dans l’obscurité, tandis que le hurlement des sirènes de police rompait la tranquillité du voisinage. Quelques heures plus tard, les informations locales confirmaient les allégations de Dante.
Une autre jeune fille était morte. Force était à Rain de se demander si tout cela n’était pas sa faute.
Tortillant entre ses doigts les franges d’un des coussins brodés du canapé, elle supplia intérieurement Trevor de l’appeler pour la tenir au courant de ce qui se passait. Le flic en faction dans sa cuisine au rez-de-chaussée semblait savoir peu de chose en dehors de ce qui touchait à sa mission de surveillance. Ou alors, il se montrait délibérément taciturne. Malgré son accrochage avec Oliver, Rain préférait de loin le jeune et bavard Arseneau au flic grisonnant qui montait la garde la nuit.
Elle posa sa tasse et se dirigea vers les étagères encastrées qui tapissaient un mur de la pièce. D’un geste fébrile, elle promena ses doigts sur les volumes reliés. Des livres de psychologie voisinaient avec des romans victoriens et des manuels de jardinage ayant appartenu à Céleste. Elle sortit Jane Eyre, qui avait été l’un des préférés de sa tante. C’est alors qu’elle remarqua un livre de poche dissimulé derrière les autres, presque invisible aux regards. Elle se hissa sur la pointe des pieds pour l’attraper par son dos déchiré. L’illustration plutôt scabreuse de la couverture la laissa bouche bée. Elle emporta le livre sur le canapé, l’ouvrit au hasard et commença à lire.
Le contenu était clairement sadomasochiste — l’histoire d’une femme soumise entraînée dans un jeu de rôle avec un homme dangereusement séduisant.

« Se contentera-t-il de me menacer cette fois, de pointer la lame sur ma gorge pendant qu’il s’enfoncera en moi ? Ou poussera-t-il encore plus loin la perversité de notre jeu ? Je mouille d’excitation et je jouis presque de savoir qu’il est maître de moi… »

Le reste du passage était extrêmement cru. Rain revint aux premières pages et chercha la date du copyright. Comme le laissait deviner sa couverture jaunie, le livre avait été publié trente-cinq plus tôt. Certes, Rain n’ignorait pas qu’une telle littérature SM existait à l’époque. Ce livre avait-il appartenu à Céleste ?
Deux faisceaux de lumière illuminèrent soudain la fenêtre. Une voiture tourna dans Prytania Street, ses phares balayant les murs lambrissés et le haut plafond. Rain ressentit une brusque bouffée d’angoisse. Dante était venu jusqu’à sa porte, la veille, avant de s’évanouir aussi rapidement que la lumière métallisée des phares du véhicule. Elle pensa aux photos de Blue Moon, qui avaient inspiré les fantasmes tordus auxquels il semblait résolu à donner vie.
Elle referma le livre. Qu’ignorait-elle encore au sujet de sa mère ? Jusqu’à quel point Céleste l’avait-elle maintenue dans l’ignorance, sous prétexte de la protéger ?
Rain replaça le volume dans sa cachette, se servant de Jane Eyre pour sceller son antre secret.
*  *  *
Les locaux de la police de Royal Street étaient aussi animés qu’un bar du Quartier français un jour de Mardi gras. Des adeptes du mouvement gothique au visage blafard se soumettaient de mauvaise grâce aux formalités anthropométriques, tandis que des adolescents maussades attendaient dans une cellule de garde à vue que leurs parents, ou des représentants des centres de réinsertion pour jeunes délinquants, viennent les chercher. Les agents de la DEA et les officiers de police s’activaient de concert, tâchant d’effectuer un tri parmi la multitude de ceux qui avaient été interpellés dans la discothèque sous divers chefs d’accusation.
Trevor se dirigea vers McGrath et Thibodeaux, qui faisaient la queue pour rendre leurs radios et leurs gilets pare-balles. Pendant qu’il accompagnait Reyes et son équipe à la boîte de nuit, les deux inspecteurs avaient pris part à des descentes simultanées dans le magasin d’antiquités et l’entrepôt d’Armand Baptiste.
— Vous avez trouvé Baptiste ? leur demanda Trevor. Il n’était pas à L’Ascension. Pourtant, l’agent en civil de la DEA l’y avait vu juste avant la rafle.
— Il s’est envolé, l’ordure, remarqua Thibodeaux. Son domicile a été placé sous surveillance, mais ça m’étonnerait qu’il soit assez bête pour y retourner.
Les inspecteurs mirent Trevor au courant de ce qu’ils avaient découvert au cours de la perquisition. Bien sûr, l’opération n’avait pas été aussi spectaculaire que celle qui s’était déroulée dans la discothèque, mais ils avaient trouvé dans l’entrepôt des traces infimes de poudre d’ecstasy pure ainsi qu’une presse à comprimés.
— Baptiste se servait de ses deux sociétés pour mener à bien ses véritables activités lucratives, avança McGrath en guise d’hypothèse. Le magasin d’antiquités lui permettait d’importer de la drogue sans éveiller trop de soupçons, et la discothèque lui fournissait un moyen de l’écouler.
— La descente de cette nuit a mis fin à tout ça, intervint Reyes, qui venait de les rejoindre. Ça fait soixante kilos d’ecstasy qui ne viendront pas stimuler l’économie locale.
Il regarda Trevor.
— Evidemment, les accusations de trafic de stupéfiants ne pèseront pas lourd comparées aux sept chefs d’inculpation pour meurtre. En Louisiane, ceux-là vous expédient direct dans le couloir de la mort. On dirait que vous avez bien fait de venir, agent Rivette.
McGrath émit un grognement pour manifester son approbation.
— Les chapelets auront au moins le mérite d’avoir fait de Baptiste un homme digne d’intérêt.
— Digne d’intérêt ? Tu plaisantes ! s’indigna Thibodeaux en jetant son gilet pare-balles sur le comptoir. Si tu veux mon avis, il a pratiquement le mot « tueur » imprimé sur le front. Tout concorde. Deux des victimes ont fréquenté sa boîte de nuit avant leur disparition, et maintenant, on trouve des copies des chapelets en sa possession. Qu’est-ce qu’il te faut de plus ?
— Je veux Baptiste dans ma salle d’interrogatoire, dit McGrath pour répondre à la question rhétorique de son coéquipier.
— En tout cas, Baptiste se retrouve dans le pétrin jusqu’au cou, conclut Reyes. Nous allons offrir une belle récompense pour sa capture. Si nous ne lui mettons pas le grappin dessus nous-mêmes, il y aura bien un voyou pour le dénoncer.
Il entra dans la salle de briefing.
— Sur ces bonnes paroles, je sors m’en griller une pour fêter l’événement, annonça Thibodeaux en tirant une cigarette de la poche de sa chemise. Courage, Rivette ! Nous tenons le bon bout.
Sur quoi, il se dirigea d’un pas tranquille vers le parking derrière les locaux de la police. De son côté, McGrath demeurait cloué sur place. Il lança à Trevor un regard interrogateur.
— Tibbs a raison. Vous n’avez pas l’air content. Je croyais que vous n’aimiez pas Baptiste.
— Je suis certain qu’il est impliqué, répondit Trevor. Mais je ne crois pas qu’un seul homme puisse être à la fois la tête d’un réseau de trafiquants de drogue et un tueur en série. L’Ascension joue sûrement un rôle dans les meurtres, mais je ne vois pas Baptiste en assassin.
McGrath haussa les épaules.
— Il est peut-être polyvalent. Il ne serait pas le premier baron de la drogue à mener des activités secondaires dans le domaine de la perversion sexuelle. D’ailleurs, il y a du vrai dans ce que dit Tibbs. Baptiste gardait les chapelets dans sa petite planque privée, et je vous parie mon prochain salaire qu’on va trouver ses empreintes sur le coffret. En tout cas, maintenant que nous tenons un véritable suspect, le procureur va nous lâcher — et vous, vous n’aurez plus votre chef sur le dos. On ne vous a jamais dit qu’à cheval donné, on ne regarde pas la bouche, Rivette ?
— Je me sentirai plus tranquille quand le cheval en question sera derrière les barreaux.
Ils interrompirent leur conversation le temps de laisser passer une policière qui poussait devant elle un adolescent vêtu d’un T-shirt miteux sur lequel on pouvait lire « Plus gothique, tu meurs ». Trevor se força à penser à autre chose.
— Et le gosse — Oliver Carteris ? Je n’ai jamais reçu d’appel de votre part pour me dire que vous l’aviez embarqué.
— Parce que nous ne l’avons pas trouvé, répondit McGrath. Nous sommes allés à son domicile. Une de ces grandes baraques victoriennes prétentiardes. Le Dr Carteris nous a déclaré que son fils n’était pas à la maison. Et il n’avait pas l’air trop ravi de nous voir. D’ailleurs, il nous a conseillé de nous adresser à son avocat, à l’avenir, si nous voulions lui parler.
L’inspecteur déposa son équipement sur le comptoir, et le poussa à travers une ouverture dans le grillage pour le remettre à un sergent en uniforme.
— Mais attendez la suite ! reprit-il. Figurez-vous que le chirurgien avait un œil au beurre noir. Vous êtes sûr que le fiston n’a pas des antécédents de comportement violent ?
Trevor rapporta ce que Rain lui avait raconté.
— Appelez ça l’instinct du flic si vous voulez, conclut McGrath. Mais à votre place, je préviendrais le Dr Sommers qu’elle doit se méfier du môme.
*  *  *
— Tout ce que je vois, ce sont des yeux maquillés et des cheveux teints en noir. Si ces conneries de trucs gothiques servent à exprimer leur individualité, comment se fait-il que ces bouffons se ressemblent tous ?
Campé devant une cellule pleine à craquer de prévenus, Thibodeaux formulait tout haut ses observations personnelles. Il désigna d’un signe de tête un homme au menton orné d’un bouc et vêtu d’une redingote en velours. L’individu réclamait son avocat à cor et à cri.
— Au moins, celui-là, il a de la classe, commenta l’inspecteur.
Comme l’homme continuait à s’époumoner, Thibodeaux s’approcha des barreaux.
— Vous allez la fermer, Lestat ! Et si vous preniez un peu plus au sérieux votre droit de garder le silence ?
— Rivette !
Trevor se retourna pour voir McGrath s’avancer vers lui.
— Reyes veut sortir de cellule quelques-uns de ces demeurés pour les interroger. J’ai pensé qu’on pourrait commencer par vos deux potes. Comme ils risquent déjà d’être inculpés pour coups et blessures sur un officier fédéral, nous pourrions en profiter pour essayer de voir s’ils savent où se trouve Baptiste.
— Entendu.
Trevor tourna les yeux vers Girard, lequel le fixait d’un regard furieux depuis l’intérieur de la cellule. L’homme lui faisait penser à un chien enragé. Au cours de la rafle, les policiers avaient également épinglé le complice de Girard, une sorte de gros malabar au crâne rasé, pour l’heure assis sur un banc. Trevor reconnaissait sans peine en lui l’homme contre lequel il s’était battu dans la réserve obscure.
McGrath tapa bruyamment à la vitre en plexiglas pour attirer l’attention du gardien. Il pointa le doigt vers les deux hommes.
— Conduisez ces deux charmantes personnes dans les salles 3 et 4.
En faisant sortir les prisonniers, le gardien heurta de l’épaule un homme très maigre qui faisait nerveusement les cent pas dans l’espace confiné. Malgré la chaleur générée par la multitude des corps parqués derrière les barreaux, il semblait se ratatiner sur lui-même à l’intérieur de son blouson en toile de jean.
Trevor poussa McGrath du coude.
— Le junkie, là-bas, de quoi est-il accusé ?
McGrath consulta l’écritoire à pince.
— Coffré pour possession de drogue, amphétamines de classe C. Pas assez pour la revente. Probablement pour son usage personnel. Vous le reconnaissez ?
L’homme fit demi-tour et se remit à marcher dans l’autre sens tout en soulevant d’une main ses cheveux sales. Des marques de griffures couvertes de croûtes descendaient le long de son cou pour disparaître sous le col relevé de son blouson. Trevor sentit une colère noire s’emparer de lui. Il se rua dans la cellule et en extirpa l’individu.
— Enlève ton blouson ! hurla-t-il.
McGrath s’avança.
— Rivette…
— Retire-le !
L’homme, interloqué, se mit à trembler. Trevor lui arracha son vêtement et le jeta sur le sol de béton. Un tatouage en forme de fil de fer barbelé entourait l’avant-bras droit du toxicomane.
— Rivette !
Il fallut les efforts conjugués de McGrath et Thibodeaux pour lui faire lâcher prise.
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Mallory’s était un troquet minable et enfumé qui sentait la bière éventée. James Rivette y avait son perchoir attitré, les soirs où il ne servait pas au bar. Ce jour-là, il ne travaillait pas. Aussi s’était-il installé sur le tabouret recouvert de vinyle qui se trouvait le plus près des toilettes. Sa main droite se serrait autour d’un verre de whisky. Un long miroir terni tapissait le mur derrière le comptoir ; en dessous s’alignait l’habituelle rangée des bouteilles de tailles et de formes diverses.
James Rivette leva les yeux et surprit son propre reflet dans la glace. Il reconnut à peine ses épaules massives et voûtées et ses cheveux grisonnants. Ses bajoues flasques. A une époque, il avait été sacrément beau. Mais toute sa vie, le sort lui avait été contraire. Les déceptions avaient fini par le rattraper, creusant toujours plus profondément les rides de son visage. Il avait sacrifié ses plus belles années à la police de La Nouvelle-Orléans, et pour quoi ? Ses supérieurs avaient sauté sur la première occasion pour le spolier de ses droits à la retraite.
Il toussa, s’essuya la bouche du revers de la main. Tout homme devrait avoir un peu d’argent de côté, ou du moins quelqu’un pour s’occuper de lui dans ses vieux jours. James baissa la tête et s’apitoya sur son sort.
Ses pensées s’arrêtèrent sur son fils aîné. Il pensait beaucoup à lui ces derniers temps, depuis qu’il l’avait aperçu dans la rue, devant le bar, et qu’il avait appelé les secours. Trevor était un homme, à présent, un agent du FBI prétentieux qui portait un badge et un pistolet. Il avait toujours détesté ces salauds de fédéraux, avec leurs beaux costumes et leurs grands airs. Mais après tout, ça lui va comme un gant, se dit James avec amertume. Trevor s’était toujours cru supérieur aux autres.
« Tu ne m’en crois pas capable, Trev ? »
« Va te faire voir ! »
James descendit le reste de son whisky. Trevor n’avait pas voulu entendre raison. Il n’avait jamais eu le moindre soupçon d’indulgence dans son cœur.
Ce n’était pas sa faute. Le garçon l’avait défié, lui avait forcé la main. Ce n’était qu’un gamin, à l’époque — que diable avait-il pu comprendre à ce qu’il avait vu ? James reposa bruyamment son verre vide sur le comptoir poisseux et demanda en grommelant qu’on lui remette la même chose.
Il avait tout perdu à cause de son fils.
Un téléviseur beuglait au-dessus du bar. Mais les clients de ce soir faisaient tellement de bruit qu’il n’arrivait pas à saisir grand-chose de ce que racontait la présentatrice du journal. Aussi se contentait-il de lire les textes qui défilaient lentement au bas de l’écran. Quelqu’un mit une pièce dans le juke-box, ajoutant les Neville Brothers à la cacophonie ambiante.
— Un Glenlivet, single malt ! commanda un homme en grimpant sur le tabouret à côté de James. Et j’offre aussi un verre à mon ami, ici présent. Ce qu’il voudra.
Un billet de cent dollars tomba sur le comptoir.
James marmonna des remerciements bourrus. Il leva les yeux vers le miroir et s’aperçut que l’inconnu portait des lunettes de soleil, accessoire pour le moins inapproprié dans cet établissement faiblement éclairé, et en pleine nuit de surcroît. Peut-être était-ce une de ces célébrités pleines aux as qui voulait éviter les… Comment les appelait-on déjà ? Les paparazzi.
Le barman les servit. Au moment où l’homme leva son scotch pour le porter à ses lèvres, James remarqua sa bague — un serpent en or blanc qui s’enroulait jusqu’à la moitié de l’index. Le reptile avait deux émeraudes à la place des yeux et des crochets pointus qui jaillissaient de ses mâchoires ouvertes. James n’avait jamais vu une chose pareille.
— Faites attention de ne pas éborgner quelqu’un avec ça, mon vieux.
L’inconnu éclata de rire, un rire mélodieux, un ton plus bas que le brouhaha environnant. James continua de siroter son whisky, évitant toujours de regarder l’homme en face. Il se sentait un brin agacé.
— Je vous connais ?
— J’ai une affaire à vous proposer, monsieur Rivette.
L’homme déposa une liasse de billets devant lui.
Dans la devanture, le nom de Budweiser s’affichait en lettres de néon. James regarda clignoter l’enseigne lumineuse. Puis il reposa son regard sur l’argent offert. Malgré le whisky, sa bouche était devenue sèche. A première vue, la pile de billets contenait plus que ce qu’il gagnait en deux mois derrière le bar.
— Une affaire ? répéta-t-il. Vous voulez parler d’un travail ?
— Il s’agit de quelque chose de très simple, en réalité. Et si je puis me permettre de parler ainsi, je crois que ça va vous plaire.
Et l’homme expliqua ce qu’il attendait de James.
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Une autre journée s’était écoulée, mais les messages que Rain avait laissés sur le portable de Trevor étaient restés sans réponse.
Derrière les portes vitrées de son bureau, elle observait l’officier de police assis dans son salon, le nez plongé dans l’édition du soir du Times-Picayune. Ses propres sentiments devaient ressembler à ce qu’éprouvaient les prisonniers. Elle en était réduite à avoir besoin d’un garde d’enfants et à devoir compter sur les autres pour des choses aussi simples que faire ses courses ou aller chercher son courrier dans la boîte aux lettres. Et comme ses patients continuaient à annuler leurs rendez-vous, elle n’avait même plus la ressource de se plonger dans le travail pour se changer les idées.
La nuit tombait, apportant avec elle une brume grisâtre qui allait en s’épaississant. Le carillon de la porte d’entrée la tira de ses sombres pensées. Le policier reposa son journal, se leva du canapé et gagna le vestibule. Il jeta un coup d’œil par la fenêtre avant d’ouvrir la porte.
Rain sentit son ventre se nouer en voyant Trevor entrer. Il échangea quelques mots avec le policier, mais, de l’endroit où elle se trouvait, elle ne put rien saisir de leur conversation. Lorsqu’il entra dans son bureau, elle avait déjà regagné sa table de travail.
— J’ai essayé de te joindre…
— Désolé, j’ai été très occupé.
— Les journaux ne parlent plus que de la descente de police à L’Ascension. Ils disent qu’Armand Baptiste est considéré comme suspect dans l’affaire des meurtres.
Trevor glissa ses mains dans ses poches. A voir de plus près ses yeux cernés et ses joues mangées de barbe, Rain se rendit compte qu’il avait dû participer très activement à la récente série d’événements.
— Nous avons trouvé des répliques du chapelet dans le bureau de Baptiste à L’Ascension, dit-il. Il y avait ses empreintes sur le coffret où elles étaient rangées. Cela suffit à l’impliquer.
— Mais il a disparu ?
— Soit il se cache ici, à La Nouvelle-Orléans, soit il a pris la fuite. Les polices de quatre Etats voisins se sont lancées à ses trousses.
Les épaules de Trevor s’affaissèrent. Il hésita un instant avant de reprendre :
— Nous avons aussi attrapé le type qui t’a agressée. Son ADN correspond aux fragments prélevés sous tes ongles.
Le pouls de Rain s’accéléra.
— Il travaillait pour Armand ?
— Non, Rain. Il travaillait pour D’Alba.
— Je ne comprends pas.
— C’était un coup de pub. D’Alba n’a pas eu le choix : il a été obligé de cracher le morceau quand le drogué qu’il avait embauché pour faire son sale boulot l’a balancé.
Rain eut l’impression qu’un poids lui écrasait la poitrine et l’empêchait de respirer.
— Pourquoi aurait-il fait une chose pareille ?
— Parce qu’il savait que le rapprochement entre Dante et les Confessions de minuit susciterait un énorme intérêt pour l’émission. Alors, il a voulu augmenter la mise. En mettant en scène une agression contre toi, il tenait une occasion idéale pour divulguer à la presse l’affaire des appels téléphoniques de Dante. Avec pour résultat d’intensifier le suspense et de déclencher une tempête médiatique.
Clignant des yeux, Rain s’efforça de s’éclaircir les idées. Elle n’avait pas oublié d’enclencher le système d’alarme en sortant de la maison, ce jour-là. C’était David qui avait donné le code à l’individu qui s’était introduit chez elle. Il avait bel et bien payé quelqu’un pour l’agresser, ou pire. Elle ferma les yeux, se sentant mal tout à coup.
— Il va être poursuivi ?
— Pour complicité de coups et blessures.
Elle garda le silence pendant plusieurs secondes, le temps de laisser retomber l’onde de choc qui la submergeait. Lorsqu’elle releva les yeux, Trevor se frottait le front d’un geste las. Les articulations des doigts de sa main droite étaient rouges et écorchées.
— Tu l’as frappé ?
— Quelle importance ? répliqua-t-il avec brusquerie.
Alors, Rain le vit de nouveau dans ses yeux. Ce regard inquiétant qui lui rappelait le ciel gris d’avant l’orage. En proie à une appréhension soudaine, elle scruta son visage.
— Il y a autre chose que tu ne me dis pas.
Il détourna le regard, contemplant les murs peints en vert cendré.
— D’Alba prétend que tu étais dans le coup. Il dit que tu l’as aidé à organiser sa petite mise en scène.
Elle faillit éclater d’un rire incrédule.
— Et tu l’as cru ?
— Non.
N’empêche, le germe du doute, si infime fût-il, avait été planté. Quelques jours plus tôt, Trevor lui avait demandé comment elle avait pu entretenir une liaison avec David. Il l’avait interrogée sur le fait qu’Oliver connaissait le code du système d’alarme et qu’elle n’en avait rien dit. La confiance qu’il avait en elle — le peu qu’elle avait réussi à gagner — ne tenait plus maintenant qu’à un fil, à supposer que David ne l’ait pas détruite complètement.
— Pourquoi est-ce que je me serais embarquée dans une machination pareille, alors que je voulais mettre fin à mon contrat ? s’indigna-t-elle, sur la défensive.
— D’Alba avait réponse à ça aussi. Il dit qu’il t’a proposé de te libérer de tes obligations sans conséquences financières, à condition que tu marches dans sa combine.
Le mensonge lui fit l’effet d’une gifle en plein visage. Et malgré tout, elle n’arrivait pas à comprendre comment David avait pu s’abaisser jusque-là. Ses paroles lui revinrent à la mémoire. « L’émission est mon dernier espoir. Je ferai tout ce qu’il faudra pour la garder. »
Rain posa une main à plat sur la poitrine de Trevor. Elle ne se souciait plus de savoir si le policier, dans la pièce voisine, surprendrait son geste d’intimité.
— Tu réalises, n’est-ce pas, qu’il est au courant pour nous deux ? demanda-t-elle. Il dirait n’importe quoi pour nous séparer, et par la même occasion pour essayer de se tirer d’affaire.
— Je le sais, Rain.
Poussant un soupir, il souleva doucement sa main de sa chemise, la serra un bref instant avant de la relâcher. Mais son regard restait distant, préoccupé.
— Ecoute, je dois repartir. L’enquête a pris un tournant décisif. La police et le FBI sont en train de remuer ciel et terre pour épingler Baptiste. Je voulais juste te tenir au courant de la situation.
Ce n’est pas vrai ! s’écria-t-elle intérieurement. Il était venu pour voir sa réaction. Pour jauger sa franchise en observant son visage et ses paroles. Une brusque bouffée de colère lui noua la gorge. Sa voix tremblait lorsqu’elle demanda :
— Vous ne m’emmenez pas au poste pour interrogatoire, agent Rivette ?
— Ne fais pas ça, murmura-t-il, le regard au loin.
— Naturellement, rien ne presse. Quand vous voudrez m’interroger, vous saurez où me trouver. Prisonnière dans ma propre maison.
— Tu n’es toujours pas en sécurité. Si tu as besoin de sortir, un policier pourra t’accompagner…
— Ce dont j’ai besoin, c’est que tu ne fasses pas la sourde oreille.
— Il faut que j’y aille, répéta Trevor avant de faire demi-tour, prêt à partir.
— C’est ce que tu voulais, n’est-ce pas ?
A cette question, il s’arrêta net. Elle vit son image se refléter dans la porte vitrée.
— Puisque tu doutes de moi, tu préfères me rejeter, continua-t-elle. C’est comme ça que tu traites les gens qui t’aiment ? Brian, ta sœur, moi. Que t’est-il arrivé, Trevor ? Cela va bien au-delà de tes problèmes avec ton père. Qu’a-t-il bien pu se passer pour que tu sois incapable de faire confiance à qui que ce soit ?
Il se retourna et, durant quelques secondes, Rain demeura paralysée devant la profondeur de l’émotion qu’elle lut sur son visage. Puis, l’air vaincu, il pivota sur ses talons et sortit.
*  *  *
Assise sur son lit, Rain regardait par la fenêtre la nuit s’épaissir. Elle était remontée dans sa chambre après le départ de Trevor, peu désireuse de montrer ses larmes au policier en faction. Les genoux repliés sous le menton, elle entoura ses jambes de ses bras et tenta de réprimer son amertume.
Si David parvenait à convaincre la police que l’agression dont elle avait été victime n’était qu’un coup médiatique auquel elle avait participé de son plein gré, il faudrait abandonner les poursuites engagées contre lui. Mais ce qu’il y avait de plus pénible encore, c’était de penser que Trevor s’interrogeait sur son implication dans cette affaire. Croyait-il réellement qu’elle avait trempé dans les magouilles de David ?
Elle se rappela son expression au moment de quitter la maison. Les accusations qu’elle lui avait lancées avaient fait mouche. L’espace d’un instant, il avait mis son cœur à nu devant elle. Il tenait délibérément à distance les gens qu’il aimait, mais pourquoi ? Tout ce que Rain savait, c’était qu’elle devait trouver des réponses, si elle voulait avoir une chance de jamais le comprendre.
Alors, elle prit une décision. Elle enfila un jean et des baskets, puis, à pas de loup, descendit l’escalier de la vieille demeure. Elle jeta un coup d’œil par la porte entrouverte de la cuisine, et poussa un soupir de soulagement en constatant que le policier s’y était installé et dévorait un sandwich tout en regardant un épisode de COPS à la télévision. La bouche pleine, il prodiguait des encouragements à deux flics, occupés à poursuivre un homme bedonnant qui dévalait une colline.
Sur la pointe des pieds, Rain gagna l’arrière de la maison et désactiva le système d’alarme. Le bruit du téléviseur couvrit le faible signal sonore. Ce fut ensuite un jeu d’enfant d’ouvrir le portail du jardin et de s’éclipser sans être vue.
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Synapse était fermée, les portes verrouillées et les lumières de la galerie baissées. En entendant de petits coups frappés à la devanture, Annabelle leva les yeux de son livre de comptes. Elle contourna son bureau et jeta un coup d’œil vers Haley qui jouait dans la pièce voisine. Puis elle enfila prudemment le couloir et entra dans la salle d’exposition principale.
La petite rousse gracile qui se tenait devant la porte paraissait quelque peu différente de la séduisante jeune femme sur la photo d’Alex, mais Annabelle la reconnut immédiatement. Elle lui ouvrit.
Rain Sommers ne portait pas de maquillage ; de ses cheveux attachés en queue-de-cheval s’échappaient des boucles cuivrées. Son T-shirt bleu clair proclamait son intérêt pour le Festival de jazz de La Nouvelle-Orléans. Sur le pas de la porte, elle dévisageait Annabelle avec étonnement.
— Je regrette de vous déranger, je cherche Brian et Alex, expliqua-t-elle. J’ai essayé de monter à l’appartement, mais il n’y a personne. J’ai pensé que peut-être ils étaient ici ?
— Ils sont partis en déplacement, mais ils devraient rentrer ce soir. Je suis venue mettre la comptabilité à jour.
La déception qui se peignit sur les traits de la jeune femme n’échappa pas à Annabelle.
— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle. Vous avez l’air un peu… contrariée.
— J’avais juste besoin de parler et je pensais…
La voix de Rain s’éteignit. Elle secoua la tête d’un air contrit.
— J’aurais dû téléphoner d’abord. Je vais vous laisser travailler.
— Je m’appelle Annabelle. Voulez-vous entrer un moment ?
Rain, qui avait déjà tourné les talons et s’apprêtait à repartir, s’arrêta. Elle hésita un instant avant de répondre à l’invitation.
— Je m’appelle Rain Sommers.
— Je sais qui vous êtes, dit Annabelle en refermant la porte derrière elle. Trevor est-il au courant de votre venue ? Etant donné ce qui se passe, je suis surprise qu’il vous laisse sortir seule la nuit.
— Il ne le sait pas.
Rain tira quelques mèches de cheveux derrière son oreille. Elle sembla réfléchir à ce qu’il convenait de dire.
— Il me croit à la maison, sous bonne garde.
— Voulez-vous que je l’appelle pour le prévenir ?
— Non, s’il vous plaît, ne faites pas ça. Nous avons eu… un petit différend, ce soir. Il est parti…
Annabelle scruta le visage de Rain. Puis elle reprit d’une voix hésitante :
— Vous vous intéressez à mon frère, n’est-ce pas ?
Même si la question l’avait visiblement prise au dépourvu, Rain soutint son regard.
— Je crois que je suis en train de tomber amoureuse de lui.
Elle frotta ses mains sur les jambes de son jean avant de les presser sur son visage.
— Je n’aurais pas dû dire ça… Je suis un peu fatiguée. Il s’est passé tellement de choses, ces derniers jours…
Annabelle lui toucha l’épaule et la fit entrer dans la galerie. Elle essaya de la mettre à l’aise.
— Je taquine souvent Trevor en l’appelant « grand frère », mais, en réalité, il n’a que vingt-huit petites minutes de plus que moi. Saviez-vous que nous étions jumeaux ?
— Je crains qu’il n’y ait beaucoup de choses que j’ignore, à propos de Trevor, admit Rain. C’est peut-être d’ailleurs pour ça que je suis ici… J’espérais que Brian pourrait m’éclairer.
— Trevor a depuis longtemps dressé un véritable mur autour de lui. On dirait que vous êtes rentrée en plein dedans.
Rain esquissa un pauvre sourire.
— Quelque chose comme ça, en effet.
Annabelle réfléchit, les lèvres serrées. Rain paraissait nerveuse, prête à prendre la fuite à tout instant. A voir son expression éperdue, ses yeux brillants, aucun doute n’était possible : ses sentiments pour Trevor étaient sincères.
Elle méritait de connaître la vérité.
— Si vous avez toujours envie de parler, je pourrais peut-être remplacer Brian ? Je sais que nous venons à peine de faire connaissance, mais je vois votre photo au-dessus du bureau d’Alex depuis si longtemps que j’ai l’impression de vous connaître. Quoi qu’il en soit, vous ne devriez pas sortir seule. C’est dangereux.
Rain baissa la tête.
— Je vous remercie de votre gentillesse.
— Ne restons pas là.
Annabelle pianota sur le clavier près de la porte pour réactiver le système d’alarme.
— Je ne voudrais pas qu’on croie que la galerie est encore ouverte.
Précédant Rain dans le couloir, elle s’arrêta au passage pour lui présenter Haley. Tandis que Rain commençait à bavarder avec la fillette, Annabelle inséra un disque dans le lecteur DVD. Bientôt, Haley s’absorba dans une histoire qui racontait les aventures d’un poisson impertinent et autres créatures marines.
— Allons dans le bureau d’Alex, chuchota-t-elle pour ne pas déranger sa fille. Je sais où il cache les alcools.
Elles avaient l’une comme l’autre besoin d’un remontant, quelque chose de bien fort avant d’entamer la conversation qu’elles s’apprêtaient à avoir.
*  *  *
Il n’avait pas le temps de se faire des reproches ni d’éprouver des regrets.
Pourtant, Trevor arrêta la Taurus à la lisière d’Audubon Park, non loin des campus des universités de Tulane et Loyola. Il se passa une main sur le visage et tenta de chasser de son esprit les propos qu’il venait d’échanger avec Rain.
Qu’est-ce qui n’allait donc pas chez lui ?
Les remords le déchiraient comme le plomb brûlant d’une balle de fusil. Il n’avait pas vraiment cru qu’elle était mêlée aux manœuvres de D’Alba, quand même ? Pas une seule minute, finit-il par admettre. D’abord, la frayeur qu’elle avait manifestée après son agression avait été bien trop réelle. Il se rappelait la façon dont Rain avait éclaté en sanglots dans la salle d’examen des urgences, cette nuit-là. Elle avait tremblé de tout son corps entre ses bras, mouillé sa chemise de ses larmes. Un sentiment de culpabilité l’envahit au souvenir des hématomes que l’agresseur lui avait faits sur la gorge en tentant de l’étrangler. De toute évidence, elle n’avait pas joué la comédie.
Alors pourquoi avait-il réagi ainsi aux allégations de D’Alba ?
« Puisque tu doutes de moi, tu préfères me rejeter. C’est comme ça que tu traites les gens qui t’aiment ? Brian, ta sœur, moi… »
La pertinence du jugement de Rain avait quelque chose de troublant.
A bien des égards, Trevor avait cru s’être remis de son passé. L’avoir laissé derrière lui. Et malgré tout, chaque jour, il avait l’impression que le passé le rattrapait, faisant naître en lui méfiance et sentiment de solitude. Avant Rain, il y avait eu d’autres femmes. Un assez grand nombre, d’ailleurs. Mais dès que l’une d’elles commettait l’erreur de tomber amoureuse de lui, il s’empressait d’instaurer autant de distance que possible entre eux. Son travail lui fournissait une excuse commode — trop de responsabilités, trop de déplacements — pour s’abstenir de nouer une relation durable avec qui que ce fût.
Il regarda les écorchures sur son poing, conséquence de la réaction explosive que la vue du tatouage en forme de fil de fer barbelé avait provoquée en lui. Lorsqu’il s’était jeté sur l’individu, McGrath et Thibodeaux avaient dû les séparer, et, pour canaliser sa colère, il avait donné un coup de poing dans le mur. Encore une chance qu’il ne se soit pas fracturé la main. Rain l’avait-elle donc si profondément bouleversé ?
Tirant sur sa lèvre inférieure, Trevor jeta un regard sur les chênes moussus du parc. Plus bas, le miroir lisse d’une lagune reflétait le clair de lune. La familière odeur soufrée des plantes en décomposition pénétrait dans la voiture par les évents de la climatisation. Cet endroit, cette ville tout entière, était un conduit par lequel remontaient des souvenirs brisés qu’il ne tenait pas à raviver.
« Cela va bien au-delà de tes problèmes avec ton père. Qu’a-t-il bien pu se passer pour que tu sois incapable de faire confiance à qui que ce soit ? »
Son téléphone mobile sonna à ce moment. Il l’extirpa de sa poche et l’ouvrit d’une pichenette.
— Rivette.
Quinze secondes plus tard, la Taurus faisait demi-tour sur les chapeaux de roues. Direction : le Lower Garden District. L’expression « Ne tirez pas sur le messager » traversa l’esprit de Trevor, mais cela ne l’empêcha pas d’éprouver une furieuse envie de tomber à bras raccourcis sur le policier en faction au domicile de Rain. L’homme qui était censé garder un œil sur elle. Au moins avait-il eu le cran de téléphoner lui-même pour le prévenir.
Pour une raison ou pour une autre, Rain avait disparu.
Trevor l’appela sur son portable, mais l’appel fut immédiatement transféré vers sa boîte vocale. Il laissa un message laconique lui demandant de le rappeler. Puis il pria le ciel qu’elle ait quitté la maison de son plein gré.
Qu’Armand Baptiste soit Dante ou pas, le tueur se tenait toujours là, quelque part à l’affût.
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La vodka russe qu’elles avaient trouvée dans le minibar du bureau d’Alex était glacée à souhait. Même si Rain n’appréciait pas particulièrement les alcools forts, en temps normal, elle en avala une gorgée et sentit sa chaleur se diffuser dans son estomac. Un calme bienfaisant l’envahit, comme elle n’en avait pas ressenti depuis longtemps.
— Alex ne garde pas de bouteilles dans le loft à cause de Brian, expliqua Annabelle en prenant place dans le fauteuil de cuir. Mais il en cache quelques-unes ici pour les clients de la galerie.
Rain observa la jeune femme. La blancheur d’ivoire de son teint formait un contraste frappant avec le noir de ses cheveux. Si elle jouissait, comme ses frères, d’une ossature solide, les traits de son visage avaient toute la délicatesse féminine requise — nez fin, menton délicat, bouche charnue et sensuelle. La jumelle de Trevor… Cette révélation rendait la séparation de Trevor d’avec sa famille d’autant plus mystérieuse que la force du lien qui l’unissait à Annabelle dépassait celui qui existait entre de simples frères et sœurs.
— Alors comme ça, vous vous êtes disputée avec Trevor ?
Rain poussa un soupir.
— Il aurait encore fallu qu’il soit là. Pour le moment, il donne plutôt l’impression de vouloir mettre de la distance entre nous.
— Je crois qu’il éprouve des sentiments pour vous.
Moi aussi, je le croyais… Rain se garda bien d’exprimer ses pensées tout haut. Au lieu de quoi, elle regarda le liquide transparent dans son verre. Toute la vodka du monde ne suffirait pas à effacer le souvenir de la défiance qu’elle avait lue dans les yeux de Trevor.
— Que savez-vous vraiment de mon frère, Rain ? De son enfance ?
— J’ai demandé à Trevor… d’où venait la cicatrice sur son menton, répondit-elle avec hésitation, se rendant compte qu’il s’agissait également du passé d’Annabelle. Il m’a raconté comment il se l’est faite. Et Alex a aussi mentionné des choses dont Brian lui avait parlé.
Annabelle se leva et alla regarder par la fenêtre du bureau.
— Vous êtes psychologue, n’est-ce pas ?
— Oui.
— Alors, vous devez savoir qu’en cas de maltraitance dans un foyer, c’est souvent l’aîné qui prend les plus mauvais coups pour les détourner de ses frères et sœurs.
Elle se retourna vers Rain qui hocha lentement la tête.
— Trevor essayait toujours de nous protéger, reprit-elle. Surtout Brian, qui avait le don de déclencher la fureur de notre père. Papa rentrait du travail de mauvaise humeur et cherchait quelqu’un sur qui se défouler. Trevor a reçu de terribles raclées.
— Que faisait votre mère ?
— Elle buvait, la plupart du temps.
Annabelle posa son verre sur le bureau, en suivit le rebord du bout des doigts.
— Elle nous aimait, mais on ne peut pas dire qu’elle avait une forte personnalité. C’était sa manière à elle de supporter les épreuves. Elle craignait son mari, et non sans raison. A l’époque, les tribunaux ne montraient guère d’empathie à l’égard des victimes de violences conjugales, surtout lorsque l’accusé était officier de police. Maman semblait se retirer en elle-même, en présence de notre père.
De l’autre extrémité du couloir leur parvinrent les gloussements de Haley qui regardait son dessin animé. Le rire de la petite fille contrastait singulièrement avec l’enfance que sa mère était en train de décrire.
— Votre père ne s’en prenait qu’à Trevor ?
Annabelle caressa distraitement la fine cicatrice qui barrait son poignet. Rain avait remarqué cette marque sur son bras au moment où la jeune femme avait inséré le DVD dans le lecteur, ce geste faisant remonter la manche de son chemisier.
— Mon père a commencé à abuser de moi quand j’avais treize ans.
L’aveu, énoncé d’une voix tranquille, sembla se répercuter dans la pièce, et Rain s’aperçut que, tout autant qu’elle-même, Annabelle puisait son assurance dans la vodka.
— Trevor l’ignorait. Nul n’était au courant. Je ne me confiais à personne parce que je ne voulais pas causer d’autres problèmes dans notre famille.
— Combien de temps est-ce que ça a duré ?
— Presque deux ans… jusqu’à ce que Trevor le prenne sur le fait.
L’angoisse forma un nœud dans le ventre de Rain. Elle essaya de se préparer à ce qu’elle allait entendre.
— J’étais seule à la maison, raconta Annabelle, les traits crispés. Maman avait emmené Brian chez le médecin et Trevor était à son entraînement de football. J’écoutais de la musique dans ma chambre quand j’ai vu arriver la voiture blanche et noire… Je savais pourquoi il était venu, ce qu’il voulait. J’ai pensé me sauver par la fenêtre, pour échapper à tout ça. Si je l’avais fait, tout se serait terminé différemment.
Se levant du canapé, Rain s’approcha d’Annabelle.
— Vous n’étiez qu’une enfant. Vous ne pouviez pas savoir ce qu’il fallait faire.
— Il avait toujours été prudent, avant, continua Annabelle en évitant le regard de Rain. Il m’emmenait dans la voiture de police du côté des digues, à la lisière de la ville, là où il n’y avait que les mouettes et les eaux boueuses du fleuve. Où nul ne pouvait nous voir.
Sa voix traînante du Sud se teinta d’amertume.
— Mais cette fois-là, il est entré dans ma chambre. Il n’a pas frappé à la porte parce qu’il n’y avait personne d’autre à la maison. Il avait bu.
— Et Trevor est arrivé, murmura Rain.
— L’entraînement s’était terminé plus tôt que d’habitude. Nous ne l’avons pas entendu monter l’escalier. Papa avait encore son uniforme sur le dos. Il m’obligeait à…
Ses mots s’étranglèrent dans sa gorge, ses yeux bleus se fermèrent puis se rouvrirent, pareils à ceux d’une fragile poupée de porcelaine.
— Trevor est entré sans prévenir.
La bouteille de vodka était restée sur la console derrière le bureau d’Alex. Rain prit le verre d’Annabelle et le remplit, histoire de lui laisser le temps de se ressaisir. Elle attendit qu’elle en ait bu une petite gorgée pour poser la question qui lui brûlait les lèvres :
— Que s’est-il passé ensuite ?
Le front d’Annabelle se plissa et, pendant un moment, elle sembla perdue dans ses souvenirs.
— Mon père a poussé Trevor contre le mur. Il l’a giflé en le traitant de tous les noms. Puis il lui a collé le canon de son arme de service… contre le front. Il lui a donné le choix — taire ce qu’il avait vu ou mourir. Trevor l’a regardé droit dans les yeux et lui a dit d’aller se faire voir.
Une larme coula sur sa joue.
— A quinze ans déjà, Trevor était téméraire jusqu’à l’inconscience.
Le pouls de Rain s’accéléra. Plusieurs secondes s’écoulèrent avant qu’Annabelle ne reprenne son récit.
— Mon père a frappé Trevor avec son pistolet. Un coup très violent.
Elle regarda par terre, comme si elle pouvait encore voir son frère étendu sur le sol devant elle.
— Trevor est tombé et mon père a continué à cogner. J’ai essayé de l’arrêter, mais…
Annabelle posa une main sur ses lèvres. Rain lui effleura le dos dans un geste de réconfort.
— Trevor est resté dans le coma pendant trois jours… sous assistance respiratoire. Il a fallu l’opérer. Il avait une hémorragie cérébrale.
Rain visualisa Trevor gisant sur un lit d’hôpital, relié à des appareils par toutes sortes de fils et de tuyaux. L’injustice criante de la situation la révoltait.
— Mais votre père ? Il a bien dû payer pour ce qu’il avait fait !
— D’après la version officielle des faits, Trevor a été blessé au cours d’une tentative de cambriolage de notre maison, que mon père a réussi à empêcher en revenant à la maison pendant sa pause. Comme il était policier, personne n’a songé à le questionner. Il a passé pour un héros.
Annabelle regarda Rain, les yeux remplis de culpabilité.
— Au début, nous nous sommes tous prêtés à ce simulacre d’explication, parce que nous avions peur de ce qu’il nous ferait si nous disions la vérité.
— Et votre mère ? Et Brian ?
— Ils sont arrivés juste après. Mon père a forcé Brian à appeler les secours et à mentir à la standardiste sur ce qui était arrivé. Il avait dix ans, à l’époque.
La voix d’Annabelle faiblit, se fit plus hésitante.
— J’ai tenu Trevor dans mes bras en attendant l’ambulance, mais il ne se réveillait pas…
— Maman ?
Sur le pas de la porte, Haley regardait sa mère, qui s’empressa de s’essuyer le visage.
— Tout va bien, mon bébé, assura Annabelle avec un sourire.
— J’ai soif.
— Tu veux du jus de pomme ?
Annabelle alla chercher une briquette de jus de fruits dans le mini-réfrigérateur, en détacha la petite paille pour percer la fine capsule d’aluminium, et la tendit à sa fille avant de serrer la petite dans ses bras. Tout en observant la scène, Rain tenta de mesurer la portée de ce qu’elle venait d’apprendre. La nuit où Trevor et elle avaient fait l’amour, il avait vaguement évoqué son passé douloureux, mais il ne lui en avait pas révélé toute l’atrocité. Elle avait eu beau imaginer une enfance difficile, jamais elle ne se serait attendue à de telles horreurs.
Une fois que Haley eut quitté la pièce, Annabelle reprit son récit. Elle semblait déterminée à aller jusqu’au bout, quelles que soient les conséquences.
— Quand Trevor a repris connaissance, il se trouvait dans un état de grande faiblesse. Son élocution était très lente et il avait du mal à trouver ses mots. Il souffrait également de ce que les médecins appelaient « amnésie rétrograde ». Il ne se rappelait rien de ce qui s’était passé juste avant sa perte de connaissance.
Annabelle prit une photo dans un cadre d’argent, sur le bureau d’Alex, et promena ses doigts sur la surface de verre.
— Ç’a été très dur pour Brian de perdre Trevor. Il l’admirait tellement…
— Le perdre ?
— Notre mère a envoyé Trevor vivre chez sa sœur dans le Maryland. Il y avait un très bon centre de rééducation ambulatoire là-bas, mais surtout, ça permettait d’éloigner Trevor de notre père. Mon frère ne pouvait plus se défendre contre lui.
Les yeux rougis d’Annabelle plongèrent dans ceux de Rain.
— Ma mère a accompli un seul acte de courage dans toute sa vie. Et ç’a été de dire à James Rivette qu’elle révélerait la vérité à tout le monde s’il ne laissait pas Trevor partir.
— Elle aurait pu aller raconter à la police ce qui s’était réellement passé depuis le début. Je sais qu’elle avait peur, mais avec vous et Brian pour confirmer ses dires…
— Elle ne voulait pas qu’on sache ce que mon père m’avait fait. Elle était persuadée que ma vie serait brisée, si quelqu’un l’apprenait. Nous devions à tout prix garder le silence. D’abord, nous avons menti par peur, ensuite pour me protéger.
Annabelle sembla attendre des reproches. Comme Rain restait muette, elle se tordit les mains et poursuivit :
— Par la suite, mon père ne m’a plus jamais touchée. Moins de trois mois plus tard, il a quitté la maison. Nos parents étaient de fervents catholiques, mais il n’a pas contesté la demande de divorce.
Le traumatisme subi par Trevor avait finalement libéré la famille de l’emprise étouffante de James Rivette. Mais ça ne suffisait pas, songea Rain. Il devait forcément y avoir un châtiment pour un comportement aussi violent et immoral.
— Mais Trevor a guéri, n’est-ce pas ? souligna-t-elle.
Le Trevor qu’elle connaissait était fort et en parfaite santé, vif et intelligent. Rien en lui ne suggérait la moindre faiblesse, physique ou autre. Le FBI soumettait ses agents à des évaluations extrêmement rigoureuses, et Trevor avait passé avec succès tous les tests.
— Les spécialistes dans le Maryland étaient certains que Trevor ne présentait aucune lésion cérébrale irréversible, répondit Annabelle. Ça ressemblait plutôt à une sorte de court-circuit électrique. Comme si les câbles à l’intérieur de son crâne s’étaient enchevêtrés ; il suffisait de les démêler. Il a fallu plusieurs mois de thérapie, mais Trevor était jeune et très déterminé. Il s’est complètement rétabli.
Elle replaça la photo sur le bureau.
— Mais il n’a jamais recouvré la mémoire des événements de ce jour-là. Il a posé des questions, bien sûr, mais on ne lui a répondu que par des mensonges.
— Personne ne lui a jamais dit la vérité ?
— Parfois, j’essaie de me convaincre que cela valait mieux ainsi, avoua Annabelle à voix basse. Tante Susan et oncle Frank ne pouvaient avoir d’enfants. Ils ont traité Trevor comme leur propre fils. Pour la première fois, il a connu une vie de famille paisible. Après sa guérison, il a obtenu une bourse pour aller dans un lycée privé, et il est resté là-bas. Il a toujours été intelligent. Loin de nous, il s’est enfin épanoui.
— Mais il sait, maintenant, non ? Comment l’a-t-il découvert ?
Annabelle regarda la cicatrice sur son poignet.
— Tante Susan a fini par le lui dire… après que je me suis ouvert les veines. Elle a décidé qu’il était temps de mettre fin aux mensonges.
Elle secoua la tête, soulevant des vagues chatoyantes de cheveux noirs.
— Elle a ramené Trevor pour me rendre visite à l’hôpital. Dans le service de psychiatrie. Il a essayé de faire bonne figure devant moi, mais il était bouleversé. J’étais un peu abrutie par les médicaments, mais je me souviens qu’il m’a pris la main et m’a demandé pourquoi nous lui avions menti.
Malgré l’émotion visible qui troublait son regard, ses yeux ne cillaient pas.
— Après ça, il s’est éloigné de nous. Il est resté en contact au fil des ans, mais…
— Brian et vous n’aviez pas eu le choix, dans tout ça. Trevor doit sûrement le comprendre, maintenant. Vous aussi, vous étiez des victimes.
— Trevor nous aimait plus que tout, et nous l’avons trahi. Il a tellement souffert qu’il a maintenant beaucoup de mal à faire confiance aux gens. Si vous tenez à lui… Je voulais que vous sachiez cela à propos de lui.
Il y avait si longtemps que ces événements s’étaient produits, et pourtant, les répercussions semblaient encore se faire sentir tout autour d’eux. Rain comprenait ce qu’il en avait coûté à Annabelle de déballer la vérité dans toute sa brutalité devant une étrangère. Plus encore, elle avait conscience du courage dont la jeune femme avait dû faire preuve en laissant derrière elle sa propre enfance malheureuse — et sa tentative de suicide — pour retrouver son équilibre et aller de l’avant. Annabelle Rivette était une authentique fleur de magnolia faite d’acier : à la fois délicate et résistante1.
— Brian et moi… nous sommes inquiets au sujet de Trevor. Nous craignons que son séjour à La Nouvelle-Orléans ne réveille ses souvenirs.
— Vous croyez qu’il a des flash-back ?
Rain songea au stress auquel Trevor était soumis. Non seulement il passait tout son temps à pourchasser un dangereux criminel, mais il se voyait obligé d’affronter des souvenirs douloureux que son esprit s’était escrimé à refouler.
— C’est tout à fait possible, répondit Annabelle.
Rain s’avisa tout à coup du temps qui s’était écoulé depuis qu’elle avait quitté sa maison en catimini — presque deux heures. Elle sortit son téléphone mobile de la poche de son jean et poussa un juron silencieux en s’apercevant qu’elle l’avait éteint. Il ne restait plus qu’à espérer que le flic de garde à son domicile n’avait pas remarqué son absence. Elle pourrait alors rentrer chez elle aussi facilement qu’elle en était sortie.
— Qu’y a-t-il ? demanda Annabelle.
Le téléphone collé contre son oreille, Rain écoutait le message laissé par Trevor. Son cœur se serra. A en juger par le son de sa voix, il était furieux… et en proie à une peur panique.
— Bon sang, Rain ! Si tu entends ce message, rappelle-moi. Je t’en prie !
Elle composa le numéro de son portable. Il répondit immédiatement.
— Où es-tu ?
— Je rentre chez moi. Ne t’inquiète pas.
— Que je ne m’inquiète pas ? s’écria-t-il. Les flics m’ont appelé pour me dire que tu avais disparu. Tu imagines un peu à quoi j’ai tout de suite pensé ? J’étais fou d’inquiétude.
Rain sentit qu’Annabelle lui touchait le bras en signe de soutien.
— Dis-moi où tu es, continua Trevor. Je viens te chercher.
— Je suis à la galerie. Avec Annabelle.
Il y eut un long silence. Puis il reprit finalement d’une voix cassée :
— J’arrive dans quinze minutes. Et pour l’amour du ciel, enfermez-vous à double tour.
*  *  *
Les phares de la Taurus illuminèrent l’intérieur de la galerie tandis que Trevor se rangeait le long du trottoir. Dès qu’Annabelle l’eut fait entrer, son regard se braqua sur Rain. La sévérité de son expression étouffa net les excuses qu’elle se disposait à bredouiller. Elle resta plantée là, les doigts nerveusement accrochés à la ceinture de son jean, attendant que la tempête se déchaîne.
Trevor s’avança vers elle d’un air furibond.
— Tu peux m’expliquer ce qu’il y avait de si important, pour fausser compagnie au policier chargé de te protéger ?
— Je voulais parler à Brian…
— Tu n’avais qu’à lui téléphoner.
— Vas-y doucement avec elle, d’accord ? s’interposa Annabelle. Et parle moins fort. Haley est en train de dormir.
Trevor balaya la pièce du regard. Sa colère retomba lorsqu’il vit sa nièce endormie sur un banc dans un coin de la galerie. Il s’approcha pour la regarder de plus près. La fillette avait enfoncé son petit pouce dans sa bouche, et ses boucles brunes brillaient comme un halo sous la lumière tamisée des spots. Son chat en peluche gisait par terre, sous le banc.
— Où est Brian ?
— Alex et lui sont allés dîner chez un client à Pensacola, répondit Annabelle. Ils viennent d’appeler de l’aéroport. Ils ne vont pas tarder à rentrer.
Trevor se passa une main dans les cheveux, s’efforçant manifestement de recouvrer son calme. Rain s’imagina la poussée d’adrénaline qui avait dû monter en lui depuis qu’il avait appris sa disparition. Elle pressentit que le chemin du retour lui paraîtrait très long.
— Tu veux que je la porte à ta voiture ? demanda Trevor en regardant de nouveau Haley.
La petite marmonna des paroles sans suite, se retourna sur le ventre et se rendormit aussitôt.
— Pas la peine, dit Annabelle. J’ai encore des choses à terminer ici. Rain et moi, nous avons bu quelques verres. Je vais donc demander à Brian de me ramener à la maison. Vous deux, allez-y.
Elle les raccompagna à la porte, puis serra son frère dans ses bras. Le long regard qu’ils échangèrent n’échappa pas à Rain. Dès qu’Annabelle eut refermé la porte de la galerie derrière eux, Trevor l’entraîna vers sa voiture. Il ouvrit la portière du côté passager, et elle prit place à l’intérieur. Le temps qu’il contourne le véhicule, elle avait bouclé sa ceinture de sécurité.
— J’ai eu une dure journée, aujourd’hui, à cause de l’enquête. Tu m’as flanqué une peur bleue, Rain.
— Ce n’était pas mon intention.
Ce fut tout ce qu’elle réussit à répondre. Il démarra.
— Ne refais plus jamais ça, sinon tu n’auras même plus à t’inquiéter au sujet de Dante, gronda-t-il, sans réelle menace dans la voix.
Un silence épais les enveloppa. Rain se laissa aller en arrière contre l’appui-tête, se demandant quelle attitude adopter. Après tout ce qu’elle avait appris ce soir, elle aurait voulu tendre la main, le toucher, essayer de le réconforter d’une manière ou d’une autre. Mais il paraissait si tendu qu’elle craignait qu’il n’explose sous ses yeux.
La voiture quitta l’ancien secteur des entrepôts — devenu le quartier des artistes —, contourna la statue de bronze du général de l’armée confédérée érigée sur Lee Circle, avant de se diriger vers le Lower Garden District. Quelques minutes plus tard, ils arrivaient dans le quartier résidentiel, célèbre pour ses demeures victoriennes et ses élégantes maisons de ville. Rain ouvrit la vitre pour laisser entrer l’air tiède de la nuit.
— Annabelle n’aurait rien dû te dire, soupira finalement Trevor d’une voix étonnamment radoucie.
Il secoua la tête, les mains crispées sur le volant.
— Je ne voulais pas que tu saches, poursuivit-il.
Rain ne tenta pas de feindre la perplexité. Elle examina le profil de Trevor qui se découpait dans l’ombre.
— Elle a pensé que je devais être au courant.
— Rien de tout cela n’a plus d’importance, maintenant.
— Moi, je crois que si.
Il allait dire quelque chose lorsqu’une lumière violente envahit soudain le véhicule. Un pick-up monté sur des roues surdimensionnées avait débouché d’une rue adjacente bordée d’arbres et les rattrapait à toute vitesse. Une double rangée de projecteurs couronnait le toit de la cabine, et le puissant moteur rugissait comme un animal sauvage fondant sur sa proie.
— Accroche-toi, lui dit Trevor en accélérant. Je crois qu’on nous suit.

1- . Allusion au film d’Herbert Ross, Steel Magnolias (en français : Potins de femmes), tiré de la pièce du même titre et mettant en scène six femmes face aux adversités de la vie.




34
Rain poussa un cri lorsque le pick-up heurta violemment l’arrière de la Taurus. Sous le choc, la voiture fit une embardée, et Trevor mit quelques instants avant de pouvoir en reprendre le contrôle et redresser sa course. Le monstrueux véhicule poussa alors son moteur à plein régime et déboîta, dans un crissement de pneus, pour venir rouler de front avec la berline. De la cabine, un homme aux cheveux noirs et aux yeux bordés d’un trait sombre lança un regard méprisant à Rain, une main sur le volant, l’autre serrant le goulot d’une bouteille de bière. Il jeta en riant la bouteille, qui vint se fracasser contre le pare-brise de la Taurus.
Trevor ne quittait pas la route des yeux.
— Tu peux voir combien ils sont ? demanda-t-il.
— Trois, je crois.
Le pick-up se rabattit soudain devant eux, percuta la portière du côté où se trouvait Rain, obligeant la voiture à se déporter sur la trajectoire d’un véhicule qui arrivait en face.
— Salopard ! cria Trevor.
Un Klaxon hurla. Trevor enfonça la pédale de l’accélérateur et évita de justesse la collision en doublant le pick-up. Rain se retourna autant que sa ceinture le lui permettait et vit que le véhicule les talonnait toujours dangereusement.
— Prépare-toi ! prévint Trevor en jetant un coup d’œil dans le rétroviseur.
Il braqua brusquement sur la gauche pour s’engager dans une petite rue à sens unique, serré de près par leurs poursuivants.
Du coin de l’œil, Rain voyait les maisons défiler à toute allure. Le pick-up demeurait collé à leur pare-chocs, comme aimanté, traçant de périlleux zigzags sur la chaussée étroite. Trevor ouvrit son holster, prêt au pire.
— Tu crois qu’ils sont armés ? s’inquiéta Rain.
Il regarda de nouveau dans le rétroviseur.
— J’espère que nous n’aurons pas à le vérifier.
A mesure qu’ils s’éloignaient du Garden District, les maisons devenaient de plus en plus délabrées, pour céder finalement la place à des bâtiments industriels en parpaings et à des entrepôts en tôle. A l’approche des docks qui bordaient le Mississippi, Rain aperçut les grues dressées au-dessus des bateaux, pareilles à des dinosaures se profilant dans le ciel nocturne. Non loin devant eux, un pont enjambait l’un des canaux qui se jetait dans le port. Le pick-up fonçait droit sur eux pour un nouvel assaut.
— Tiens-toi bien !
Cette fois, Trevor tourna le volant juste avant l’impact, de sorte que l’autre véhicule n’emboutit qu’en partie l’arrière de la berline, au lieu de la heurter de plein fouet. La voiture dérapa, mais Trevor réussit à l’immobiliser sur l’accotement sablonneux de la route. Cependant, de son côté, le pick-up avait pris trop de vitesse. Emporté par son élan, il défonça la glissière de sécurité avec un bruit sinistre.
— Ça va, tu n’as rien ? demanda Trevor.
— Non, je ne crois pas.
— Reste dans la voiture et appelle les secours avec ton portable.
Il détacha sa ceinture de sécurité et sortit.
Le temps que Rain fouille dans la poche de son jean, en extirpe son téléphone et compose le 911, Trevor avait enjambé la rambarde et disparu. Dès qu’elle eut pris contact avec le régulateur des urgences et se fut assurée qu’on envoyait des secours, Rain jeta son appareil sur le siège. Pas question d’attendre sans rien faire ! Elle s’élança dans la direction qu’avait prise Trevor.
Arrivée à la rambarde, elle scruta les environs. Les lumières du pont n’éclairaient que partiellement le talus envahi de plantes grimpantes qui séparait la route des soubassements du pont autoroutier. Le pick-up avait percuté l’un des piliers en acier du pont. L’avant était enfoncé et le plateau reposait en équilibre précaire sur la crête du mur de soutènement, à l’endroit où le véhicule avait défoncé la clôture grillagée. La chute dans le canal en contrebas serait mortelle, à supposer que les passagers soient encore vivants. A trois ou quatre mètres de la camionnette accidentée, Trevor était penché au-dessus d’un corps inanimé. Malgré l’obscurité, Rain vit qu’il s’agissait d’une femme.
Elle avança avec précaution parmi les plantes à tiges ligneuses qui lui arrivaient aux genoux. Un gros ragondin détala brusquement devant elle et la fit sursauter. La faible lumière du pont irisa un instant le dos de l’animal, avant qu’il ne disparaisse dans les broussailles. Rain parvint au pick-up à l’instant même où le conducteur s’en extirpait péniblement par la portière du côté passager. Ses cheveux masquaient en partie son visage livide. D’une plaie au-dessus de l’arcade sourcilière coulait un mince filet de sang. Dès qu’il vit Rain, il se mit à courir.
— Hé, attendez ! cria-t-elle. Vous ne pouvez pas partir !
Mais lorsqu’elle aperçut la crosse du pistolet coincé dans la ceinture de l’homme, sa voix s’éteignit dans sa gorge. Or, l’inconnu, sans chercher à faire usage de son arme, se contenta de la bousculer au passage et de se fondre dans la nuit. Le cœur de Rain battait à tout rompre. Un grincement métallique détourna son attention. Elle vit le pick-up bouger légèrement, l’arrière vaciller au-dessus du canal.
— Tu n’aurais pas dû descendre, dit Trevor lorsqu’elle arriva près de lui.
Rain regarda la femme couverte de sang étendue par terre. Elle ne devait avoir guère plus de vingt ans. Ses yeux étaient fermés, ses cheveux noirs étalés sur le sol, de vilaines entailles parsemaient son visage et son cuir chevelu.
— Elle a été éjectée du véhicule, expliqua Trevor. On dirait qu’elle est passée au travers du pare-brise.
Il avait retiré sa cravate et s’en servait comme d’un bandage pour étancher le sang qui s’échappait d’une profonde blessure dans le bras droit de la jeune femme. Rain sentit son estomac se révulser.
— Elle respire, mais difficilement, continua Trevor en se redressant. Surveille-la. Il y a un autre homme sur le siège arrière.
— Que vas-tu faire ?
— Je vais essayer de le sortir de là.
— Mais Trevor, le pick-up risque de basculer dans le vide !
Sans tenir compte de sa remarque, il tenta d’ouvrir la portière arrière du véhicule. Mais elle était coincée. Il tapota sur la vitre.
— Hé, vous m’entendez ?
Il ramassa une grosse pierre, se couvrit les yeux d’une main, détourna la tête et fracassa la vitre. Puis il glissa le bras à l’intérieur de la cabine.
— J’ai trouvé son pouls, mais il est très faible, dit-il à Rain qui l’avait rejoint.
Elle lui saisit le bras.
— N’entre pas ! L’autre type avait un pistolet ! La cabine est instable…
— Retourne auprès de la fille, Rain. Il va peut-être falloir que tu lui fasses du bouche-à-bouche et un massage cardiaque, si elle arrête de respirer. Tu sais le faire ?
Elle hocha la tête et retourna auprès du corps immobile dans l’herbe. La jeune fille était toujours inconsciente, mais sa poitrine se soulevait très légèrement. Rain regarda Trevor se faufiler à l’intérieur du pick-up par la portière avant. Le véhicule gémit et trembla, pareil à un animal qui se réveille. Elle réprima le cri qui lui montait à la gorge.
Trevor s’évertua à dégager le passager piégé dans l’habitacle, pendant ce qui lui sembla une éternité. Chaque fois que le véhicule oscillait sur le rebord du mur, Rain adressait au ciel une ardente prière. Au loin, des sirènes hurlaient. Il était temps que les secours arrivent.
A son grand soulagement, Trevor émergea enfin de la cabine en tirant derrière lui le poids mort d’un homme sans connaissance, en même temps qu’arrivaient les premières ambulances. Mais il n’avait pas plus tôt sorti la victime du véhicule que celui-ci céda avec un horrible grincement métallique contre le mur de béton. Le pick-up bascula dans le vide, suivi, une seconde plus tard, d’un plouf retentissant. Rain se précipita vers Trevor agenouillé à côté du blessé.
Les premiers secouristes accouraient avec une civière.
— Je crois qu’il ne respire plus, leur dit Trevor en inclinant la tête de l’homme en arrière pour ouvrir ses voies respiratoires.
L’inconnu paraissait jeune, du même âge environ que la jeune fille. Trevor se pencha au-dessus de lui, guettant le moindre souffle.
— C’est bon, nous allons nous en occuper, dit l’un des ambulanciers en s’accroupissant près de Trevor. Vous n’êtes pas blessés ?
— Non, nous n’avons rien, répondit Rain.
— Il restait encore des passagers dans le véhicule ?
— Ils sont tous sortis.
Trevor regarda les secouristes entreprendre des tentatives de réanimation cardio-pulmonaire.
— J’ai pris un risque en le déplaçant, admit-il. S’il y a lésion de la moelle épinière, je n’ai peut-être fait qu’aggraver son état.
— Tu as fait ce qu’il fallait, dit Rain. Le pick-up allait tomber dans le canal, de toute façon.
Elle lui prit la main et sentit ses doigts s’enrouler autour des siens. Elle se retourna pour regarder la jeune femme qui recevait les premiers secours.
Dans le canal en contrebas apparut une vedette de la police portuaire. Elle se mit à décrire des cercles autour de l’endroit où le véhicule accidenté avait déjà coulé. Rain jeta un coup d’œil vers les profondeurs troubles de l’eau. Un frisson d’angoisse lui parcourut l’échine. Trevor avait été à deux doigts de sombrer en même temps que la camionnette. Elle serra sa main avec encore plus de force.
Sur la route s’alignaient à présent plusieurs voitures de police et des ambulances. Une fourgonnette de la télévision était également arrivée sur les lieux. Un cameraman filmait la scène de l’accident, sa caméra vidéo sur l’épaule.
— As-tu réussi à voir le visage du conducteur, quand il est passé près de toi ? demanda Trevor.
— Assez pour pouvoir le reconnaître, répondit Rain. Il était plus âgé que les deux autres. Environ la trentaine. Il a une entaille au-dessus de l’œil droit qui permettra de l’identifier.
Ils retraversèrent le talus. Un officier de police s’approcha d’eux alors qu’ils atteignaient la rambarde. Trevor lui montra son insigne et se mit en devoir de décrire les faits, expliquant que le pick-up avait essayé de leur faire quitter la route quand l’accident avait eu lieu. Il déclara également que le conducteur était armé et s’était enfui à pied. Rain avait beau s’efforcer de ne pas penser à celui dont les trois jeunes gens avaient suivi les ordres, elle ne pouvait chasser l’image d’Armand Baptiste de son esprit.
— Le conducteur vous a tiré dessus ? demanda le policier.
Trevor secoua la tête.
— Non, il avait surtout hâte de prendre la tangente.
— J’imagine que vous n’avez pas pu relever le numéro d’immatriculation du pick-up.
— Les plaques avaient été enlevées.
Le policier hocha la tête.
— Dès que nous aurons sorti le véhicule de l’eau, nous pourrons retrouver la trace du propriétaire grâce au code d’identification. Croyez-vous qu’il y ait un rapport avec votre enquête sur les meurtres en série ?
— Sans aucun doute.
Ils s’interrompirent un instant, pendant qu’on chargeait le brancard de la jeune femme dans l’une des ambulances. Les secouristes continuaient à administrer les premiers soins à l’autre blessé.
— Dans quel hôpital les emmène-t-on ? demanda Trevor.
— A All Saints, probablement.
Le policier repartit d’un pas lourd, criant aux reporters de reculer. Rain et Trevor restèrent seuls. Elle voulait l’éloigner de cet endroit, avant que l’accident ne le mine davantage et que les journalistes ne les reconnaissent. La voiture de Trevor était endommagée mais, à son avis, elle pouvait encore rouler.
— Ça va leur prendre des heures, pour découvrir à qui appartenait le pick-up, souligna-t-elle. Tu le sais bien.
Trevor paraissait exténué.
— Je te demande pardon de m’être conduit de cette façon ce soir, lui dit-il. Je suis désolé à propos de toute cette histoire au sujet de D’Alba. Parfois, je ne me comprends pas moi-même.
Il détourna les yeux vers le canal où la vedette traçait toujours de larges courbes sur l’eau.
— Quand le flic m’a appelé pour me dire que tu avais disparu, tout ce à quoi j’ai pensé, c’était à notre dernière conversation. J’ai eu peur de ne jamais pouvoir te…
Il ne termina pas sa phrase. Rain lui toucha le visage.
— Il est tard, dit-elle doucement. Ramène-moi à la maison, d’accord ?
Dès qu’ils furent hors de vue, Trevor l’enlaça et plaqua un baiser sur son front. Rain posa sa joue contre sa poitrine et ferma les yeux pour repousser la folie du monde qui semblait les encercler.
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Rain évita le regard de reproche du policier de garde, consciente que son escapade lui avait sans doute valu de se faire passer un savon par ses supérieurs. Elle se hâta de grimper l’escalier qui menait au premier étage, non sans avoir entendu Trevor congédier l’homme pour le reste de la soirée.
Dans la salle de bains, elle ouvrit le robinet de la douche et se déshabilla. L’odeur de l’eau saumâtre du canal collait à sa peau, et l’image des corps inanimés gisant sur le sol persistait dans son esprit. Ils l’avaient échappé belle, ce soir, entre la course-poursuite et le risque qu’avait pris Trevor en voulant dégager le blessé de la camionnette. L’idée lui vint que le conducteur aurait pu les abattre — Trevor, pendant qu’il s’occupait de la jeune femme blessée, ou elle-même lorsqu’il l’avait bousculée en prenant la fuite. Les nerfs à vif, elle se réfugia sous le jet d’eau brûlante et essaya d’effacer de son esprit les événements de la nuit.
Elle sortit de la salle de bains peu après, enveloppée dans son peignoir. Trevor se tenait sur le seuil de la chambre. Ses larges épaules se découpaient dans la lumière dorée émanant du couloir derrière lui. Lentement, il s’avança vers elle. Puis, sans prononcer un mot, il enfouit ses doigts dans ses cheveux mouillés et posa ses lèvres sur les siennes. Elle frémit sous le baiser, qui chassa toute autre pensée.
— Je crois qu’une douche me ferait aussi du bien, remarqua-t-il au bout d’un moment. J’ai laissé mon sac ici, je devrais avoir des vêtements de rechange.
— Je descends dans la cuisine nous chercher quelque chose à manger, dit Rain en se dégageant doucement de son étreinte.
Mais il la retint par la main.
— Le flic est parti, il ne reviendra pas avant demain midi. Nous sommes seuls.
Comme il l’entraînait vers la salle de bains, Rain comprit ce qu’il avait derrière la tête. Il tourna le robinet de la douche et, les mains tremblantes, elle l’aida à déboutonner sa chemise, en même temps qu’il dénouait la ceinture de son peignoir et le faisait glisser sur ses épaules. Dessous, elle était nue.
S’il voulait qu’elle le rejoigne sous la douche, à la bonne heure !
Ensemble, ils entrèrent dans la cabine et offrirent leurs corps nus au jet d’eau. Trevor releva le menton de Rain, se pencha vers elle et effleura ses lèvres. Sur la pointe des pieds, les seins pressés contre sa poitrine, elle lui entoura les épaules de ses bras pour répondre à son baiser. Il posa les mains sur la rondeur de ses fesses et lui appuya doucement le dos contre le mur carrelé. Puis il mit le préservatif qu’il avait apporté avec lui.
Le souffle court, Rain plongea son regard dans les yeux empreints de gravité de son amant. L’accident de voiture l’avait ébranlé autant qu’elle, elle s’en rendit compte.
— Trevor, je…
Il n’avait pas envie de parler. Sa bouche reprit la sienne, ses lèvres toujours plus exigeantes. S’abandonnant à son baiser, elle noua les bras autour de son cou. Alors, il la souleva du sol et s’introduisit en elle, si profondément qu’elle en eut le souffle coupé.
— Oh ! mon Dieu ! gémit-elle, les yeux fermés, les jambes enroulées autour des hanches de Trevor.
S’appuyant d’un bras contre le mur, il s’enfonça en elle, encore et encore.
Un nuage de vapeur les enveloppait, l’eau éclaboussait leurs visages, ruisselait sur leurs corps. Trevor mordilla l’épaule de Rain. Quelle importance s’il lui faisait l’amour pour oublier l’accident ? Au moins, cela prouvait qu’ils étaient encore en vie.
Ils atteignirent l’orgasme presque à l’unisson. Avec un grognement, Trevor donna un dernier coup de reins. Ses lèvres étouffèrent le cri de plaisir qui s’échappait de la gorge de Rain. Hors d’haleine, il laissa passer plusieurs secondes avant de la reposer sur le sol de la cabine. Elle resta cramponnée à lui, les jambes encore flageolantes, et il lui caressa les seins.
Leurs bouches se joignirent de nouveau. Ils restèrent enlacés jusqu’à ce que l’eau commence à devenir froide.
Quelques instants plus tard, Rain revint de la cuisine, avec un plateau chargé de pain complet, de fromage, de charcuterie, de fruits et de deux bouteilles d’eau. Trevor, assis au bord du lit, parlait au téléphone. Il avait enfilé un pantalon de jogging et un vieux T-shirt. Elle attendit qu’il ait mis fin à la conversation et déposa le plateau sur le couvre-lit.
— J’ai appelé l’hôpital, dit-il. L’homme souffrait de nombreuses lésions internes. Il est mort avant d’arriver à l’hôpital. La jeune femme est en soins intensifs, sous assistance respiratoire. Il s’avère qu’elle est également enceinte de huit semaines.
Voyant son expression préoccupée, Rain s’assit près de lui.
— Trevor…
— J’ai aussi parlé à la police. Ils ont retrouvé le numéro d’immatriculation du pick-up. Il appartenait à Armand Baptiste.
Armand était un personnage charismatique au sein de la communauté gothique. Rien d’étonnant à ce qu’il se soit servi des autres pour accomplir sa besogne au lieu de risquer de se faire prendre. Avait-il voulu se venger de Trevor ? se demanda Rain.
— Crois-tu vraiment que ce soit lui, Dante ?
— Les éléments de preuve retrouvés à L’Ascension sont assez accablants, mais je n’ai toujours aucune certitude. En tout cas, tant que nous n’aurons pas bouclé cette affaire, tu seras toujours en danger.
*  *  *
Les draps étaient rabattus et le plateau, à présent presque vide, placé entre eux sur le lit. Rain avait mis un pantalon de pyjama et un caraco bordé de dentelle. Assise en tailleur, elle pelait une pomme avec un couteau pointu. Concentrée sur sa tâche, elle n’en observait pas moins Trevor avec attention. Depuis les appels qu’il avait passés à l’hôpital et au poste de police, il paraissait songeur.
— Tu veux me dire ce qui te préoccupe ? demanda-t-elle d’une voix hésitante.
Il fixa la bouteille d’eau qu’il tenait à la main.
— Ta conversation avec Annabelle.
Rain reposa le couteau et la pomme sur le plateau. Trevor et elle avaient été sur le point de discuter de ce que sa sœur lui avait raconté lorsque le pick-up les avait pris en chasse.
— C’est à cause de la fille qui est sous assistance respiratoire, n’est-ce pas ? Elle te fait penser à… ce que tu as souffert toi-même.
Trevor posa la bouteille sur la table de chevet. Il garda le silence plusieurs secondes avant de répondre :
— Je me rappelle m’être réveillé, relié à une machine, admit-il. Il y avait un tuyau enfoncé dans ma gorge, par lequel on envoyait de l’air dans mes poumons. C’était la pire chose…
Il secoua la tête. Emue qu’il se soit ouvert à elle, Rain lui prit la main et attendit qu’il continue.
— Même une fois qu’ils m’ont détaché du respirateur artificiel, mon esprit et mon corps ne fonctionnaient plus… normalement. Les choses que je voulais dire ne sortaient plus de ma bouche.
Les yeux de Trevor se voilèrent.
— Je détestais ça. Cette faiblesse, cette perte de contrôle.
— Tu étais jeune et fort, tu t’en es sorti, lui rappela Rain avec douceur. Tu as survécu à une tragédie qui aurait détruit la plupart des gens.
Mais s’en était-il vraiment remis ? se demandait-elle. Si Trevor avait réussi à surmonter les traumatismes les plus visibles, elle se rendait compte qu’il y avait encore des blessures affectives beaucoup plus profondes, qu’il gardait enfouies en lui depuis trop longtemps.
— Qu’est-ce que tu te rappelles exactement de cette journée ? De ce qui s’est passé avec ton père ?
Il haussa les épaules et regarda les doigts de Rain entrelacés avec les siens.
— Il me revient des images de temps en temps. Des bribes sans queue ni tête.
— Ces réminiscences sont devenues plus fréquentes, depuis ton retour ?
Rain lut la réponse sur son visage. Elle repoussa le plateau et s’approcha de Trevor, lui caressant le dos à travers son T-shirt. Il baissa la tête.
— Malgré ce que t’a dit Annabelle, je ne leur en veux pas, ni à elle ni à Brian. Ils ont fait ce qu’ils devaient.
Rain opina en signe d’approbation.
— Je sais.
— Brian l’a trouvée dans la salle de bains, après qu’elle s’est ouvert les veines.
Sa voix s’étrangla. Il ravala sa salive dans un effort pour maîtriser son émotion.
— Anna t’en a parlé ? Brian n’avait que douze ans. J’aurais dû être là…
— Trevor…, murmura-t-elle. Je suis sincèrement désolée, pour vous tous.
— Elle a essayé de se tuer… à cause de ce qui m’était arrivé.
— Ça, tu n’en sais rien. Il y avait d’autres facteurs en cause. La maltraitance sexuelle s’accompagne souvent de confusion et de sentiment de culpabilité, surtout quand l’auteur des faits est un membre de la famille…
— Ce que ce salaud a fait à Anna n’était pas sa faute à elle, dit-il avec colère.
— Bien sûr que non. Mais ce n’était pas la tienne non plus, Trevor. Annabelle a-t-elle reçu un soutien psychologique ? Après sa tentative de suicide ?
— Elle a suivi une thérapie pendant des années. Et Brian a fait une cure de désintoxication, lui aussi.
— Et toi ? As-tu jamais parlé avec quelqu’un ?
Le visage de Trevor se ferma.
— Le FBI me fait régulièrement passer des tests de dépistage pour vérifier ma santé mentale. C’est obligatoire pour le boulot.
— Ce n’est pas la même chose. Ils ne font que s’assurer que tu es capable d’affronter les contraintes de ton travail. Ce que je voulais dire, c’est : as-tu déjà parlé à quelqu’un de ton enfance ou de ton traumatisme en particulier ?
Elle le sentit tressaillir.
— Je l’ai déjà dit à Brian… Je ne vois aucune raison d’exhumer le passé. Je n’ai pas besoin de m’allonger sur un divan. Je sais que tu crois à tout cela…
— Je ne me contente pas d’y croire, Trevor. C’est mon métier.
Il demeura silencieux, frottant les paumes de ses mains sur ses cuisses.
— Quand on ne ressent rien, on ne souffre pas, poursuivit-elle. C’est pour cela que tu t’es éloigné de ton frère et de ta sœur. De tous ceux qui tiennent à toi. Mais tu ne vois pas que cette sorte de détachement n’est pas une bonne façon de vivre ?
Il la regarda longuement, avec, sur le visage, une expression plus ouverte et sincère que Rain ne lui en avait jamais vu. Puis il écarta doucement les mèches encore humides de ses cheveux et l’attira contre lui. Rain trouva du réconfort dans la robustesse de son corps, dans l’odeur de savon de sa peau. Elle pouvait l’aider, elle le savait. Si seulement il cessait de fuir, assez longtemps pour s’autoriser à guérir ! La Nouvelle-Orléans était le catalyseur qui avait réveillé les souvenirs qu’il s’était donné tant de mal à refouler. Mais une fois l’enquête bouclée, que ferait-il ? Rain pressentait qu’il n’aurait qu’une hâte : quitter la ville. Elle sentit sa poitrine se serrer douloureusement.
— Ce que j’ai dit tout à l’heure… je ne voulais pas déprécier ton travail, dit-il. Je n’ai pas les idées très claires en ce moment. Je crois que je suis lessivé.
— Dans ce cas, dors avec moi cette nuit, répondit-elle en lui caressant la joue. Le système d’alarme est enclenché au rez-de-chaussée, et tu as changé le code. Tu n’as pas besoin de rester debout pour monter la garde. Nous ne craignons rien.
Au bout d’un moment, il acquiesça d’un signe de tête. Il tendit le bras pour vérifier que son pistolet se trouvait toujours sur la table de chevet, puis éteignit la lumière, plongeant la chambre dans l’obscurité.
Rain aussi était fatiguée. Elle s’allongea près de lui, tira les couvertures sur eux et ferma les yeux. Comme elle commençait à sombrer dans l’inconscience, Trevor la prit dans ses bras.
— Je tiens à toi, Rain, chuchota-t-il. Le ciel me préserve, mais c’est vrai.
*  *  *
Armand Baptiste enfonça ses mains dans les poches de son pantalon froissé pour dissimuler leur tremblement. La cocaïne qu’il venait de sniffer le faisait transpirer, ses vêtements étaient humides, ses paumes moites.
Ses chaussures imprimaient des marques profondes dans le tapis moelleux de l’immense salle. Il s’approcha de la fenêtre garnie de lourds rideaux, prenant soin de ne pas regarder les trophées de chasse aux mâchoires imposantes et aux dents formidables qui ornaient les murs lambrissés. Des toiles, dans des cadres dorés, représentaient de sanglantes scènes de chasse ; une armure médiévale montait la garde dans un coin. La pièce était tape-à-l’œil, même selon ses critères.
L’injustice de la situation le révoltait. Ses avoirs avaient été gelés et son confortable appartement du Quartier français placé sous surveillance vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Deux jours plus tôt, il avait réussi de justesse à s’enfuir par une porte de service, lorsque les forces de l’ordre avaient envahi L’Ascension. Depuis, il se réfugiait chez ceux qui, dans son milieu, voulaient bien l’héberger. Mais ce n’était qu’une question de temps avant que quelqu’un ne le dénonce pour toucher la récompense. Ce dont il avait besoin, à présent, c’était d’argent, et d’un moyen de prendre le large, deux choses que l’homme qui se tenait derrière le bureau pouvait facilement lui procurer.
— Vous vous êtes mis dans de sales draps, Armand. Qu’attendez-vous de moi ?
La voix était distinguée et courtoise, mais les yeux verts derrière les lunettes le considéraient d’un regard légèrement ennuyé, comme s’il n’avait été qu’un insecte qu’il fallait écraser.
— Il me faut de l’argent, répondit Armand en prenant une cigarette entre ses doigts tremblants. Suffisamment pour pouvoir quitter le pays…
— Dois-je vous rappeler que les objets d’art, dans cette pièce, ne supportent pas la fumée de cigarette ? Vous, surtout, devriez le savoir.
Armand remit la cigarette dans sa poche. Il sentait sa maîtrise de soi s’effriter comme du vieux papier. Sa vie s’était effondrée, et on lui disait de ne pas fumer ? On se moquait de lui, c’était évident : un indéniable arôme de cigare cubain flottait dans la pièce. Il y avait même une boîte à cigares sur le bureau, dont le couvercle de bois luisait sous la lumière du lustre.
— Vous allez m’aider ou pas ?
Les yeux verts le fixèrent avec froideur.
— Et si je refuse ?
La gorge d’Armand se serra. Mais il ne détourna pas le regard. La cocaïne renforçait son aplomb.
— Dans ce cas, je négocierai avec le FBI, répliqua-t-il en haussant un peu la voix. Je leur dirai ce que votre rejeton faisait dans ma discothèque.
La menace resta en suspens dans l’air. L’homme joignit ses doigts manucurés devant lui, et les yeux d’émeraude de la bague en forme de serpent étincelèrent. Armand sentit un filet de sueur lui dégouliner dans le cou, glisser sous le col de sa chemise, mais il continua :
— Je l’ai vu, vous savez. Je l’ai vu avec la première fille, et quelques jours plus tard, avec la deuxième. Il les a emmenées dehors et fait monter dans votre foutue Mercedes, Carteris. On me soupçonne de meurtre à cause de ce que j’ai importé dans le pays pour vous. Je ne vous ai jamais posé de questions sur ce que vous comptiez faire des reproductions…
Christian Carteris retira ses lunettes et les posa sur le bureau.
— Vous n’avez jamais posé de questions parce que cela ne vous regardait pas. Je suis votre client, et vous avez reçu une substantielle commission en récompense de vos services. La discrétion est l’une des clés de votre commerce, n’est-ce pas ?
Armand explosa.
— Nom de Dieu ! Vous savez bien que les chapelets me relient aux meurtres. Laissez-moi vous dire une chose : si je tombe, vous tombez avec moi ! Je leur donnerai tout ce que je sais pour éviter une inculpation pour trafic de drogue.
— Vous jouez un jeu dangereux. Et si le FBI n’avait pas envie de négocier ? Surtout avec un dealer aussi répugnant que vous…
— C’est pour ça que je vous laisse le choix d’acheter mon silence.
Au bout d’un long moment, Carteris ouvrit un tiroir et en sortit un rouleau de billets qu’il jeta sur le bureau. Armand ramassa l’argent et feuilleta rapidement la liasse. Ses yeux injectés de sang se plissèrent.
— Dix mille dollars ? Ça ne représente même pas un acompte.
Il se frappa la poitrine d’un geste plein de suffisance.
— C’est moi, le lien ! Je suis tout ce dont le FBI a besoin pour faire le rapprochement entre les filles assassinées, les chapelets et vous.
Les lèvres pincées, Carteris se redressa de toute sa hauteur, puis contourna le bureau. Armand eut un mouvement involontaire de recul.
— Cela me navre que vous profitiez ainsi de notre amitié, Armand. Mais je fermerai les yeux, car je comprends votre désarroi. Je vais accéder à votre demande, puisqu’il est dans notre intérêt à tous les deux que vous disparaissiez. Suivez-moi.
Le cœur d’Armand cogna plus fort dans sa poitrine.
— Où allons-nous ?
— A mon coffre, répondit Carteris d’une voix teintée d’irritation.
D’un pas vif, il se dirigea vers la porte de bois sculpté qui s’ouvrait sur le couloir.
— Heureusement pour vous, je garde toujours une certaine somme en liquide chez moi.
Armand lui emboîta le pas. Il était minuit passé, et pourtant, Carteris l’avait accueilli à la porte, tout à fait réveillé et impeccablement habillé. Il avait remarqué l’hématome qui entourait l’œil droit du chirurgien et s’était demandé comment il se l’était fait. En malmenant une de ses victimes ? A cette pensée, Armand frissonna. Dans les cercles d’initiés de la communauté gothique, on murmurait depuis longtemps que Carteris se livrait à des activités sanguinaires. Mais avec les meurtres, il était clair qu’il avait perdu sa maîtrise de soi.
— Où est Oliver ? demanda Armand.
— Il n’est pas à la maison.
Par une sorte de curiosité morbide, Armand aurait voulu connaître l’importance du rôle d’Oliver dans les machinations de son père. Recevait-il sa part de ce qu’il faisait discrètement disparaître des discothèques, ou ne servait-il que de livreur ? Oliver n’était certes qu’un petit voyou trop gâté, mais Armand ne le voyait pas en meurtrier. Le silence glacial de Carteris, toutefois, l’incita à garder ses questions pour lui.
Ils longèrent un corridor lambrissé éclairé par des appliques murales en porcelaine. Un tapis d’Orient recouvrait le parquet. De loin en loin, on voyait une œuvre d’art coûteuse, une peinture à l’huile ou un vase ancien sur un guéridon d’acajou. La maison puait littéralement le fric.
— Où se trouve votre coffre ? Dans le bayou Saint-Jean ?
La plaisanterie d’Armand tomba à plat. Il devenait de plus en plus nerveux. Son euphorie commençait à s’estomper, et il tenait à quitter les lieux avant qu’elle ne l’abandonne complètement.
— Patience, répondit Carteris d’un ton brusque. Faites-moi confiance. Je tiens, moi aussi, à ce que vous sortiez d’ici le plus vite possible.
Ils s’arrêtèrent enfin devant une double porte que Carteris ouvrit. Armand le suivit dans une vaste pièce aux murs entièrement tapissés de rayonnages chargés de livres. Une échelle montée sur roulettes et accrochée à une tringle de cuivre permettait d’atteindre les étagères supérieures de la bibliothèque. Cependant, les meubles et le tapis étaient recouverts de bâches de protection et de housses en plastique qui conféraient au lieu un aspect fantomatique. Même le lustre au centre du plafond était enveloppé de blanc, pareil à quelque apparition surnaturelle. Carteris pointa un doigt en l’air pour désigner les plaques de plâtre qui s’effritaient et pendaient du plafond, comme autant de grumeaux de lait caillé.
— L’un des problèmes de ces vieilles demeures, c’est qu’elles ont besoin d’un entretien permanent, expliqua-t-il d’un ton grave.
Des débris de plâtre craquaient sous ses pas.
— Il y a toujours quelque chose à réparer.
Il arracha la feuille de plastique qui masquait un tableau accroché au mur et tira sur le cadre doré. Celui-ci pivota sur des gonds, révélant un coffre-fort encastré dans la cloison. Carteris tourna le cadran.
— Je veux un million, déclara Baptiste en s’approchant.
Le chirurgien s’esclaffa.
— Je vous donne cent mille dollars. Et je veux que vous ayez quitté La Nouvelle-Orléans avant l’aube, et le pays avant demain soir. J’ai un contact qui peut vous obtenir un faux passeport.
La serrure cliqueta ; Carteris ouvrit la porte du coffre. Armand ne broncha pas. Il prendrait ce qu’on lui offrait, décida-t-il. Pour le moment. Une fois en lieu sûr, il ferait chanter le chirurgien dès qu’il aurait dépensé tout l’argent.
— On dirait que ça paie bien, la cardiologie ! s’exclama-t-il en voyant les liasses de billets que Carteris sortait du coffre-fort.
— Mes recherches paient encore mieux. Je travaille toujours pour une entreprise privée en Europe, vous savez.
Il laissa tomber l’argent sur une table recouverte d’une housse de toile.
— Sur des choses ultrasecrètes, ajouta-t-il.
Et probablement aussi exonérées d’impôts, songea Armand. Aucun doute, il obtiendrait son million de dollars très prochainement.
— J’ai cru comprendre que vous aviez envoyé certains de vos sous-fifres en mission, cette nuit ? demanda Carteris d’une voix assourdie.
La tête et les épaules à l’intérieur du coffre, il sortait d’autres paquets de billets. L’espace d’un instant, Armand envisagea de profiter de ce que le chirurgien était occupé pour ramasser ce qui se trouvait déjà sur la table et prendre ses jambes à son cou. Mais son avidité l’emporta et il attendit, les nerfs à vif, pareils à des câbles électriques dénudés.
— Je vous ai posé une question, Armand.
Baptiste revit en pensée le toxico aux cheveux gras qui était revenu chez lui pour se lamenter sur le pick-up transformé en tas de ferraille. L’imbécile avait malgré tout espéré une poignée de cachets pour prix de son échec.
— Ah, oui, ça n’a pas marché. Ecoutez, on pourrait se dépêcher un peu ? Dans quelques heures, il fera jour.
Carteris posa plusieurs autres tas de billets sur la table.
— Quelles étaient vos intentions ? Vous vouliez blesser l’agent Rivette ?
— Qu’est-ce que ça peut vous faire ?
— Rain Sommers était avec lui dans la voiture.
Armand haussa les épaules. Toute son admiration pour la fille de Désirée Sommers s’était envolée. C’était elle qui avait provoqué ce désastre en amenant son nouveau petit ami dans le sanctuaire de sa boîte de nuit.
— Que dit le proverbe, déjà ? « Dis-moi qui tu fréquentes et je te dirai qui tu es »…
— Effectivement.
La lame était si aiguisée qu’Armand ne sentit rien lorsqu’elle lui trancha la gorge. Agrippant son cou à deux mains, il regarda avec une surprise horrifiée le liquide cramoisi jaillir entre ses doigts et tremper sa chemise. Le sang éclaboussa les bâches qui protégeaient le sol. Il essaya de parler, mais seuls des gargouillis sortirent de sa gorge.
— Vous auriez tout gâché, dit Carteris.
Il essuya de son pouce la lame ensanglantée et le porta à sa bouche pour y goûter.
— Vous me décevez beaucoup, Armand. Je vous ai généreusement payé pour vos services. Je vous ai même fourni des informations sur l’agent Rivette. Et pour me remercier, vous me menacez de m’entraîner dans votre fiasco ?
Armand tomba à genoux. Il sentit sa force vitale l’abandonner rapidement, et sa vue commença à se brouiller. Son corps heurta le sol. La dernière chose dont il eut conscience, ce fut Carteris penché sur lui, lui léchant le cou comme un chien affamé.
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Les premières lueurs de l’aube filtraient à travers les rideaux de tulle. A moitié endormie, Rain ouvrit les yeux au moment où Trevor sortait du lit. Elle le regarda enfiler son pantalon de jogging et son T-shirt, puis fourrager dans son sac par terre.
— Rain ? chuchota-t-il. Tu es réveillée ?
— Non.
Avec un petit soupir, elle se retourna sur le ventre. La sensation des draps sur sa peau nue lui était agréable. Ils avaient refait l’amour pendant la nuit, leurs corps toujours avides de se découvrir mutuellement, la tentation de la chair trop forte pour ne pas y céder. En cet instant encore, elle ne voulait rien d’autre que s’attarder au lit avec lui, à l’abri du monde extérieur.
— Tu te lèves ?
Rain souleva la tête de son oreiller. Trevor était en train de lacer ses tennis.
— Tu plaisantes, non ? grommela-t-elle en regardant le réveil. On est dimanche, et il est à peine 6 h 30. Je ne fais rien du tout à cette heure-ci.
— Il faut que j’aille courir avant qu’il fasse trop chaud dehors. Je n’en ai pas eu le temps, ces derniers jours, mes jambes en ont besoin. Ce qui veut dire que tu viens avec moi. Je ne peux pas te laisser seule ici.
En guise de réponse, elle se pelotonna sous les couvertures. Elle commençait tout juste à s’assoupir lorsqu’il tira sur les draps, forçant Dahlia à quitter d’un bond le pied du lit. Rain se redressa avec un petit cri de surprise et tenta vainement d’attraper les couvertures qu’il avait repoussées hors de sa portée. Les lèvres de Trevor se retroussèrent en un léger sourire.
— C’est tentant, mais nous devons vraiment y aller.
— J’ai besoin de café.
— On va d’abord courir. On prendra le café ensuite. Allez, viens ! J’ai beaucoup à faire.
— C’est dimanche ! répéta-t-elle.
— Je sais, mais je dois rédiger quelques rapports avant d’aller participer à une réunion d’équipe cet après-midi. Mon ordinateur est en bas. Je me mettrai au travail dès que nous serons rentrés.
Elle le regarda en clignant des yeux.
— Je ne pourrai pas suivre ton allure.
— J’irai lentement.
Après un dernier regard nostalgique vers son oreiller, Rain sortit du lit et commença à s’habiller. Elle mit un soutien-gorge de sport, un débardeur bleu et un short, puis attacha ses cheveux avec un élastique. En se retournant, elle vit Trevor glisser un petit pistolet dans un holster de cheville dissimulé sous son pantalon. Leurs regards se croisèrent. Elle tira timidement sur sa queue-de-cheval.
— Je dois être affreuse… Je ne me suis même pas encore brossé les dents.
— Tu es ravissante, répliqua-t-il en lui effleurant la joue.
Rain enroula ses doigts autour de son poignet.
— Je ne suis pas du matin.
— Ah bon ? Je n’avais pas remarqué.
Il l’embrassa, avec une telle fougue qu’elle recouvra sa bonne humeur. Malgré les recherches qui se poursuivaient pour débusquer Armand Baptiste, malgré l’horrible accident qui avait eu lieu au bord du canal, Trevor paraissait quelque peu apaisé, ce matin. Si elle avait réussi à le distraire de ses préoccupations, ne fût-ce qu’un bref instant, elle en était heureuse. Au moins, elle avait connu le bonheur de se réveiller à côté de lui, au lieu de se retrouver seule, avec pour toute compagnie un officier de police en uniforme dans sa cuisine. Elle avait bien l’intention de savourer les quelques heures qu’ils passeraient ensemble avant que le devoir ne le rappelle loin d’elle.
— J’espère que tu n’as pas mal partout, après cette nuit, hein ? lui demanda-t-il quand elle ressortit de la salle de bains.
Devant son petit sourire en coin, il clarifia sa question.
— D’avoir joué aux autos tamponneuses avec le pick-up, je veux dire. Pas à cause… de nous.
— Je me sens parfaitement bien, répondit Rain.
Trevor lui prit la main et l’entraîna au rez-de-chaussée. Il composa le code sur le clavier près de la porte d’entrée pour désactiver le système d’alarme. Dehors, le soleil commençait à se lever au-dessus des toits ; un parfum de gardénia leur parvenait d’un jardin voisin.
— Je fais du yoga, souligna Rain. Dans une salle climatisée.
— Pratiquer différents sports n’a jamais fait de mal à personne.
— Je veux des beignets avec mon café.
Elle étouffa un bâillement tandis que Trevor empoignait la balustrade en fer forgé de la véranda. Lui coulant un regard oblique, il inclina la tête et se mit en devoir d’étirer les muscles de ses mollets.
— D’accord, mais ça te coûtera un kilomètre de plus.
*  *  *
Le feuillage pourpre d’un érable du Japon camouflait la Chevrolet rouillée garée au bout de cette rue tranquille du quartier Marigny. Affalé sur le siège du conducteur, James Rivette observait la maison de style créole. Dans sa main, un gobelet en carton rempli de café, café qu’il avait refroidi avec une rasade du whisky dont il conservait toujours une bouteille dans sa boîte à gants.
A une époque, cette maison avait été sa demeure. Il avait payé le premier versement, puis les traites mensuelles pendant plus longtemps qu’il ne tenait à se le rappeler. James but une longue gorgée. Il avait perdu la maison au cours de son divorce. Elle était à peine reconnaissable, maintenant, repeinte dans cette affreuse couleur, quelque part entre le rose tapette et le violet.
Il descendit la vitre pour laisser l’air tiède du matin chasser l’odeur de renfermé de la voiture. Un arôme d’œufs au bacon, s’échappant d’une des maisons aux couleurs vives, s’insinua dans l’habitacle. L’estomac de James gargouilla. Pendant quelques secondes, il songea à se rendre au restaurant le plus proche. Mais il pensa à l’argent qu’on lui avait donné et décida de ne pas bouger.
James demeura sur place, jusqu’à ce qu’il ait avalé tout le café et se retrouve réduit à boire directement au goulot de la bouteille. Une chose était certaine : quelle que soit l’identité de son mystérieux bienfaiteur, il était clair que, cette fois, Trevor avait marché sur les pieds de quelqu’un qu’il aurait dû éviter.
James avait été sujet aux réminiscences ces derniers temps et, pour une raison qu’il ignorait, le souvenir de cette journée froide et pluvieuse où on avait enterré Sarah avait surgi dans sa mémoire, telle la lumière d’un projecteur allumée brusquement. James n’avait pas revu son fils aîné depuis des années, mais il l’avait reconnu immédiatement au milieu du cortège funèbre. Trevor, tenant dans ses bras sa sœur en larmes, s’abritait sous la bâche du funérarium qu’on avait tendue au-dessus de la tombe de leur mère. Le visage sombre, Trevor avait croisé un instant son regard. Puis il l’avait ignoré, détournant les yeux vers les tombes en surface et les statues du cimetière, comme si son père n’avait été qu’un fantôme. James s’était senti rejeté. Frissonnant, il était resté seul, exclu du groupe, trempé par la pluie comme un vulgaire chien errant.
Un peu plus tard, il avait suivi Trevor jusqu’à l’aéroport Louis Armstrong, avec cette même Chevrolet déglinguée dans laquelle il était assis à présent. L’agent du FBI — pourtant tellement imbu de sa personne — ne s’était pas aperçu qu’on le suivait. James avait pensé affronter son fils, histoire de lui rappeler lequel des deux était le meilleur représentant de l’ordre. Au lieu de quoi, il s’était retrouvé seul, à boire dans un bar de l’aéroport. Il avala une autre goulée, retourna la bouteille et la vida complètement.
Qui était-il pour empêcher quelqu’un de remettre Trevor à sa place ?
L’inconnu était bien habillé et avait des manières prétentieuses qui sentaient le fric et les privilèges à plein nez. Pourtant, derrière les lunettes de soleil, il y avait quelque chose en lui que James se rappelait encore, du temps où il était simple flic patrouillant dans les quartiers difficiles de Storyville et de Treme. Là-bas, les voyous arboraient ce même sourire fourbe qui masquait le désir de vous étriper dès que vous auriez le dos tourné. De même, son instinct lui avait soufflé que l’étranger était quelqu’un qu’il valait mieux ne pas contrarier.
De toute façon, ils avaient conclu un marché. Ils s’étaient serré la main pour sceller leur accord, ils avaient bu un autre verre, et James avait pris l’argent.
Emettant un rot, il jeta la bouteille vide par la fenêtre. Puis il se redressa sur son siège à l’instant où, avec la précision d’une horloge, la porte de la maison s’entrouvrit. Encore en pyjama, la petite fille sortit, une brique de lait serrée contre sa poitrine. En voyant ses boucles brunes emmêlées, James ressentit une bouffée de nostalgie. La fillette ressemblait tellement à sa petite Annabelle au même âge…
Il fit un effort pour se rappeler le nom de l’enfant. Quel était-il, déjà ? Haley.
James posa la main sur la poignée de la portière et l’ouvrit. Il sortit de la voiture en prenant garde de ne pas faire de bruit. La petite se dirigeait vers une cabane à outils dans le jardin d’un voisin, derrière laquelle une portée de chatons attendaient leur repas. L’inconnu lui avait dit qu’elle venait chaque matin pour les nourrir. Il avait appelé James, la veille au soir, pour lui annoncer que le moment était venu de mériter son argent.
Il ne faisait rien de mal. Après tout, n’avait-il pas toujours souhaité faire la connaissance de sa petite-fille ?
Se faufilant derrière un lilas d’été dont les fleurs retombaient en lourdes grappes coniques, il suivit le même chemin que l’enfant.
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A côté des tasses abandonnées, tout ce qui restait des beignets achetés à la boulangerie du coin, c’était une traînée de sucre en poudre sur le comptoir. Avec le bout de l’index, Rain traça un trait dans la poudre blanche comme neige. Du premier étage lui parvenaient les bruits sourds de l’antique tuyauterie de la maison, indiquant que Trevor prenait une douche.
Alors qu’elle commençait à débarrasser la vaisselle du petit déjeuner, elle remarqua que le voyant lumineux du téléphone accroché au mur clignotait. A quel moment l’appel était-il arrivé ?
Elle composa le numéro de la messagerie vocale. Une voix synthétique lui annonça qu’il n’y avait qu’un seul message, datant de la veille au soir. Elle entra son code d’accès. Oliver articula avec difficulté :
— Docteur Sommers ? Décrochez ! Vous ne répondez pas à votre portable. Il faut que je vous parle. Merde ! Décrochez, je vous dis…
Son portable… En règle générale, Rain le gardait toujours sous la main, car c’était le numéro qu’elle donnait à ses patients en cas d’urgence. Sauf qu’à présent, elle se souvenait l’avoir jeté, la veille, sur le siège de la Taurus après avoir appelé les secours. Et elle avait oublié de le récupérer. Le second coup de fil d’Oliver, celui par lequel il avait tenté de la joindre à la maison, était passé inaperçu. Avait-il été transféré directement dans la boîte vocale pendant que Trevor était au téléphone avec l’hôpital et la police ?
Elle alla dans son bureau chercher le numéro du portable d’Oliver. Laissa sonner longtemps. Personne ne répondit. Elle essaya la résidence de St Charles Avenue, sans plus de succès. Que devait-elle faire ? Se lancer à la recherche d’Oliver ne servirait à rien. Elle n’avait pas la moindre idée de l’endroit où elle pourrait le trouver.
Elle regagnait le salon lorsque Trevor descendit. Il avait enfilé un jean et un T-shirt propre, ses cheveux étaient encore mouillés. Et il tenait son propre téléphone à la main.
— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle en voyant son visage décomposé.
— Annabelle vient d’appeler. C’est ma nièce, Haley. Elle a disparu.
A la pensée de la petite fille, Rain sentit son cœur se glacer.
— Quelqu’un l’a enlevée ?
— Pas quelqu’un. Mon père. Je dois y aller tout de suite.
*  *  *
Sans avoir pris le temps de se changer, Rain accompagna Trevor chez Annabelle. En chemin, elle retrouva son portable dans la voiture et essaya de nouveau de joindre Oliver. Mais toujours en vain.
Une urgence à la fois, se dit-elle en fourrant le téléphone dans son sac en patchwork. C’était là une des phrases favorites de Céleste, celle qu’elle répétait souvent à l’époque où Rain était en pleine crise d’adolescence. Il fallait espérer que rien de plus grave n’avait poussé Oliver à lui téléphoner. En tout cas, on pouvait dire que James Rivette avait bien choisi son moment ! Rain jeta un coup d’œil furtif vers Trevor, lequel conduisait largement au-dessus de la vitesse maximale autorisée. Jusqu’à quel point un homme était-il censé supporter le malheur qui s’abattait sur lui ?
Dans la rue où habitait Annabelle, une voiture de police était arrêtée devant une coquette maison de couleur framboise agrémentée de dentelle de bois et d’un large perron. Trevor se gara un peu plus loin, et ils remontèrent le trottoir. Comme un policier sortait de la maison, Trevor extirpa son badge de sa poche-revolver et le lui montra. Les deux hommes s’éloignèrent vers un massif de verdure en bordure du jardin et s’entretinrent à voix basse.
Rain grimpa les marches du perron et jeta un coup d’œil à l’intérieur de la maison par la porte laissée ouverte. Annabelle était blottie sur le canapé, un mouchoir en papier roulé en boule entre ses doigts minces. Assis à côté d’elle, Alex essayait de la réconforter, tandis que Brian faisait les cent pas à l’autre extrémité de la pièce. Rain se retourna en entendant le policier monter dans sa voiture et démarrer.
— Ils vont déclencher une alerte Amber1 pour retrouver sa Chevrolet et envoyer une équipe surveiller son appartement, lui annonça Trevor en gravissant le perron derrière elle, les yeux emplis de désarroi. Il a laissé un mot sur la porte d’entrée disant qu’il emmenait Haley prendre le petit déjeuner dehors, comme si c’était une chose tout à fait normale. Je te jure, s’il fait quoi que ce soit…
Il s’interrompit à l’approche d’Annabelle. Rain la serra dans ses bras.
— Tout ira bien, Anna, promit Trevor. Nous allons la ramener.
Annabelle croisa le regard de son frère. Sa voix tremblait.
— Tu avais raison. J’aurais dû réclamer une injonction d’éloignement.
— Tu ne pouvais pas savoir qu’il allait nous faire un coup pareil.
— Est-ce que papa a déjà essayé d’entrer en contact avec Haley ? demanda Brian, qui avait suivi Annabelle sur le perron.
— Jamais, répondit-elle en reniflant. Il n’était même jamais venu à la maison jusqu’à il y a quelques jours, quand…
Trevor acheva la phrase à sa place :
— … il me cherchait.
Rain lui toucha le bras. Elle savait qu’il se considérait déjà comme responsable du coup d’éclat de leur père, ainsi que de tout ce qui pourrait arriver à sa nièce.
— Que pouvons-nous faire ? demanda Alex, derrière Brian.
— Rien, répondit ce dernier. Comme toujours. Nous sommes totalement impuissants.
— C’est ce qu’on verra ! s’indigna Trevor en dévalant les marches. Je vais le chercher, ce salaud !
Brian le rattrapa avant qu’il n’atteigne le portail.
— Tu ne sais même pas par où commencer ! La police a déjà lancé un avis de recherche sur sa voiture…
— Je ne peux tout de même pas rester assis les bras croisés pendant que…
La sonnerie du téléphone retentit à l’intérieur de la maison. Annabelle se précipita, entraînant tout le monde dans son sillage. Dès qu’elle eut décroché, son corps se raidit.
— Où es-tu ? Je veux que tu me rendes ma fille !
L’appareil collé contre son oreille, elle chercha le regard de Trevor. Le ventre de Rain se noua.
— Il veut te parler.
Trevor prit le téléphone. Il ne perdit pas de temps en paroles inutiles.
— Tu nous ramènes Haley tout de suite, tu as compris ?
Il écouta ce que son père lui disait à l’autre bout du fil, se passa la main sur le visage d’un geste las et laissa échapper un soupir de frustration.
— Nous y serons, finit-il par répondre, encore que d’une voix menaçante. Si tu touches un cheveu de sa tête, je te tue.
Trevor raccrocha. Ses yeux avaient pris la couleur froide de l’acier.
— Il est soûl. Il prétend qu’il voulait simplement faire la connaissance de sa petite-fille. Ils sont dans le City Park, en train de faire du manège.
Brian éclata d’un rire amer.
— Tu plaisantes !
— Il veut que nous allions le retrouver — toi, Annabelle et moi, continua Trevor. Il dit qu’il a fait une bêtise et que si nous ne mêlons pas la police à cette histoire, il nous rendra Haley sans causer de problème.
Trevor semblait sur le point de s’emparer du premier objet qui lui tomberait sous la main pour le jeter par la fenêtre.
— Il m’a répété plusieurs fois que la vie avait été injuste avec lui, que rien de tout ce qui nous était arrivé n’était sa faute…
Sous l’effet de la colère qui montait en lui, il s’interrompit. Annabelle s’approcha.
— Tout ce que je veux, c’est retrouver ma fille, Trevor. Je t’en prie !
— Appelons les flics pour leur dire où il est, décida Brian en tendant le bras pour s’emparer du téléphone.
— Non ! s’écria Trevor. Il a dit que s’il voyait un seul flic, il s’enfuirait. Je ne veux pas que Haley se retrouve au milieu de tout ça. Je vais téléphoner à la police en chemin et leur dire de se poster à la lisière du parc, mais de ne surtout pas s’approcher.
Il se tourna vers Rain.
— Occupe-toi de ta famille, dit-elle doucement. Tu n’as pas besoin de me garder près de toi tout le temps. De toute façon, ça ne pourrait que le rendre nerveux, de voir quelqu’un d’étranger.
Trevor sembla hésiter.
— Je vais demander à l’agent qui était là tout à l’heure de revenir. Il n’en aura que pour cinq minutes. En attendant…
— Je reste avec elle, proposa Alex. Tout ira bien.
Depuis le perron, Rain et Alex regardèrent les deux frères et leur sœur monter dans l’Audi de Brian. Les portières claquèrent. Le puissant moteur vrombit et la voiture décolla pratiquement avant de disparaître au bout de la rue.
— Bon sang ! s’exclama Alex. Je n’arrive pas à y croire !
— Moi si, malheureusement.
Rain repensa à tout ce qu’elle avait appris sur le passé violent et tragique de la famille Rivette. Les secrets remontaient à la surface. Elle remercia le ciel que Trevor ne soit pas seul pour affronter son père. Il avait absolument besoin de Brian et d’Annabelle pour le retenir, l’empêcher de perdre son sang-froid.
Elle poussa un soupir anxieux en se rappelant les paroles de Trevor : son père était ivre. Il avait mis la vie de Haley en danger en l’emmenant en voiture.
— Nous devrions peut-être rentrer, suggéra Alex. Jusqu’à l’arrivée de la police.
Elle le suivit dans la maison et verrouilla la porte d’entrée derrière eux. Alors qu’ils gagnaient la cuisine — aménagée comme la cambuse d’un bateau —, elle se résigna à l’idée de devoir attendre aussi calmement que possible l’issue des événements qui allaient se dérouler dans le parc. Pendant ce temps, elle pourrait en profiter pour essayer encore une fois de joindre Oliver. Le jeune homme n’avait toujours pas répondu à ses messages.
— Nous pourrions prendre un café, proposa Rain tout en cherchant son téléphone dans son sac.
La cafetière posée sur le comptoir était pleine. Non que les nerfs de Rain aient besoin d’une dose supplémentaire de caféine, mais ça pourrait l’aider à passer le temps.
— Du café ? Des clous !
Alex ouvrit la porte d’un placard et jeta un coup d’œil sur les boîtes de conserve rangées à l’intérieur. Il gratifia Rain d’un sourire contraint.
— Je suis mort d’angoisse, mon chou. Où crois-tu qu’Annabelle cache le bourbon ?

1- . L’alerte Amber est un dispositif mis en place en cas d’enlèvement d’enfant.
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Malgré la voûte de feuillage formée par les grands chênes verts du parc, la moiteur de l’air en ce milieu de matinée était déjà oppressante. Le T-shirt de Trevor lui collait à la peau. Il parcourut des yeux l’aire de jeux, à la recherche de son père.
Ainsi qu’il l’avait annoncé, James était affalé sur un banc en fer forgé près du manège, Haley à côté de lui. Toujours vêtue de son pyjama rayé, elle balançait ses jambes avec un air de contentement, tout en mordillant dans un gros nuage rose de barbe à papa. La musique d’un orgue à vapeur flottait entre les branches basses des arbres.
— Fils de pute ! fulmina Trevor.
— Ne fais pas peur à la petite, recommanda Brian. Elle ne comprend pas ce qui se passe.
En les voyant approcher, Haley les appela et sauta à bas de son banc. Elle se précipita vers Annabelle, qui la souleva dans ses bras.
— Haley, tu sais très bien que tu ne dois pas monter en voiture avec des inconnus.
Sans quitter son père des yeux, Annabelle essuya le sucre collé sur le visage de sa fille.
— Mais c’est pas un inconnu ! protesta la fillette avec un geste de la main en direction de James. Tu sais, maman, le monsieur qui est venu chez nous ? C’est mon grand-père ! C’est lui qui l’a dit !
— Il était grand temps que je rencontre ma petite-fille, déclara James avec un clin d’œil complice. Pas vrai, ma puce ?
— Anna, emmène Haley, ordonna Trevor.
Annabelle reposa sa fille par terre et la prit par la main.
— Allons te débarbouiller dans les toilettes, dit-elle. Ensuite, nous irons faire un tour de manège.
Elle lança un regard inquiet vers ses frères avant de s’éloigner avec la petite fille. James se renversa en arrière sur le banc. Un petit train chargé d’enfants riant aux éclats passa en bringuebalant, faisant sonner joyeusement sa cloche.
Le regard vitreux de James se posa tour à tour sur ses deux fils.
— Et voilà saint Trevor et Brian le pécheur, murmura-t-il d’un air songeur.
— Annabelle va demander une injonction d’éloignement dès lundi, déclara Trevor en s’employant de son mieux à maîtriser sa voix. Tu t’approches à moins de cinquante mètres d’elle ou de Haley, et tu te retrouves sous les verrous, si ton exploit d’aujourd’hui ne t’y a pas déjà expédié.
James se leva du banc et enfonça un doigt dans la poitrine de Trevor.
— J’ai le droit de voir ma petite-fille…
— Absolument pas. Et je t’interdis de me toucher !
Trevor repoussa la main de son père, dont l’haleine empestait l’alcool.
— Je croyais que les raclées t’avaient fait passer l’envie de prendre tes grands airs.
Brian rattrapa son frère par l’épaule.
— Ne t’abaisse pas à son niveau, lui souffla-t-il. Allons chercher Annabelle et partons d’ici.
— Et toi ? continua James en se tournant vers son fils cadet avec un rictus de mépris. Je t’ai vu avec ta tantouse. Tu es l’homme ou la femme ? Tu me dégoûtes. Tu es la honte de la famille !
— Ça te va bien de dire ça, papa ! marmonna Brian.
Trevor porta la main à son pistolet.
— Je ne sais pas où tu veux en venir, mais je n’ai pas de temps à perdre avec toi. Alors, je te laisse repartir avant que ça ne dégénère.
Une goutte de sueur coula le long du cou flasque de James avant de pénétrer dans l’étoffe de sa chemise à carreaux. La transpiration avait déjà dessiné des cercles sombres sous ses aisselles. Il remonta sa ceinture, à peine visible sous son ventre rebondi, et fusilla Trevor d’un regard haineux.
— Je regrette de ne pas en avoir terminé avec toi.
Trevor sentit ses mâchoires se contracter nerveusement, mais il ne baissa pas les yeux. Une lueur de cruauté brillait dans le regard de son père.
— Tu devrais te demander où était ta famille quand tu as eu besoin d’elle, Trev. Ils n’ont pas hésité à t’expédier au loin quand tu t’es réveillé avec ton cerveau embrouillé…
— Ferme-la ! cria Brian.
— Et maintenant vous voilà, tous les trois, comme une vraie petite famille idéale. Je suppose que tu leur as pardonné. Vous pourriez peut-être pique-niquer, pendant que vous êtes tous là.
Malgré la douleur et la colère qui l’avaient déchiré pendant toutes ces années, Trevor tint bon. Il conserva son sang-froid.
— Tu m’as toujours méprisé parce que je te tenais tête, dit-il en venant se camper à quelques centimètres du visage de son père. Je savais très bien ce que tu étais. Une brute et un flic corrompu. Aujourd’hui, tu n’es plus qu’un ivrogne pitoyable, obligé de recourir à de misérables ruses pour attirer l’attention de ses enfants. Tu es vieux et seul, et tu n’as que ce que tu mérites.
James serra un poing et le balança en arrière, mais Trevor lui empoigna le bras.
— Je te le dis encore une fois : va-t’en avant que je te coffre moi-même. Et ne t’approche plus d’Annabelle ni de Haley.
Un lourd silence plana entre les deux hommes. Puis, le visage écarlate, James dégagea son bras d’un mouvement brusque.
— Allez vous faire foutre !
Sur ce, il s’éloigna en titubant. Arrivé sur l’allée gravillonnée, il se retourna.
— Au fait, j’allais oublier…
Il fouilla dans la poche de sa chemise et jeta quelque chose aux pieds de Trevor. Un éclat brilla dans l’herbe encore humide de rosée.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Brian en regardant son père tandis que Trevor ramassait l’objet.
James haussa les épaules. Il enfonça une cigarette entre ses lèvres et palpa son pantalon à la recherche d’un briquet.
— Je ne suis que le messager. Il a dit que tu saurais ce que ça signifiait.
Trevor regardait fixement l’améthyste et la chaîne en or blanc dans le creux de sa paume. Il eut l’impression de suffoquer. Elle avait porté ce bijou le soir du vernissage de Brian, et de nouveau lorsqu’ils s’étaient rendus ensemble à L’Ascension.
Fou de rage, Trevor se rua sur son père et l’empoigna par le col. De surprise, James s’agrippa au bras de son fils pour ne pas tomber. Sa cigarette lui échappa des lèvres.
— Où as-tu pris ça ?
James tenta de se soustraire à la poigne de Trevor, qui lui étranglait le cou.
— Un homme est passé au bar.
Brian tenta de s’interposer.
— Arrête, Trevor, il n’en vaut pas la peine…
— Quel homme ? continua Trevor. Réponds !
Pour la première fois, son père sembla plus inquiet qu’arrogant. La lumière du soleil filtrant à travers le feuillage accusa les lignes profondes qui marquaient son visage.
— Il a dit que tu essayais de lui piquer sa petite amie ! Que tu lui avais offert ce collier et qu’il voulait te le renvoyer avec un avertissement…
— Un avertissement ? répéta Brian, interloqué.
Un bourdonnement enfla dans les oreilles de Trevor, rivalisant avec la voix, dans sa tête, qui lui disait qu’on l’avait mené en bateau. Ce n’était pas d’un avertissement qu’il s’agissait, mais d’une ruse.
— Téléphone chez Annabelle, ordonna-t-il à son frère. Tout de suite !
Il traîna son père jusqu’au banc et l’obligea brutalement à s’asseoir. Hurlant des injures, James se débattit, mais son état d’ébriété avancée donnait l’avantage à Trevor. Lequel tira une paire de menottes de sa poche et réussit à en passer une autour d’un des poignets de James. L’autre, il la referma sur l’accoudoir en fer forgé du banc.
— Tu n’as pas le droit !
Le cliquetis bruyant des bracelets attira l’attention de quelques promeneurs, aussi sûrement que la cloche d’un crieur public.
— Je n’ai rien fait de mal !
— Et la complicité d’enlèvement, ça te dit quelque chose ? rétorqua Trevor.
— Cette enfant est ma petite-fille !
— Je ne parle pas de Haley !
Brian marchait de long en large devant le banc, son téléphone à l’oreille.
— Ça ne répond pas. Trevor, que se passe-t-il ?
— Reste avec lui jusqu’à ce que les flics viennent le cueillir, répondit Trevor, s’appliquant à ne pas montrer son affolement. Ensuite, prends un taxi et ramène Annabelle et Haley chez elles. J’ai besoin des clés de ta voiture.
Brian ne posa aucune question. Il tendit ses clés à Trevor, qui les prit et partit en courant.
*  *  *
— Ici l’agent Trevor Rivette, du FBI. Matricule JTF0171012. J’ai besoin de joindre de toute urgence l’officier de police chargé de surveiller le 1211 Lucerne Street !
Le téléphone collé contre l’oreille, Trevor atteignit le parking et se précipita vers l’Audi. Il mit le contact, descendit St Bernard Avenue sur les chapeaux de roue, en direction du Faubourg Marigny. Une minute plus tard, il entendit le grésillement d’une radio dans le combiné.
— Agent Rivette ? Nous avons des problèmes, ici. J’ai appelé une ambulance et des équipes de recherche pour ratisser le secteur.
— Combien y a-t-il de blessés ?
— Un seul. Un homme d’origine hispanique, la quarantaine.
— Et la femme ?
Il y eut un bref silence.
— Désolé. Il n’y a personne d’autre, ici.
Trevor raccrocha et jeta le téléphone sur le siège. Il appuya sur l’accélérateur.
Lorsqu’il tourna dans la rue d’Annabelle quelques minutes plus tard, son cœur battait à coups redoublés dans sa poitrine. Une ambulance et trois véhicules de police étaient arrêtés devant la maison, gyrophares allumés. Un groupe de policiers se tenait sur le perron, des voisins curieux s’étaient rassemblés devant la clôture du jardin.
Abandonnant la voiture au milieu de la chaussée, Trevor montra son insigne à un agent qui tentait de lui barrer le passage sur le trottoir.
— C’est la maison de ma sœur. Vous pouvez me dire ce qui est arrivé ?
— L’officier Defillo est à l’intérieur. C’est lui qui a appelé des renforts. Vous devriez lui demander.
Trevor grimpa les marches du perron au pas de course et entra dans le salon. Il retrouva le policier trapu qui était déjà venu lorsqu’on avait signalé la disparition de Haley.
— Mais, bon sang, que s’est-il passé ? demanda Trevor.
— Il semblerait que quelqu’un soit entré par une fenêtre à l’arrière de la maison, commença Defillo en désignant la chambre d’Annabelle à l’extrémité du couloir. La moustiquaire a été arrachée et la fenêtre est restée ouverte. En tout cas, c’est arrivé avant que je ne revienne ce matin.
— Et à quelle heure êtes-vous revenu ?
— A 9 h 22.
Trevor tâcha de garder la tête froide. Il s’était écoulé à peine cinq minutes entre son départ et l’arrivée du policier, mais ce court laps de temps avait suffi à Dante. Embusqué à proximité, le tueur les avait guettés en attendant qu’une occasion se présente.
— Quelqu’un a interrogé les voisins ?
— La voisine a entendu une femme crier, rapporta Defillo en vérifiant les notes qu’il avait griffonnées dans son calepin. Elle a regardé dehors et a vu un SUV noir démarrer. Elle n’est pas certaine de la marque et elle n’a pas pu lire la plaque minéralogique, mais elle a remarqué que le véhicule avait des roues sophistiquées. Probablement des jantes en alu chromé.
— Je veux lui parler.
Trevor entra à grands pas dans la cuisine et s’arrêta net. Alex était étendu sur le sol. Deux ambulanciers lui fixaient une minerve autour du cou avant de le hisser sur un brancard. Du sang filtrait à travers le pansement qu’on lui avait appliqué sur le côté du crâne.
Trevor s’agenouilla près de lui. Les yeux d’Alex étaient fermés, un masque à oxygène lui couvrait le nez et la bouche, s’embuant à chaque expiration.
— Alex, tu m’entends ?
Ne recevant pas de réponse, il se tourna vers les secouristes.
— Il va s’en sortir ?
— Il a pris un coup très violent sur la tête, répondit l’un d’eux. On en saura davantage après un scanner du crâne.
Trevor se releva et suivit des yeux les ambulanciers qui emportaient Alex sur le brancard. Puis il tâcha d’examiner la pièce d’un œil objectif.
Le sac en denim et le téléphone portable de Rain se trouvaient sur la table. Le contenu d’une tasse de café s’était répandu sur les sets de table. Sur le sol, une chaise renversée et un serre-livres provenant du salon — vraisemblablement l’objet qui avait servi à frapper Alex. Trevor se frotta les paupières du bout des doigts et essaya de s’éclaircir les idées.
Il fallait qu’il reste concentré. C’était la seule chance qu’avait Rain de survivre.
Quelqu’un derrière lui se racla la gorge. Trevor fit volte-face et vit McGrath sur le pas de la porte, vêtu de pied en cap de son uniforme réglementaire d’inspecteur : pantalon, chemisette et cravate. Son insigne doré pendait à son cou au bout d’une chaîne.
— Nous avons entendu les appels radio, dit-il en entrant avec précaution dans la pièce. Ils ont donné le nom de la propriétaire et Tibbs s’est souvenu que vous aviez de la famille en ville. Nous avons tout de suite fait le rapprochement.
Trevor tourna la tête et aperçut par la fenêtre Thibodeaux, appuyé contre la clôture, en pleine discussion avec un petit groupe de voisins.
— La femme qui a été enlevée, c’est votre sœur ?
Trevor secoua la tête.
— Ma sœur se trouvait avec moi.
— Alors qui est-ce ?
Il ravala sa salive.
— Rain Sommers.
— Merde ! Que faisait-elle ici ?
— J’ai dû m’absenter pour régler une urgence familiale. Je pensais qu’elle serait en sécurité ici jusqu’à ce qu’un flic vienne veiller sur elle.
D’un pas lourd, Trevor se dirigea vers l’évier. Il ouvrit le robinet, s’aspergea le visage d’eau froide, et tint un instant la tête inclinée sous le jet avant de tendre le bras pour attraper un rouleau d’essuie-tout. La fascination de Dante à l’égard de Rain était la seule chose susceptible de la garder en vie — au moins pour un moment. Il essaya de ne pas penser à la peur qu’elle devait éprouver ni à ce qu’elle pouvait subir en cet instant. Il s’essuya le visage et jeta la serviette en papier à côté de l’évier.
— Vous couchez avec elle, Rivette ? voulut savoir McGrath, qui l’avait rejoint.
Comme Trevor ne répondait pas, il ajouta :
— J’ai remarqué que vous sembliez très intime avec elle à l’hôpital. Si vous voulez mon avis…
— Je ne vous le demande pas.
McGrath se gratta la moustache avec son index et baissa la voix.
— Vous n’êtes pas le premier à vous impliquer émotionnellement dans une affaire. Mais faites attention que cela n’interfère pas avec votre lucidité.
Après un instant de silence, il enfonça ses mains dans ses poches et fit quelques pas en direction de la porte.
— Prévenez-moi si Tibbs et moi pouvons faire quelque chose pour vous aider.
— McGrath ?
La voix de Trevor retint l’inspecteur sur le seuil. Il allait devoir informer l’antenne locale du FBI de l’enlèvement de Rain, faire distribuer des photos d’elle et mettre les médias au courant le plus tôt possible. Mais il avait aussi besoin de McGrath et Thibodeaux.
— On va vous amener un suspect. Je voudrais que vous ne mettiez pas de gants avec lui.
— De quoi est-il soupçonné ?
— Entrave à une enquête fédérale, possible complicité d’enlèvement. Il m’a joué un mauvais tour pour m’attirer dans le City Park et donner au tueur le temps de venir ici kidnapper le Dr Sommers.
— Vous voulez dire que Dante a un complice ?
— Disons un complice involontaire, essaya d’expliquer Trevor. En tout cas, il peut nous en donner une description et peut-être nous en dire davantage. Cela nous permettrait au moins de savoir si Armand Baptiste et Dante sont une seule et même personne.
— Vous ne voulez pas prendre part à l’interrogatoire ?
— Je vous regarderai par la glace sans tain, mais il faudra que je reste à distance.
— Et qui est-ce, ce connard ?
Trevor prit une lente inspiration et laissa tomber :
— Mon père.
McGrath le dévisagea d’un air ahuri avant de reprendre l’attitude du flic qui-a-déjà-tout-vu-et-tout-entendu.
— Il vous racontera d’emblée qu’il a été flic. C’est d’ailleurs pour cette raison que je préfère que vous l’interrogiez avant que je le remette au Bureau. Comme il m’assimile au FBI, il refusera de leur parler. Je n’ai pas de temps à perdre avec ses foutaises.
McGrath opina du chef.
— Comptez sur nous.
Une minute après le départ de l’inspecteur, Trevor se tenait toujours debout devant l’évier. Il examina la tache de sang sur le sol carrelé, à l’endroit où l’on avait retrouvé Alex inconscient, et mesura tout ce qui aurait pu mal tourner dans le plan échafaudé par Dante. C’était une combinaison de pur hasard et d’audace qui avait œuvré en sa faveur, lui permettant de mener à bien l’enlèvement de Rain dans le court intervalle où elle était restée sans protection. Il n’échappait pas non plus à Trevor que Dante avait utilisé James Rivette comme un pion dans son jeu tordu. Ce seul fait désignait Baptiste, dès lors que celui-ci avait pris un malin plaisir à informer Trevor qu’il connaissait son passé familial.
Une chose était sûre : quelle que soit l’identité de Dante, il avait maintenant ce qu’il voulait.
Trevor plongea une main dans sa poche et en sortit le collier de Rain. Il contempla la pierre et s’avisa qu’il aurait dû l’ajouter aux éléments de preuve servant à l’enquête. Sauf qu’en cet instant, cela ne semblait plus avoir d’importance. Ce qui comptait avant tout, c’était de savoir comment le tueur avait réussi à mettre la main dessus. Rain n’avait pas porté le bijou la veille ni ce matin-là, ce qui signifiait qu’il avait été dérobé plus tôt. Trevor pensa au patient de Rain, cet Oliver Carteris. Le garçon était connu pour avoir commis plusieurs larcins et, jusqu’à une date récente, avait eu la possibilité d’entrer chez elle à sa guise. Rain avait essayé de le joindre par téléphone le matin même, alors qu’ils se rendaient chez Annabelle. Y avait-il un rapport ?
La voix de Brian, qui dans la véranda se querellait avec un policier, arracha Trevor à ses pensées.
— Laissez-le entrer, cria-t-il.
Il sentit un mal de tête lui vriller les yeux. Alex. La seule personne à avoir vu Dante était en route pour les urgences de l’hôpital, inconsciente.
Les reproches dont il s’accablait lui-même l’étouffaient. Combien de temps restait-il à Rain ? Il referma sa main sur l’améthyste. Il aurait dû garder Rain auprès de lui. Il n’aurait jamais dû la laisser seule, pas une seule minute.
Brian entra dans la cuisine. En voyant le sang par terre, il blêmit. Trevor ne mâcha pas ses mots.
— Alex est blessé, mais il est vivant. Ils l’ont emmené à All Saints. Tu devrais y aller.
— Et Rain ? réussit à articuler Brian.
Trevor secoua la tête.
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Cela faisait plus de deux heures qu’ils roulaient. La Cadillac Escalade avait traversé Morgan City, puis s’était dirigée vers l’ouest en direction de la pittoresque petite ville de Jeanerette. De là, ils étaient passés devant d’innombrables champs de canne à sucre, avant que le paysage champêtre ne finisse par céder la place à des marécages verdoyants. Tandis que le SUV franchissait en vrombissant un pont à deux voies tout rouillé, Rain regarda en contrebas les eaux stagnantes d’un bras de rivière bordé de grands cyprès noueux. Christian Carteris ne lui avait retiré son bâillon que peu de temps auparavant, lorsqu’il l’avait informée qu’ils devaient discuter. Elle ressentait encore la brûlure du ruban adhésif qu’il lui avait arraché des lèvres.
— Où allons-nous ? demanda-t-elle, pour la énième fois.
— Un peu de patience, ma chère. Je vous l’ai déjà dit. Pourquoi ne profitez-vous pas du paysage ? Nous arriverons bien assez tôt.
Un panneau, dont les affiches à moitié décollées annonçaient un combat de coqs et de la bière fraîche à volonté pour le samedi soir, se profila en bordure de la route de campagne. Tentant encore une fois de desserrer les liens qui entravaient ses poignets, Rain se demanda si Alex était toujours en vie. Carteris lui avait donné le choix : le suivre sans broncher ou le regarder trancher la gorge de ce dernier, qui gisait inconscient sur le sol de la cuisine. Son regard se posa avec méfiance sur le couteau posé à présent sur l’accoudoir de cuir entre les deux sièges.
Le véhicule tout-terrain passa en trombe devant un bâtiment délabré enfoui sous des plantes grimpantes. Une pompe à essence de guingois se dressait devant, et un panneau métallique rouillé, sur le toit, indiquait que chez LeBlanc, on pouvait jadis acheter de l’essence et des appâts pour la pêche. Les fenêtres étaient cassées et la porte d’entrée doublée d’une moustiquaire grande ouverte. L’endroit semblait abandonné depuis des années.
— Vous êtes chirurgien, articula Rain d’une voix étranglée, essayant de refouler sa peur. Vous êtes censé sauver des vies.
Carteris la regarda à travers ses élégantes lunettes de soleil.
— Je l’ai fait. Les vies que j’ai sauvées surpassaient de loin celles que j’ai prises.
— Et cela vous donne tous les droits ?
Au lieu de répondre, il demanda aimablement :
— Aimeriez-vous boire un peu d’eau minérale ? J’ai emporté des rafraîchissements dans la glacière, sur le siège arrière.
— Je n’en veux pas.
— Comme il vous plaira. Mais il ne faudrait pas vous déshydrater.
Comme s’il avait dû se rendre à un rendez-vous, il consulta la Rolex à son poignet. Sa bague attira de nouveau l’attention de Rain. Le serpent arborait ses crochets pointus. Rain savait de quoi il s’agissait — une bague griffue, spécialement destinée à faire couler le sang. Des larmes lui brûlèrent les paupières, mais elle ne s’autorisa pas à pleurer. Elle devait garder la tête froide. Elle fixa son regard sur le pare-brise. Devant eux, un alligator traversa l’asphalte en ondulant, avant de disparaître dans la végétation de l’autre côté de la route.
— Pourquoi commettez-vous des meurtres ? finit-elle par demander, trouvant le silence encore plus dérangeant que la conversation. Si c’est de sang que vous avez besoin…
— Alors pourquoi est-ce que je ne m’en procure pas simplement au travail ? acheva Carteris avec un petit rire. Franchement, vous voudriez que je vole du sang dans les réserves de l’hôpital ?
Elle secoua la tête ; le sens de l’humour du chirurgien lui échappait totalement.
— En quoi tout cela me concerne-t-il ? Ou ma mère, d’ailleurs ?
— Pour l’instant, je ne m’attends pas à ce que vous compreniez. Mais bientôt, vous saurez tout.
Les bouffées d’air froid soufflées par le climatiseur du véhicule donnaient à Rain la chair de poule. Pour tout vêtement, elle ne portait que son short et son débardeur.
— Je vous ai vue sortir de chez vous ce matin avec l’agent Rivette, reprit Carteris. Etes-vous amoureuse de lui ?
— Non.
— Vous mentez.
Il ralentit, tourna à gauche pour quitter la route.
— Je préférerais vraiment vous savoir éprise, plutôt que de vous voir coucher avec lui comme n’importe quelle putain.
Le chemin sur lequel ils venaient de s’engager n’était guère plus qu’une piste gravillonnée. Elle longeait un étang croupissant rempli d’algues vertes et de nénuphars. Trois aigrettes, qui pêchaient dans l’eau peu profonde, s’envolèrent à l’approche du véhicule. A mesure qu’ils s’enfonçaient dans le bayou, les arbres aux branches desquels pendait de la mousse espagnole masquaient presque le ciel bleu. Le véhicule cahotait sur le chemin accidenté et parsemé de nids-de-poule.
— Et Oliver ? Fait-il partie de tout cela ?
— Oliver manque d’estomac, répliqua Carteris d’un ton singulièrement méprisant. Mais il m’a été utile, dans une certaine mesure.
— En vous amenant les filles.
En même temps qu’elle prononçait ces derniers mots, un profond écœurement s’empara de Rain. C’était donc Oliver qu’on avait vu en compagnie de Rebecca Belknap, cette nuit-là, à L’Ascension.
— Je lui avais donné pour instruction de vous surveiller. Et tout ce temps, vous avez cru qu’il venait vous voir pour suivre une thérapie.
N’ayant plus besoin de ses lunettes de soleil, il les jeta sur le tableau de bord. Rain vit alors l’ecchymose qui ombrait son œil droit.
— Un petit cadeau de mon fils, expliqua-t-il en remarquant son regard.
Il sortit de sa poche poitrine des lunettes cerclées de métal et les chaussa.
— Oliver s’est pris d’affection pour vous. Il n’a pas pu accepter que vous soyez l’enjeu ultime.
Rain se rappela cet après-midi, dans le restaurant, où Carteris s’était invité à sa table. Il avait semblé tellement inquiet au sujet d’Oliver, il avait même admis être intimidé par son fils… « Il m’a fait un peu peur. Mon propre fils ! »
Tout n’avait été que mensonge.
Oliver avait-il voulu la prévenir, lorsqu’il l’avait appelée chez elle la veille ? Elle se demanda quelle emprise Carteris exerçait sur son fils pour le contraindre à lui obéir. Le garçon se pliait-il à ses ordres par peur ou par une sorte de loyauté tordue ? Pourquoi Oliver ne s’était-il pas confié à elle ? Accablée, Rain essaya de ne pas penser à son propre cadavre, que Carteris abandonnerait aux animaux sauvages une fois qu’il en aurait terminé avec elle.
— Saviez-vous que j’étais un chasseur passionné ? demanda-t-il avec la même désinvolture que s’ils étaient partis faire une simple balade en voiture par un bel après-midi d’été. Je possède une petite maison que j’utilise pendant la saison de la chasse. Je crois que vous allez la trouver assez charmante dans sa simplicité.
Ils continuèrent à bringuebaler sur le chemin de gravier pendant encore quelques minutes, jusqu’à ce que la végétation commence enfin à se clairsemer. Le 4x4 déboucha dans une clairière. Ce que vit alors Rain lui coupa le souffle. La carcasse calcinée d’une maison de planteur datant d’avant la guerre de Sécession se dressait devant eux, tel un fabuleux spectre gris. Comme les autres demeures du bayou, la bâtisse avait été érigée sur des pilotis de pierre qui la soutenaient au-dessus du niveau des eaux de crue. Mais seules les cheminées et les colonnes aux couleurs fanées de sa véranda panoramique demeuraient intactes. Tout le reste tombait en ruine.
— Ce domaine était une plantation de riz, autrefois, expliqua Carteris. Il appartient à ma famille maternelle depuis des générations. On raconte dans la région que la maison a été incendiée, il y a des années de cela, par les habitants d’une paroisse voisine. Ils croyaient qu’on y célébrait des rites vaudou. Vous imaginez ?
Le véhicule s’arrêta devant une cabane de contremaître située à quelques dizaines de mètres derrière les vestiges de la vaste demeure. Même si la maisonnette était vraisemblablement aussi vieille que les décombres de la propriété, elle paraissait avoir bénéficié d’une récente restauration. Son toit de zinc en pente paraissait neuf et elle s’ornait d’un perron de bois de cyprès. Carteris prit le couteau sur l’accoudoir.
— Lorsque je suis rentré aux Etats-Unis, j’ai envisagé de reconstruire la maison pour m’y installer, mais je me suis rendu compte que la ville me manquerait. Je n’ai pas grand-chose de ce qu’on pourrait appeler un médecin-gentilhomme campagnard.
Il sourit à Rain.
— Mais cela ne veut pas dire que je n’ai pas besoin de temps en temps d’une retraite paisible.
Il descendit du SUV. Après avoir récupéré sa sacoche de médecin sur le siège arrière, il contourna le véhicule pour venir ouvrir la portière de Rain. Elle se raidit lorsqu’il tendit le bras au-dessus de ses cuisses pour détacher sa ceinture de sécurité.
— Je tenais à partager cet endroit avec vous. Cela nous donnera un peu de temps pour être tranquilles.
Il l’aida à se lever du siège en cuir. Au moment où elle posa les pieds par terre, ses genoux flanchèrent, mais il la rattrapa et la plaqua contre sa poitrine.
— Doucement !
Le soleil de l’après-midi tapait dur sur sa peau encore moite de l’humidité que dispensait le climatiseur de la voiture. Elle se demanda vaguement si elle ne se trouvait pas en état de choc.
— Pourquoi maintenant ? demanda-t-elle craintivement. Vous auriez pu m’enlever n’importe quand…
— Savez-vous quel jour nous serons demain ?
— Le 29 mai.
— Et ça ne vous dit rien ?
Devant son silence, Carteris afficha une mine déçue.
— C’est le trentième anniversaire de la mort de votre mère. Je pensais que vous le sauriez.
D’une poussée dans le creux des reins, il lui fit monter les marches du perron. Le toit en zinc qui surplombait le plancher de bois avait beau protéger du soleil, l’air était brûlant et chargé d’humidité. Rain avait l’impression que ses poumons se remplissaient d’eau à chaque inspiration. Un essaim de guêpes noires bourdonnait autour d’une masse de papier de la taille d’un ballon de basket suspendu sous l’avant-toit.
Carteris regarda le nid et fronça les sourcils.
— Il va falloir que je m’en débarrasse.
Il déverrouilla la porte de la cabane et poussa doucement Rain devant lui. Une vague d’air chaud et vicié lui frappa le visage.
— Cet endroit est alimenté en électricité grâce à un groupe électrogène, mais je dois aller le mettre en route.
Il laissa la porte ouverte derrière lui pour faire entrer un peu d’air frais. D’un geste de la main, il désigna un climatiseur de fenêtre.
— Ça risque de prendre quelques heures, pour rafraîchir l’air. Nous disposons également de l’eau courante et d’un réchaud à gaz. C’est assez rustique, mais je crois que ça nous ira très bien.
Comme ses yeux s’habituaient à la pénombre qui régnait à l’intérieur, Rain promena son regard alentour. Il y avait un canapé recouvert d’un tissu écossais, une table basse et une bibliothèque rudimentaire. Dans un coin, près de la cheminée de pierre, une armoire à fusils métallique. Curieusement, l’intérieur de la cabane avait l’air… normal.
Mais lorsque Carteris s’approcha d’elle par-derrière, si près qu’elle put sentir la chaleur de son haleine sur sa nuque, Rain cessa presque de respirer. Un filet de sueur lui dégoulina dans le cou. Il retira l’élastique qui lui attachait les cheveux et, doucement, démêla avec ses doigts les mèches qui lui balayaient maintenant les épaules. Rain se mordit la lèvre pour se retenir de crier.
— C’est mieux ainsi, chuchota-t-il tout près de son oreille. Allez voir la bibliothèque, il y a quelque chose qui devrait vous plaire.
Les jambes en coton, Rain s’avança vers les rayonnages, heureuse de cette occasion de mettre un peu de distance entre eux. Sur les étagères à hauteur des yeux se trouvaient plusieurs photos encadrées. Elle sentit son estomac se nouer. Le cliché du milieu représentait Désirée jeune, portant un pantalon à pattes d’éléphant et un haut court qui lui découvrait le ventre. Un homme se tenait assis près d’elle. Mais ce n’était pas Gavin Firth. L’homme sur la photo était Christian Carteris.
— Votre mère a été mon premier et mon unique amour, expliqua-t-il. J’avais quelques années de plus qu’elle, et je terminais ma dernière année de licence lorsque nous nous sommes rencontrés. Elle m’a brisé le cœur en me préférant votre père.
Rain se retourna vers lui. Ce n’était pas possible. Si sa mère avait été encore en vie, elle aurait cinquante-huit ans. Elle scruta le visage lisse de Carteris, sa carrure athlétique. Il ne pouvait avoir plus de quarante-deux ou quarante-trois ans.
— C’est impossible, objecta Rain. Même avec de la chirurgie esthétique…
— Le sang est l’élixir de vie, répondit-il en s’approchant, le couteau à la main. Vous m’avez demandé pourquoi je ne me servais pas dans les réserves de sang de l’hôpital. C’est parce que le sang doit être frais, Rain. Il faut l’ingérer directement à la source.
En le voyant tendre le bras vers ses mains ligotées, Rain recula en ravalant un cri d’effroi. Lorsqu’il coupa le ruban adhésif, la lame aiguisée lui entailla légèrement la face interne du poignet droit. Une marque sanglante apparut immédiatement sur sa peau.
— Je voulais juste vous libérer, s’excusa-t-il.
Il décolla le ruban adhésif et examina la coupure. Puis il porta le poignet de Rain à ses lèvres et lécha les quelques gouttes de sang. Elle demeura pétrifiée, le cœur battant à tout rompre.
— L’âge n’a aucune incidence sur moi. Comprenez-vous, maintenant ?
Même si Rain s’efforçait de ne pas se laisser désorienter, la tête lui tourna. Carteris lui enlaça la taille pour la remettre d’aplomb. Rien de tout cela n’était réel. Elle se moquait de ce qu’elle avait vu sur la photo. Elle devait continuer à le faire parler, l’empêcher de mettre à exécution ses projets, quels qu’ils soient.
— Pourquoi avez-vous choisi le nom de Dante ? demanda-t-elle d’une voix rendue aiguë par la panique qui la gagnait.
Elle posa les mains sur la poitrine de Carteris et tenta d’agrandir l’espace qui les séparait.
— Vous connaissez Dante Alighieri ? Le poète italien auteur de La Divine Comédie ?
Rain tenta de rassembler ses souvenirs à propos du poème épique décrivant le voyage de Dante à travers l’enfer, le purgatoire et le paradis.
Les yeux rivés sur sa bouche, Carteris lui caressa les cheveux.
— Désirée était ma Béatrice. Elle aurait dû m’accompagner sur le chemin de la vie. Mais tout cela importe peu, désormais, n’est-ce pas ?
Rain sentit les tremblements qui l’agitaient devenir de plus en plus violents. A son grand soulagement, Carteris retira sa main et se rendit jusqu’au comptoir qui séparait la cuisine de la pièce principale. Il se mit à fouiller dans son sac de cuir. Rain évalua la distance qu’il lui faudrait franchir pour atteindre la porte d’entrée. Misant sur sa rapidité, elle se préparait à s’enfuir en courant, lorsque Carteris se retourna vers elle, une aiguille hypodermique à la main. Ses espoirs s’envolèrent.
Elle recula pas à pas, mais bientôt la bibliothèque lui coupa toute retraite.
— S’il vous plaît, ne faites pas ça !
— Vous êtes épuisée, remarqua-t-il en s’approchant toujours davantage. Je veux simplement vous aider à trouver le sommeil. Vous verrez les choses sous un meilleur jour, une fois reposée.
— Ne me piquez pas avec ça !
— Détendez-vous, conseilla-t-il, comme s’il s’adressait à un patient. Je suis médecin, vous vous rappelez ?
Rain essaya d’échapper à son emprise. Hélas, il était beaucoup plus fort qu’elle. Elle cria, lui griffa les poignets, sanglota au moment où l’aiguille s’enfonça dans sa peau. Carteris la fit taire, la maintenant prisonnière contre sa poitrine pendant qu’il lui injectait le contenu de la seringue. Il la retint jusqu’à ce que sa tête dodeline et que son corps commence à s’affaisser.
— Trevor…, s’entendit-elle murmurer.
Elle sentit les lèvres du chirurgien sur le dessus de sa tête.
— Tout arrive en temps et en heure.
Elle se débattait de plus en plus faiblement et de façon désordonnée. Quelle que fût la substance qu’il lui avait administrée, la drogue produisait son effet rapidement. Il souleva Rain dans ses bras.
— Je vous ai préparé une chambre, ma chère petite.
Carteris l’emporta à l’arrière de la cabane écrasée de chaleur. Dans la pièce sombre et dépourvue de fenêtre, le mobilier élégant et féminin paraissait totalement décalé. Pourtant la tête de lit en fer forgé parut à Rain étrangement familière, de même que la coiffeuse ancienne juponnée avec son miroir ovale. Elle reconnut également la courtepointe en tissu chenille.
Il l’étendit sur le lit et repoussa de son visage les mèches humides de ses cheveux. Rain avait la langue trop pâteuse pour parler, les membres trop lourds pour bouger. Un animal en peluche était posé près d’elle — un caniche rose avec des boutons à la place des yeux, et un collier orné d’un diamant fantaisie. Dans son esprit embrumé, le souvenir de cet endroit remonta du fin fond de sa mémoire. Un parfum de rose et de bois de santal flottait dans l’air, éveillant en elle une nostalgie amère.
Carteris sortit doucement de la pièce, ferma la porte derrière lui. Elle entendit le déclic métallique de la serrure.
L’esprit de Rain voguait, pareil à une bouée de sauvetage sur l’océan. Quand elle était enfant, la porte de la chambre de Désirée à l’étage était toujours fermée. Mais dès qu’elle le pouvait, elle se glissait à l’intérieur pour jouer à se déguiser avec les vêtements de sa mère. Elle se rappelait le flacon de parfum et la fragrance exotique qui en émanait quand elle en ôtait le bouchon. Cette senteur était restée gravée dans sa mémoire. Son cerveau lui jouait-il des tours ?
Cette pièce n’existait plus depuis longtemps. Une décennie s’était écoulée avant que Céleste ne trouve finalement le courage d’en refaire la décoration. Elle avait transformé la chambre en bureau, chassant de la maison les dernières traces de la présence de Désirée. Et voilà que, sombrant dans les ténèbres, Rain se retrouvait dans cette pièce.
Pour une raison ou pour une autre, Carteris avait reconstitué l’ancienne chambre de Désirée.
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A travers le sombre miroir sans tain, Trevor observait attentivement la source des cauchemars qui avaient empoisonné la plus grande partie de sa vie. Son père était assis, les épaules voûtées, derrière la table de bois marquée de multiples entailles, dans la salle d’interrogatoire. McGrath était avec lui, on entendait sa voix gronder dans l’intercom.
— Tu veux passer le reste de ta misérable vie en prison, Rivette ?
— Que me voulez-vous ? Je vous ai déjà dit tout ce que je savais !
McGrath se pencha par-dessus la table.
— Tu veux me faire croire qu’un type que tu n’as jamais vu est entré comme ça dans un bar et t’a filé un bijou de valeur et un paquet de fric ?
James tapa du poing sur la table.
— On m’a payé pour livrer un colis ! Je n’ai rien fait d’illégal !
— C’est ce que tu n’arrêtes pas de te répéter à toi-même. Mais tu as été flic, tu sais très bien ce qu’il en est. Tu veux savoir ce que j’en pense ? Moi, je crois que tu étais dans le coup depuis le début. C’est d’un enlèvement qu’il est question, ici, peut-être même d’un meurtre. Tu es foutu, Rivette !
Le dossier jauni qui contenait les états de service de James était posé devant l’inspecteur. Trevor savait ce qu’il contenait — il l’avait déjà lu depuis longtemps. En plus d’une liste interminable de plaintes pour, entre autres, brutalité policière et extorsion, il exposait la raison officielle de la démission de son père des forces de police de La Nouvelle-Orléans. James Rivette avait rempli une fausse déclaration de cambriolage auprès de son assurance. Puis il s’était fait prendre à fourguer les biens soi-disant volés à une boutique de prêteur sur gages. Cependant, le dossier ne faisait aucune mention du passage à tabac qui avait failli coûter la vie à son fils et dont il avait prétendu qu’il était le fait des cambrioleurs. La police de La Nouvelle-Orléans s’était abstenue de pousser son enquête plus loin. Elle avait sans doute préféré s’éviter une si mauvaise publicité. A la place, elle avait clos le dossier et s’était discrètement débarrassée de ce qu’elle considérait comme une tache dans ses services.
La voix de James commençait à se fêler.
— Je… je veux un avocat. Commis d’office.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu as retrouvé tes esprits ?
McGrath poussa un bloc de papier devant lui.
— Ecoute, je suis fatigué de t’entendre répéter la même chose sans arrêt. Tu vas mettre par écrit ton histoire à la con et tu auras droit à des points supplémentaires si tu ne fais pas de fautes d’orthographe.
La porte s’ouvrit et McGrath sortit de la pièce. Une ride profonde lui creusait le front.
— Si vous voulez mon avis, il ne savait pas dans quoi il s’embarquait, quand il a accepté de remettre le collier.
— Possible, convint Trevor.
Il n’empêchait que son père était loin d’être innocent.
— Je lui ai montré les photos de Baptiste. Il jure ses grands dieux que ce n’est pas le type du bar. Il est d’accord pour coopérer avec un dessinateur de portraits-robots. Mais comme notre homme portait des lunettes de soleil, il ne pourra nous donner qu’une description partielle.
L’inspecteur tira sur sa cravate desserrée.
— Comment va le type qui s’est fait assommer chez votre sœur ? Le photographe ?
— Je viens d’appeler l’hôpital. Il n’a pas encore repris connaissance.
McGrath secoua la tête.
— Merde ! J’ai lu le dossier personnel de votre père, Rivette. Quel sale individu !
Trevor opina du chef, mais ne dit rien. Il ne voulait pas envisager l’éventualité que les chefs d’accusation portés contre son père puissent inclure la complicité de meurtre. Dante — quelle que soit l’identité réelle de ce salaud — en avait fait une affaire personnelle en entraînant James dans le conflit. Il ne faisait aucun doute qu’il voulait remuer le couteau dans la plaie de Trevor aussi profondément que possible. En imaginant le corps de Rain, sauvagement assassinée, Trevor sentit un torrent glacé l’engloutir.
— Qu’est-ce que tu fais encore ici ? demanda McGrath à Thibodeaux qui arrivait vers eux d’un pas rapide. Je te croyais parti chez les Carteris pour voir si le fiston était revenu.
— Il est bien revenu, annonça Thibodeaux. Je venais de monter en voiture quand j’ai entendu le message radio. Deux flics sont passés à L’Ascension pour vérifier qu’il n’y avait rien d’anormal et ils ont trouvé un gosse pendu au plafond. D’après son permis de conduire, il s’agirait d’Oliver Carteris.
Trevor savait que la discothèque était fermée depuis la descente de police.
— Ils sont certains que c’est un suicide ?
— Tout semble l’indiquer. Mais le médecin légiste vient d’arriver sur place. Le téléphone portable du gamin montre que le dernier numéro appelé est celui du Dr Sommers.
Le coup de fil manqué avait-il été l’ultime appel à l’aide d’un patient déprimé, ou concernait-il quelque chose d’encore plus grave ? Trevor cherchait désespérément tout ce qui pouvait le mener sur une piste. Rain avait disparu depuis trois heures. Le FBI et la police remuaient ciel et terre pour la retrouver — barrages routiers, avis de recherche diffusés tous azimuts —, mais le temps manquait.
— Je file à L’Ascension, décida-t-il en s’adressant à McGrath. Vous me prévenez dès que le portrait-robot est prêt ?
— Bien sûr.
— Attendez ! s’écria Thibodeaux en lui emboîtant le pas. Je viens avec vous.
— Que voulez-vous que je fasse de votre père ? demanda McGrath derrière eux.
— Quand vous en aurez terminé avec lui, appelez le FBI pour qu’ils viennent le chercher. Je me fous de ce qu’il lui arrivera ensuite.
*  *  *
Le soleil filtrait à travers les vitraux de L’Ascension, jetant une mosaïque de couleurs sur la piste de danse. Trevor regarda le corps d’Oliver, que deux techniciens du service médico-légal avaient descendu sur l’estrade du chœur. A côté, une chaise pliante était renversée par terre. Selon toute vraisemblance, le jeune homme était monté sur le siège pour se pendre avec un câble électrique accroché à l’un des lustres en fer forgé.
Trevor estima que le garçon mesurait plus d’un mètre quatre-vingt-trois. Même dans la mort, Oliver était beau, dans le genre Johnny Depp jeune — silhouette longiligne, teint mat et cheveux noir corbeau. Trevor l’avait-il déjà vu ? Il n’en était pas sûr, mais il se rappela le jeune homme qu’il avait aperçu le jour où il était passé en voiture avec Brian sur Coliseum Square.
Il prit le sachet transparent dans lequel on avait mis le contenu des poches d’Oliver. Il y avait le permis de conduire et le téléphone mobile dont Thibodeaux avait parlé, ainsi qu’une pipe de verre pour fumer de la marijuana ou du crack et six comprimés d’ecstasy, pareils à ceux qui avaient été confisqués pendant la rafle. Le sac contenait également des clés de voiture attachées à un porte-clés en étain gravé d’un pentagramme. L’une des clés correspondait indubitablement au coupé Mercedes que les policiers de la Scientifique étaient en train de passer au peigne fin. Mais il y en avait une autre dont l’anneau en plastique noir portait le blason de Cadillac.
Trevor s’attarda sur le dernier objet, une élégante carte de visite imprimée en noir sur fond blanc. Il sentit son cœur chavirer.
Dr Rain Sommers, Psychothérapie,
Assistance sociopsychologique aux adolescents
*  *  *
— La rigidité cadavérique a atteint son intensité maximale, annonça Thibodeaux.
Il s’agenouilla près du corps et agrippa les bras raidis.
— Le gosse est mort depuis environ douze à quatorze heures. D’après l’heure à laquelle il a passé son dernier appel téléphonique, il semblerait qu’il se soit suicidé juste après avoir essayé de contacter le Dr Sommers.
Trevor s’approcha du cadavre pour mieux voir. Une multitude de petites taches rouges, appelées pétéchies, parsemaient le visage et le cou d’Oliver. L’un des techniciens retira le câble caoutchouté enroulé autour de la gorge du garçon, révélant des marques noircies de ligature là où le lien s’était resserré sous le poids du corps.
— Il a laissé un mot pour expliquer son suicide ?
Thibodeaux secoua la tête.
— Non, rien du tout.
Les flashs des appareils photo se mirent à crépiter. Trevor ôta ses gants de latex. Cette histoire de porte-clés le turlupinait.
Plongé dans ses pensées, il se dirigea vers les portes cintrées et sortit de l’église. Dehors, quelques nuages s’étaient formés dans le ciel d’un bleu éclatant, et la chaleur montait du sol en béton comme d’un barbecue. Un homme en combinaison de la police scientifique s’affairait à recueillir les moindres parcelles d’indices à l’intérieur de la Mercedes. A l’approche de Trevor, il sortit du côté conducteur.
— Vous avez trouvé quelque chose ?
— Trois grammes et demi de cocaïne dans le plancher. Il y a aussi quelques cheveux qui n’appartiennent pas au mort. Peut-être des cheveux de femme, vu leur longueur, encore que ça ne prouve rien.
Le technicien essuya la sueur sur son front et reprit :
— Un truc bizarre, aussi : la portière côté passager est éraflée à l’intérieur et la poignée est coincée.
— Et les papiers du véhicule ? demanda Trevor.
— La voiture est immatriculée au nom de Christian Carteris.
— Envoyez les cheveux au labo pour les faire analyser.
Trevor tendit sa carte au technicien.
— Dites-leur que c’est urgent et prévenez-moi dès que les résultats seront prêts.
— Entendu.
Trevor s’éloigna du véhicule, et sortit son téléphone mobile de la poche de son jean. Moins d’une minute plus tard, il obtenait les résultats des recherches qu’il avait fait effectuer. La Mercedes appartenait bien à Christian Carteris. Mais le chirurgien possédait également un SUV de luxe — une Cadillac Escalade noire, modèle 2010.
Certes, il y avait des milliers de SUV noirs dans la paroisse de La Nouvelle-Orléans, mais l’instinct de Trevor lui soufflait quelque chose qu’il ne pouvait ignorer.
Thibodeaux accourut vers lui.
— Rivette, je viens de recevoir un appel du flic qu’on a envoyé chez Carteris pour l’informer de la mort de son fils. Comme il n’a trouvé personne à la maison, il est allé à l’hôpital. Selon les gens qui travaillent avec lui, il a été appelé en urgence ce matin pour un triple pontage, mais il n’est jamais arrivé sur place. Vous croyez que le fiston a éliminé son papa avant de se suicider ?
Trevor retourna vers sa voiture.
— Je crois que Christian Carteris est Dante.
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Il fallut donner quatre coups de bélier pour faire céder la porte en acajou de la demeure victorienne. Les hommes du FBI et de l’unité spéciale d’intervention s’engouffrèrent à l’intérieur. Trevor entra sur leurs talons, tenant son pistolet à bout de bras devant lui. McGrath et Thibodeaux formaient l’arrière-garde.
— RAS ! entendit-on résonner dans les couloirs à mesure que les pièces de la maison étaient inspectées.
Au bout de quelques minutes, le chef de l’unité spéciale revint en secouant la tête.
— Négatif. La maison est vide. Et il n’y a pas de SUV dans le garage non plus.
Déçu, Trevor rengaina son arme. Il promena son regard sur le somptueux vestibule, sur le lustre scintillant, le sol en marbre de Carrare, les meubles rococo importés de France. Un escalier en courbe menait au premier étage et, tout en haut, un vitrail représentait une scène de mardi gras dans les trois couleurs traditionnelles — violet, or et vert.
C’était lui ! Trevor en aurait mis sa main au feu. Le SUV noir, sa disparition inexpliquée et son lien avec Rain par l’intermédiaire de son fils — même la description que James avait donnée au dessinateur de la police correspondait à Carteris. Trevor avait l’impression de voir un sablier se vider inexorablement devant ses yeux. Si Carteris n’avait pas amené Rain dans cette maison, où étaient-ils ?
— Dire qu’on est venus ici il y a quelques jours pour parler à ce salopard…, grommela McGrath en regardant autour de lui.
— A la place d’Oliver Carteris, moi aussi, je me serais flingué, observa Thibodeaux d’un ton sarcastique.
Il se tenait devant les portes vitrées de la véranda donnant sur un jardin luxuriant et une piscine.
— Cette baraque est vraiment minable…
Il s’interrompit en voyant un agent du FBI local apparaître sur le palier du premier étage.
— Agent Rivette, il y a quelque chose ici que vous devriez voir.
Trevor grimpa en toute hâte les marches, suivi des deux inspecteurs. Ils longèrent le couloir jusqu’à la chambre de maître, une pièce spacieuse aux meubles anciens et à la décoration élégante et masculine. Mais ce fut la grande armoire ouverte qui attira aussitôt l’attention de Trevor. Il s’approcha. A l’intérieur des portes en noyer étaient scotchées des photos : Rain, ses cheveux d’or roux brillant au soleil, en train d’arracher les mauvaises herbes dans son jardin ; sortant de la station de radio, vêtue d’un petit haut vert et d’un pantalon noir flottant ; lisant un livre, assise sur une couverture, dans ce qui ressemblait au parc de Coliseum Square. Une douzaine de clichés se chevauchaient ainsi, les plus récents recouvrant les plus anciens. Trevor se reconnut sur l’un des instantanés — debout près de Rain, attendant qu’elle ouvre la porte de chez elle.
— Appelez la Scientifique et dites-leur qu’on va avoir besoin d’eux ici, ordonna-t-il à l’agent qui les avait conduits là. Et en attendant, ne laissez personne entrer dans cette pièce.
L’homme hocha la tête et rebroussa chemin.
Tout en tendant à Trevor une paire de gants en latex, McGrath examina le collage.
— Pourquoi n’y a-t-il pas d’autres femmes ?
— Parce que c’est Rain qu’il voulait depuis le début.
— Dans ce cas, pourquoi Carteris ne s’est-il pas contenté d’enlever le Dr Sommers ? Pourquoi avoir assassiné toutes les autres ?
— Peut-être que le Comte a de l’appétit, supposa Thibodeaux, qui, à l’autre bout de la pièce, fouillait dans les tiroirs d’un secrétaire ancien. Les autres victimes n’étaient que des amuse-gueules, le Dr Sommers constituait le plat principal.
Les commentaires de l’inspecteur transpercèrent le cœur de Trevor. Il refusait de penser à Rain au passé. Elle était encore en vie, il le fallait.
Dévoré d’anxiété, il regarda par la fenêtre qui montait jusqu’au plafond et offrait une vue imprenable sur St Charles Avenue, ses maisons datant d’avant la guerre de Sécession et ses arbres majestueux. Carteris était un éminent cardiologue et un membre du conseil d’administration de l’hôpital. Ce devait être un homme extrêmement occupé. Où avait-il trouvé le temps de suivre Rain partout et de prendre une collection aussi impressionnante de photos ? Se faisait-il aider ? Trevor pensa au cadavre d’Oliver étendu sur le sol de L’Ascension.
— Le fils a mis fin à ses jours à cause de ce qu’il savait au sujet des meurtres, énonça-t-il calmement. Ou alors, il était directement impliqué et il n’a pas supporté les remords.
McGrath fouillait dans l’armoire, parmi les costumes sur mesure, à la recherche d’indices supplémentaires.
— Ah oui ? Et qu’est-ce qui vous fait dire ça ?
Trevor ne répondit pas. Tout à ses pensées, il s’employait à élaborer des hypothèses plausibles. Il réfléchit de nouveau à la différence d’âge entre les victimes de La Nouvelle-Orléans et celles des autres Etats où les assassinats avaient eu lieu. Toutes ces villes étaient dotées de grandes universités et d’importants centres hospitaliers. Se pouvait-il que Carteris s’y soit rendu pour participer à des colloques médicaux et en ait profité pour commettre ses meurtres ? Et s’il avait agi seul en dehors de La Nouvelle-Orléans, mais qu’ici, il se soit servi d’Oliver pour attirer ses victimes ? Cela expliquerait le jeune âge de ces dernières, le garçon étant lui-même encore adolescent. Sans oublier que sa taille et la couleur de ses cheveux correspondaient à la description qu’en avait fournie Marcy Cupich.
A supposer que Carteris ait établi une sorte de relation dominant-dominé avec son fils, Oliver avait pu se voir contraint d’obéir aux ordres de son père. Trevor poussa son raisonnement plus loin : peut-être le chirurgien formait-il le garçon pour qu’il suive ses traces. Même s’il ne consentait pas de bonne grâce à cette complicité forcée, Oliver n’avait vraisemblablement pas osé la refuser.
— Quelle impression vous a fait Carteris, quand vous lui avez parlé ?
— Celle d’un médecin typique, répondit McGrath. Très occupé, condescendant et arrogant. Il avait l’air furieux qu’on l’ait dérangé…
— Saloperie ! s’exclama Thibodeaux qui s’escrimait à forcer la serrure de l’abattant du secrétaire. Ce foutu machin est fermé à clé. Ce qui veut dire qu’il y a quelque chose d’important à l’intérieur.
Il sortit un coupe-ongle de sa poche, en déplia la lime métallique qu’il introduisit dans le trou de la serrure en cuivre. Puis il entreprit de secouer doucement la lame à l’intérieur.
— On ne grandit pas dans un quartier défavorisé sans apprendre quelques petits trucs, expliqua-t-il avant de lever la tête pour voir Trevor se diriger vers la porte. Où allez-vous ?
— Je vais chercher la chambre du fils.
— Elle ne devrait pas être difficile à trouver. Je parie qu’elle ressemble à un cercueil.
Trevor suivit le couloir, toujours perdu dans ses réflexions. A l’instar de la plupart des thérapeutes, Rain devait encourager ses patients à tenir un journal. Avec un peu de chance, Oliver aurait laissé par écrit quelques indices utiles.
Il parvenait à une succession de chambres lorsqu’un agent de police tourna l’angle du couloir.
— Agent Rivette ? Il faudrait que vous redescendiez. Nous avons trouvé quelque chose.
L’expression qu’il lut sur le visage du jeune policier fit tomber son cœur comme une pierre dans sa poitrine.
— Quoi ?
— Du sang, monsieur. Sous une table. Il y en a beaucoup.
*  *  *
Les bâches en plastique qui recouvraient le sol et les meubles donnaient à penser que la pièce était en cours de rénovation. Des rayonnages de livres tapissaient les murs et des vasistas, sous le plafond lépreux, laissaient entrer des flots de lumière. L’arrivée de Trevor interrompit la conversation entre les policiers.
— Est-ce que quelqu’un a touché à quelque chose ?
— Pour qui nous prenez-vous ? Des bleus ? plaisanta l’un des membres de l’unité spéciale.
— Cette pièce est interdite d’accès jusqu’à l’arrivée de la police scientifique, décréta Trevor.
Conscient de l’écœurante odeur métallique qui flottait dans l’air, il attendit que tout le monde soit sorti. Puis il se dirigea vers la table recouverte d’une bâche dans le fond de la pièce. Un tableau dans un cadre doré était accroché au mur. Rassemblant son courage, Trevor souleva doucement la toile de protection et découvrit, sous la table, un morceau de toile imbibé de sang. Il s’essuya la bouche du revers de la main. Les battements de son cœur s’emballèrent.
Etait-ce là qu’elle avait été assassinée ? Malgré le caractère irréfutable de l’enlèvement, malgré le sang qui imprégnait l’étoffe à ses pieds, il ne pouvait accepter cette conclusion. Il ferma les yeux pour refouler une brusque sensation de vertige et demeura ainsi, jusqu’à ce qu’un bruit de pas lui fasse reprendre ses esprits.
— Que se passe-t-il ?
Un agent du FBI s’arrêta sur le seuil de la pièce.
— Les flics ont trouvé un corps. Dans le congélateur de la cuisine.
Trevor se sentit sombrer dans un gouffre noir. Les jambes flageolantes, il sortit de la bibliothèque et suivit le corridor-musée qui débouchait sur une immense cuisine, toute de marbre et d’inox. Il entra, bousculant au passage les hommes qui s’étaient rassemblés là. Il se devait de garder la tête froide. Pour l’enquête, pour Rain.
Attenant à la cuisine se trouvait l’office, le genre d’endroit où l’on prépare les repas quand on reçoit un grand nombre d’invités. Trevor s’arrêta à la porte. Un évier aux dimensions impressionnantes et un piano de cuisson à double four occupaient toute la longueur d’un mur de brique. Dans le fond de la pièce, un congélateur grand ouvert laissait échapper des bouffées d’air glacé.
— Je connaissais les plats surgelés, mais ça…, remarqua un policier.
— Comment tu appellerais ça ? demanda un autre. Un sorbet gothique ?
Trevor s’approcha, le cœur battant la chamade. Il agrippa le rebord du congélateur et se pencha au-dessus. Mais, parmi les steaks et les pattes de crabes surgelés, ce fut Armand Baptiste qui lui rendit son regard. Des cristaux de glace s’étaient formés sur les cornées de ses yeux, masquant les iris d’un bleu délavé. La bouche ouverte s’était figée en une expression de perpétuelle surprise. Une entaille rosée lui barrait la gorge, d’où un flot de sang congelé se répandait sur sa chemise.
De soulagement, Trevor manqua de tomber à genoux. Ce n’était pas elle. De même, le sang dans la bibliothèque appartenait sans nul doute à Armand Baptiste. Ce qui signifiait que Rain était peut-être encore en vie.
— C’est le propriétaire de la discothèque ? demanda le policier qui se tenait près de Trevor. Qu’est-ce qu’il fait…
Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase. Une violente explosion fit trembler la maison tout entière sur ses fondations, avant de céder la place à un silence sinistre. Trevor, à peine remis de sa macabre découverte, reconnut le bruit de la déflagration. Il avait déjà entendu ce genre de détonation, au cours de sa formation au sein des forces de la sécurité intérieure.
Un EEI. Un engin explosif improvisé.
Il retraversa la cuisine en trombe et se précipita vers le vestibule. Derrière lui, le chef de l’unité spéciale d’intervention appelait par radio des renforts d’urgence. Une odeur âcre imprégnait l’air et une légère fumée grise envahissait le palier du premier étage. Le vitrail de Mardi gras avait volé en éclats, répandant des débris de verre sur le sol de marbre.
Trevor remonta l’escalier au pas de course et parvint à la chambre de Carteris à l’instant où McGrath en sortait en titubant. Son bras gauche couvert de sang pendait mollement à son côté. Il chancela. Trevor le rattrapa de justesse et, le soutenant par son bras valide, l’aida à redescendre l’escalier pour le mettre à l’abri.
— Où est Thibodeaux ? cria-t-il par-dessus le vacarme.
McGrath pointa du doigt son oreille.
— Je n’entends plus rien !
Trevor confia l’inspecteur à l’un des policiers et se précipita de nouveau à l’étage. Dans le couloir à présent obscurci par la fumée, il se couvrit le nez de son T-shirt pour éviter d’inhaler les émanations toxiques. De l’essence. Quel que soit le détonateur utilisé par Carteris, il avait été prévu pour déclencher non seulement une explosion, mais aussi un incendie.
Arrivé à ce qui restait de la porte fracassée de la chambre, Trevor constata que le feu s’était déjà emparé des rideaux aux fenêtres. L’armoire gisait renversée sur le côté. C’était elle qui avait dû protéger McGrath de l’impact de l’explosion. Mais où était l’autre inspecteur ? Il appela Thibodeaux, sans succès. Suffoquant à moitié, il se mit à fouiller les décombres.
Enfin, il le vit, affaissé contre le mur du fond.
Après s’être frayé tant bien que mal un chemin parmi les meubles disloqués et les fragments de plâtre, Trevor s’agenouilla auprès de Thibodeaux pour lui prendre le pouls. Il comprit immédiatement qu’il n’y avait plus rien à faire. Un trou béant s’ouvrait dans la poitrine de l’inspecteur. Son visage était méconnaissable, la peau décollée sous l’effet de l’intense chaleur.
Trevor sentit la fumée et la colère lui brûler les yeux. Mais ce n’était pas le moment de se lamenter. Les flammes avaient gagné le lit et, dans quelques secondes, engloutiraient toute la pièce. Trevor traîna le corps sans vie de Thibodeaux dans le couloir, où deux officiers de police l’aidèrent à le porter au rez-de-chaussée. Ils étendirent le malheureux inspecteur sur le sol de marbre. Comme Trevor faisait demi-tour pour remonter à l’étage, le chef de l’unité d’intervention lui saisit le bras.
— Vous ne pouvez pas retourner là-haut !
D’un geste brusque, Trevor se dégagea et poursuivit son chemin. De la rue lui parvenait le hurlement des sirènes des voitures de pompiers qui s’arrêtaient devant la maison. Mais il ne pouvait se permettre de les attendre. Ainsi qu’il en avait eu l’intention avant d’être appelé dans la cuisine, il voulait inspecter la chambre d’Oliver. Peut-être y découvrirait-il un indice susceptible de lui indiquer où Carteris avait emmené Rain. Il ne devait pas prendre le risque qu’une piste, même infime, soit détruite dans l’incendie.
Le souffle de la seconde explosion le heurta de plein fouet et lui fit dégringoler les marches jusqu’en bas. Il se retrouva affalé par terre, le souffle coupé. Les flammes dévoraient déjà le chemin d’escalier, se propageant à grande vitesse.
Juste avant que le feu ne l’atteigne, des mains le remirent sur ses pieds et le poussèrent hors de la maison. Des pompiers en combinaison de protection passèrent près de lui en courant et s’engouffrèrent à l’intérieur. Trevor toussa et tenta d’inspirer une goulée d’air frais.
— Vous avez besoin d’oxygène, lui dit l’ambulancier qui l’avait conduit sur la pelouse.
Mais Trevor refusa. Il aperçut McGrath assis sur un brancard, les épaules voûtées. Une manche de sa chemise avait été découpée, un bandage trempé de sang lui entourait le bras.
L’inspecteur leva les yeux à l’approche de Trevor.
— J’ai trouvé des lettres d’amour, Rivette. Des douzaines. Ecrites par Carteris à Désirée Sommers…
Il respirait difficilement. Trevor posa une main sur son épaule.
— Ne vous fatiguez pas.
— Les lettres étaient dans des enveloppes marquées « Retour à l’expéditeur ». Le cachet de la poste indiquait qu’elles avaient été envoyées il y a plus de trente ans. Expliquez-moi comment c’est possible, alors que…
Il s’interrompit, secoué par une quinte de toux. Trevor échangea un regard avec l’urgentiste qui essayait de poser un masque à oxygène sur le visage de McGrath. Mais l’inspecteur le repoussa.
— Bon sang ! Tout ce que j’entends, c’est une sonnerie ininterrompue dans mes oreilles. Qu’est devenu Tibbs ?
Trevor secoua la tête. McGrath tressaillit. Il balaya du regard le chaos autour de lui, ses yeux tombèrent sur le corps recouvert d’un drap étendu dans l’herbe verte.
— Mon Dieu ! murmura-t-il d’une voix rauque. Le bureau qu’il essayait d’ouvrir… il devait être piégé.
L’urgentiste tenta une fois de plus de le faire s’allonger sur le brancard et, cette fois, McGrath obtempéra. Quand il reprit finalement la parole, ses yeux étaient rougis et sa voix étranglée par l’émotion.
— Attrapez ce salaud, Rivette !
— Nous devons l’emmener aux urgences, dit le brancardier.
Trevor hocha la tête et s’écarta d’un pas. On hissa McGrath dans l’ambulance. Tout autour, des membres des forces de l’ordre erraient comme des réfugiés en état de choc, tandis que les pompiers commençaient à arroser le bâtiment à l’aide de leurs lances à incendie. Des colonnes de fumée noire s’élevaient en tourbillonnant du premier étage. Des flammes jaillissaient des fenêtres et léchaient goulûment le toit. Une chose était sûre : tout avait été prévu pour que la maison brûle rapidement, comme si Carteris avait eu l’intention de détruire toute trace de lui, et de supprimer autant de monde que possible par la même occasion.
Thibodeaux était mort. Encore un nom à ajouter à la longue liste des victimes. Trevor plaqua ses mains sur ses yeux larmoyants. Un poids énorme lui oppressait la poitrine.
Carteris avait disparu, et il avait emmené Rain avec lui.
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Rain regardait fixement le verre posé sur la table devant elle. Elle n’y avait pas touché. Dehors, l’orage grondait. La nuit tombante enveloppait peu à peu la cabane. Le silence du bayou cédait la place au chœur nocturne des insectes et des grenouilles.
— Vous n’avez pas goûté à votre vin, lui fit remarquer Carteris.
Il avait revêtu un pantalon impeccablement repassé et une chemise blanche.
— C’est un beaujolais très rare, précisa-t-il.
Il but une gorgée de son propre verre et se tamponna les lèvres avec une serviette.
— Essayez-le, je crois que vous l’apprécierez.
Le puissant sédatif qu’il lui avait injecté lui causait encore une douleur lancinante dans le crâne.
— Pourquoi ? Qu’avez-vous mis dedans ?
Carteris sourit.
— Voyez-vous, ma chère, si je voulais vous faire avaler un calmant, rien ne saurait m’en empêcher. Mais j’espérais que nous pourrions savourer ensemble une petite collation. Est-ce trop demander ?
Il se pencha en avant. Son expression aimable s’évanouit. Derrière ses lunettes, ses yeux verts se transformèrent en pierres froides comme de la glace.
— Buvez. Ou je vous le verse de force dans la gorge.
Rain prit le verre et le porta à ses lèvres. Elle but, et sentit le liquide tomber dans son estomac vide. Des gouttes de transpiration coulèrent le long de sa colonne vertébrale. Carteris avait eu beau mettre en marche le groupe électrogène, le petit climatiseur peinait à lutter contre la chaleur du bayou. La lueur des bougies dansait dans l’atmosphère étouffante de la cabane, faisant naître des ombres mouvantes sur les murs lambrissés de cyprès.
Satisfait qu’elle ait au moins goûté le vin, Carteris se versa un autre verre. Sur une assiette, il avait disposé du fromage, du foie gras et des biscuits salés. Apparemment, la glacière qu’il avait apportée était bien garnie. Il y avait même quelque chose qui ressemblait à du caviar, dans un petit plat posé sur un tas de glaçons déjà à moitié fondus. Il en empila quelques grains sur un cracker, mit le tout dans sa bouche et mâcha avec délectation. Rain se rendit compte qu’elle n’avait rien mangé depuis les beignets qu’elle avait partagés avec Trevor. Mais l’idée même de nourriture lui paraissait absurde.
Un éclair illumina les fenêtres. L’orage approchait ; bientôt il se déchaînerait au-dessus d’eux.
— Cette robe vous va à ravir.
Elle tira sur les bords du décolleté pour tenter de se couvrir la poitrine. Carteris ne l’avait tirée de son sommeil comateux que quelques instants plus tôt. Il lui avait lancé la robe et permis d’utiliser la petite salle de bains pour se changer. Le vêtement était de soie couleur crème, mais ses garnitures de dentelle avaient jauni avec le temps.
— Je l’ai achetée en Europe pour votre mère et je l’ai fait ajuster à sa taille. Elle vient de chez Chanel. Elle coûtait une fortune à l’époque.
Il fit tournoyer le liquide bordeaux dans son verre.
— En ce temps-là, je faisais mes études de médecine à Oxford. J’ai envoyé la robe à Désirée par la poste. Elle m’a retourné le colis sans l’ouvrir.
Il se leva de sa chaise et s’approcha d’un meuble bas qui abritait un vieil électrophone. Avec précaution, il posa l’aiguille sur un trente-trois tours. Rain se raidit en entendant la voix rauque de sa mère emplir la pièce.
— Vous l’avez déjà entendu ? C’est un exemplaire original de l’album Sanctity.
Il contempla la photo de Désirée sur la pochette cartonnée du disque.
Incapable d’oublier ce dont Carteris s’était vanté, Rain se sentit parcourue d’un frisson. Avait-il réellement été l’amant de sa mère ? Elle coula un regard furtif vers la photo encadrée qui trônait sur l’étagère. L’image avait été retouchée, c’était la seule explication plausible. Rain se cramponna à l’idée que le chirurgien n’était qu’un admirateur dément, dont l’esprit halluciné s’était inventé un monde fantasmatique centré sur Désirée. Impossible d’imaginer autre chose.
Comme s’il avait lu dans ses pensées, Carteris s’approcha d’elle, tenant la pochette du disque à la main.
— Vous ne me croyez toujours pas, n’est-ce pas ? J’ai rencontré votre mère quand j’étais étudiant en licence à l’université Loyola. Elle chantait dans les bars du Quartier français pour quelques misérables pourboires. Elle a même travaillé une fois ou deux comme serveuse topless. Mes parents pensaient qu’elle exerçait une mauvaise influence sur moi. « Une jolie petite canaille », disaient-ils. C’est pour cela qu’ils m’ont envoyé terminer mes études à l’étranger. Ils savaient que Désirée était une aventurière, et ils voulaient nous séparer.
Il plongea son regard dans celui de Rain.
— J’étais, comme on dit, de ceux qui s’épanouissent tardivement. Votre mère m’a fait connaître ma première expérience sexuelle. Nous avions une relation passionnée, j’étais amoureux fou d’elle. Obsédé par elle, en fait. Les choses qu’elle m’a apprises…
Ses paroles moururent sur ses lèvres, et un rictus de dégoût déforma ses traits. Il reposa la pochette de l’album.
— Evidemment, une fois que j’ai disparu de la circulation, elle a vite fait de m’oublier. Elle a commencé presque aussitôt à sortir avec Gavin Firth. Il était venu à La Nouvelle-Orléans pour jouer avec les plus grands noms du blues. Désirée y a vu une occasion idéale. Comme Firth était déjà assez célèbre, il pouvait donner un coup de pouce à sa carrière. Elle savait que ses relations feraient d’elle une vedette. Votre mère était une femme intéressée, Rain.
Il tendit le bras, lui prit le menton et leva son visage vers lui.
— Vous avez les mêmes traits fins, vous savez.
— Je ne suis pas ma mère, réussit-elle à protester d’une voix mal assurée. Vous devez sûrement comprendre…
— Levez-vous.
Rain obéit en tremblant. Carteris lui tapota le cou puis appliqua une légère pression sur l’artère principale.
— Le sang est la clé de toute chose. Comment croyez-vous que je sois devenu si riche ?
— Votre famille possédait… beaucoup d’argent, bredouilla-t-elle. Vous êtes cardiologue…
— Ce n’est qu’une activité secondaire pour moi. Vous est-il jamais arrivé, en feuilletant un de ces magazines people, de vous demander comment une actrice pouvait, à l’approche de la cinquantaine, paraître aussi jeune et fraîche qu’une ingénue de vingt ans ?
Il marqua un temps d’arrêt de quelques secondes, puis reprit :
— On me considère comme l’un des pionniers de la recherche dans ce domaine. Mes travaux m’ont énormément rapporté.
Il effleura du pouce la lèvre inférieure de Rain.
— Avec moi, Désirée aussi aurait pu rester éternellement jeune et belle.
— Mais quel âge avez-vous donc ? murmura-t-elle dans un souffle.
— Quel âge votre mère aurait-elle, si elle vivait encore ?
Rain lutta contre son instinct, qui lui ordonnait de se débattre lorsque Carteris pencha lentement la tête pour l’embrasser. Elle demeura parfaitement immobile, sans geste de résistance ni d’acquiescement. Finalement, il mit fin à son baiser et poussa un soupir. Elle sursauta en entendant les premières gouttes de pluie s’écraser sur le toit de zinc.
— L’orage est arrivé, annonça-t-il. Allons finir notre verre sur le perron.
Elle n’eut d’autre choix que d’obéir. Elle ramassa son verre d’une main tremblante, consciente que son consentement pourrait lui permettre de rester en vie encore quelque temps. Carteris, ses prétendues révélations au sujet de sa mère, cette cabane dans le bayou… tout cela ressemblait à un cauchemar incompréhensible. Elle-même marchait d’un pas lent et pesant, comme si elle avait sombré dans une sorte de torpeur provoquée par l’effroi. Mais en sortant sur le perron étroit, elle reprit ses esprits, fouettée par le vent humide et froid qui s’engouffrait sous l’avancée du toit. L’averse s’abattit sur la maison en lourdes nappes argentées.
Une puissante explosion éclata au-dessus de leurs têtes. Un éclair illumina le ciel, laissant dans l’air une odeur de câble électrique brûlé. Cependant, Carteris ne semblait rien remarquer. Il contemplait la grande demeure coloniale en ruine.
— Désirée aimait l’orage. Je suppose que c’est pour cette raison qu’elle vous a donné ce nom.
Il vida son verre et le posa sur la balustrade, à côté d’une bombe d’insecticide. Le nid de guêpes était toujours accroché sous l’avant-toit, mais plus aucun bourdonnement n’en sortait. On aurait dit une lune désertée.
— Savez-vous que je vous ai vue une fois, quand vous commenciez tout juste à marcher ?
Il retira ses lunettes et les rangea dans sa poche poitrine.
— J’étais présent cette nuit-là. Vous étiez si petite, j’ai décidé de vous épargner…
— Que dites-vous ?
Il choisit de ne pas répondre. A la place, il esquissa un faible sourire.
— Il est presque 21 heures. Ce sera bientôt l’anniversaire de la mort de votre mère.
Rain serra son verre plus fort entre ses doigts. Il fallait qu’elle sache.
— Je vais mourir le même jour qu’elle ?
Un autre éclair déchira le ciel, éclairant le visage de son ravisseur.
— Cela dépend entièrement de vous.
Carteris s’approcha, caressa ses bras nus, la paume de ses mains brûlantes contre sa peau moite.
— Je vais vous embrasser encore, reprit-il d’une voix implacable. Et cette fois, vous ne me rendrez pas mon baiser du bout des lèvres.
Il plongea les doigts dans ses cheveux. Le baiser fut plus brutal, plus profond que le précédent, comme si, en enfonçant de force sa langue dans sa bouche, il avait voulu la punir. Rain tenta de protester, mais son cri s’étouffa dans la bouche de Carteris.
— Désirée…, murmura-t-il, en promenant ses lèvres humides sur la gorge de Rain.
Elle laissa tomber son verre et le repoussa de toutes ses forces. Le cristal se fracassa sur le plancher de bois, du vin éclaboussa le bas de sa robe. Reculant d’un pas incertain, elle s’essuya la bouche pour chasser le goût qu’il y avait laissé. Elle ne pouvait accepter d’entrer dans son jeu. Plutôt mourir.
— Rentrons ! décida-t-il, en lui agrippant le bras.
Mais Rain s’empara de la bombe insecticide et dirigea le jet de produit chimique droit sur ses yeux. Carteris poussa un hurlement, et se couvrit le visage de ses deux mains. Elle en profita pour dévaler les marches du perron et s’enfuir sous la pluie battante.
Pieds nus, elle traversa en courant la clairière et s’enfonça dans la végétation, en direction de la route par laquelle ils étaient arrivés.
Les rugissements de rage de son ravisseur la poursuivirent dans la nuit.
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Si elle continuait à suivre la piste gravillonnée, elle rejoindrait la route de campagne où, avec un peu de chance, elle pourrait arrêter un automobiliste. Elle marchait depuis ce qui lui semblait une heure, mais progressait avec une lenteur insupportable. Ses pieds meurtris étaient tout écorchés, sa robe de soie trempée lui collait au corps. Au-dessus de sa tête, les dernières lueurs du jour s’étaient éteintes et, en dehors des éclairs qui zébraient sporadiquement le ciel, le paysage était plongé dans une obscurité beaucoup plus profonde que tout ce qu’elle avait connu en ville.
Se frayant à grand-peine un chemin sous la pluie torrentielle, elle essayait de ne pas penser aux marécages qui l’entouraient, avec leurs alligators et autres bêtes plus dangereuses les unes que les autres. Mais elle préférait encore prendre le risque d’affronter des animaux sauvages, plutôt que de passer une minute de plus avec Carteris. A en croire les furieuses imprécations qu’il avait hurlées derrière son dos, il ne faisait aucun doute que, s’il la rattrapait, il le lui ferait payer de sa vie.
« J’étais présent, cette nuit-là. Vous étiez si petite, j’ai décidé de vous épargner… »
Elle ne pouvait s’empêcher de repenser à ses paroles. Il avait commencé à lui apparaître à la fois lucide et convaincant.
Non, se répéta-t-elle. Tout cela était impossible. Carteris était trop jeune pour avoir connu sa mère — il devait s’agir des délires d’un psychopathe. L’esprit aussi embourbé que le sentier qu’elle suivait, Rain tourna alors ses pensées vers Trevor ; des larmes de découragement lui montèrent aux yeux. Savait-il que c’était Carteris qui l’avait enlevée ? Mettait-il tout en œuvre pour la retrouver, ou s’était-il déjà résigné à sa mort ?
Elle accéléra l’allure. Il fallait à tout prix qu’elle trouve un téléphone. Mais à peine avait-elle avancé d’une centaine de mètres que la lumière éblouissante des phares d’une voiture troua les ténèbres. Son cœur se glaça. Elle s’enfonça dans les fourrés qui bordaient le chemin et s’accroupit juste à temps pour éviter les faisceaux lumineux qui la cherchaient.
— Rain !
Carteris avait ouvert la vitre du côté conducteur. Des cailloux crissaient sous ses pneus. L’avait-il repérée ? Elle sentit les petits cheveux sur sa nuque se hérisser au moment où l’Escalade s’arrêta tout près d’elle.
Laissant les phares allumés, Carteris coupa le moteur et sortit du véhicule. Armé d’une puissante torche électrique, il commença à fouiller les buissons, se rapprochant dangereusement de l’endroit où elle était tapie, comme s’il avait pu sentir son odeur et détecter sa peur. Elle demeura immobile, n’osant ni respirer ni bouger un cil.
— Je suis très fâché, dit-il d’un ton sec. Montre-toi. Ne rends pas les choses plus difficiles que nécessaire.
Le pinceau lumineux de la lampe tomba sur elle et l’aveugla.
— C’est ton destin, Rain. Tu ne comprends donc pas ?
D’un bond, Rain s’élança parmi les arbres. Elle ne prêtait pas attention aux branches qui lui fouettaient le visage et les bras ; tout ce qu’elle percevait, c’étaient les cris de son poursuivant et le bruit de ses pas derrière elle. L’adrénaline lui donnait des ailes. Elle dévala un talus couvert de mousse visqueuse, essayant de mettre autant de distance que possible entre eux.
Pendant un moment, elle crut l’avoir semé. Elle n’apercevait plus la lumière de la torche et n’entendait plus que sa propre respiration haletante. Elle continua à courir, mais finit par trébucher sur les racines dénudées d’un cyprès chauve. Elle dégringola sur plusieurs mètres avant d’atterrir à quatre pattes dans une mare peu profonde. Une douleur aiguë lui transperça le poignet droit ; quelque chose rampa en ondulant sur sa cheville. Elle se mordit la lèvre pour étouffer un cri.
— Rain ! rugit Carteris.
Il avait dû l’entendre tomber dans l’eau. Elle se releva avec effort et, sans tenir compte de son poignet douloureux, regagna péniblement la berge boueuse du marécage. L’odeur de la végétation en décomposition remplissait ses narines, des moustiques bourdonnaient à ses oreilles. S’agrippant aux racines, elle s’efforça désespérément d’escalader la pente glissante.
Comme elle atteignait le sommet du talus, ses doigts se refermèrent sur quelque chose de dur et de lisse qui émergeait de la vase. Le temps d’un éclair, elle vit qu’il s’agissait d’un os humain que les bêtes sauvages avaient entièrement nettoyé — il ne restait plus un lambeau de chair. Rain laissa échapper un gémissement guttural. Juste à côté, la calotte d’un crâne affleurait à la surface de la terre détrempée. Quelques touffes de cheveux emmêlés étaient encore accrochées à ce qui restait du cuir chevelu.
Un flot de bile lui remonta à la gorge. Elle se remettait debout en chancelant lorsqu’un coup violent la frappa par-derrière. Elle s’effondra à plat ventre, ses mains s’enfoncèrent dans la boue. Etourdie, elle tourna la tête et aperçut des chaussures couvertes de vase. Carteris braquait la lumière jaune de sa torche sur son visage.
— C’était stupide de vouloir m’échapper.
Il la saisit par les cheveux et les tira brutalement pour la forcer à s’agenouiller. Elle hurla, tenta en vain de lui résister. Il la hissa sur ses pieds et la traîna jusqu’au SUV qui attendait sur le chemin.
*  *  *
Retourner à la maison de Prytania Street se révéla aussi douloureux qu’une blessure mortelle. Trevor contempla le comptoir de la cuisine sur lequel étaient restées les assiettes de leur petit déjeuner. Exténué, il se frotta le visage d’une main. Il avait baissé sa garde, laissé son père et son passé le distraire assez longtemps pour donner toute latitude à Carteris. Dieu seul savait ce qui arrivait à Rain en cet instant, si elle était seulement encore en vie… Trevor ferma les yeux, avec l’impression de se noyer. Il finit par remarquer Dahlia, qui venait de sauter sur le comptoir en ronronnant. Il caressa la tête soyeuse du chat, puis sortit une boîte du placard pour lui donner à manger. Un long moment, il regarda la pluie dégouliner sur les carreaux de la fenêtre au-dessus de l’évier, accablé par le sentiment de sa propre impuissance. Enfin, il interrogea la messagerie vocale de Rain et écouta le message laissé par Oliver Carteris peu de temps avant sa mort.
« Il faut que je vous parle. Merde ! Décrochez, je vous dis… »
Le garçon avait-il essayé de l’avertir ?
L’historique des déplacements de Carteris avait confirmé les soupçons de Trevor. La tournée de conférences effectuée par le chirurgien au cours des dix-huit derniers mois concordait avec la chronologie des meurtres dans les autres villes du pays. Sans compter que les cheveux retrouvés dans la Mercedes appartenaient à Cara Seagreen. Trevor imagina Oliver Carteris, écumant les boîtes de nuit et autres lieux fréquentés par la population gothique de La Nouvelle-Orléans, en quête de proies à ramener à son père. Le charme étrange du garçon et la luxueuse voiture de sport de Carteris lui avaient sans doute grandement facilité la tâche.
Le téléphone mobile de Trevor sonna à ce moment. Il l’extirpa de sa poche et répondit.
— Agent Rivette ? Sandra Bellamy à l’appareil. Je travaille pour le bureau de l’antenne locale du FBI. Je vous appelle pour vous informer qu’on vient de repérer une autre Cadillac Escalade noire. Cette fois dans la paroisse de Vermilion, au sud-est de l’Etat.
Trevor changea son téléphone d’oreille. Depuis la diffusion d’un avis de recherche par tous les médias de Louisiane, une vingtaine d’appels avaient déjà signalé la présence d’un véhicule semblable. Il fallait espérer que celui-ci déboucherait sur quelque chose de plus concret.
— Les plaques minéralogiques concordent ?
— L’auteur de l’appel n’a pas pu voir le numéro. Mais il dit que le véhicule était d’un modèle récent, équipé de projecteurs antibrouillards halogènes et de jantes en aluminium.
— Il a vu les occupants de la voiture ?
— Seulement le conducteur. Un homme de race blanche. Le témoin n’est pas certain qu’il y ait eu un autre passager. Il s’agit d’un fermier qui s’était garé sur le bas-côté de la route pour aller vérifier ses pièges à écrevisses. En voyant les infos, ce soir, il s’est dit qu’il devait nous prévenir.
Trevor exhala un soupir. Rien n’était gagné, il le savait, mais cela valait la peine de tenter le coup.
— A-t-il une idée de la direction prise par le véhicule ?
— Il sait seulement qu’il allait vers les marécages. Il n’y a pas grand-chose, par là-bas, à part les bayous.
— Sandra, pouvez-vous effectuer une recherche pour voir si Carteris possède une propriété dans le coin ? Vérifiez aussi sous le nom de jeune fille de sa mère, Benoit.
Trevor épela le nom et entendit aussitôt son interlocutrice pianoter sur un clavier.
— Je vais devoir consulter les archives de l’inspection des impôts, dit-elle. Ça risque de prendre un moment.
— Faites aussi vite que vous le pouvez.
Après avoir raccroché, Trevor entra dans le bureau de Rain. Il alluma la lampe Tiffany et songea à ce que McGrath lui avait dit devant la maison en feu. Juste avant l’explosion de la bombe, l’inspecteur avait découvert des lettres d’amour écrites par Carteris à Désirée Sommers. Cependant, quelque chose clochait. Le cachet de la poste sur tous les timbres indiquait que la correspondance datait des années soixante-dix. Or, selon les dossiers du personnel de l’hôpital, Carteris avait quarante-trois ans. Ce qui signifiait qu’à l’époque où les lettres avaient été envoyées, il n’était guère plus qu’un enfant.
Cela n’avait aucun sens. Et pour tout arranger, ces lettres avaient été détruites dans l’incendie de la maison, en même temps que tout le reste.
Trevor se laissa tomber dans le fauteuil de Rain, devant le bureau, et alluma l’ordinateur. Il ne lui fallut pas longtemps pour trouver les notes qu’elle avait prises au cours des séances de thérapie d’Oliver Carteris. Mais au bout de dix minutes passées à les parcourir, il n’avait découvert aucun indice suggérant l’implication possible d’Oliver. Trevor se prit alors la tête à deux mains.
Quelques instants plus tard, on frappa doucement à la porte. Il leva la tête. Brian apparut sur le seuil du bureau, ses cheveux bruns et son polo à rayures trempés de pluie. Il tenait un trousseau de clés à la main.
— Tu les as laissées sur la porte.
— Ce sont celles de Rain, répondit Trevor. Je les ai prises chez Annabelle ce matin.
— Alex aussi en a un jeu. Il m’a demandé de venir jeter un coup d’œil sur Dahlia.
Et sur toi, ajoutèrent ses yeux bleus.
— Il a repris connaissance ?
— Il a un mal de tête carabiné et il est malade d’inquiétude au sujet de Rain, mais les médecins affirment qu’il se remettra. Ils le gardent encore deux jours en observation.
Il s’interrompit, s’avança de quelques pas dans la pièce et poursuivit :
— On a parlé de l’explosion dans la maison du chirurgien, aux infos de ce soir. Ils ont dit qu’il était le principal suspect dans l’affaire des meurtres. Tu étais là-bas, non ?
N’obtenant pas de réponse, Brian continua :
— Ils ont dit aussi qu’il y avait eu des blessés et qu’un inspecteur de police était mort. Et toi, tu n’as rien eu ?
— Non, répondit Trevor, avant d’avouer : En fait, je ne sais pas.
Il se frotta la nuque, incapable de dissimuler son angoisse et sa frustration. Puis il se leva et alla se poster devant la fenêtre, les bras croisés sur sa poitrine. Au bout d’un moment, Brian lui pressa doucement l’épaule.
— Ce n’est pas ta faute…
— Bien sûr que si ! rétorqua Trevor. Tout ce cinéma que nous a fait papa ce matin, c’était un piège. Et j’ai foncé dedans, tête baissée.
— Que pouvions-nous faire d’autre ? Il tenait Haley. Tu n’avais aucune raison de penser…
La sonnerie stridente du téléphone de Trevor interrompit Brian. Trevor regarda le numéro sur l’écran et ouvrit l’appareil. Les paroles de Sandra Bellamy rallumèrent en lui une lueur d’espoir.
— Qu’est-ce que c’était ? voulut savoir Brian une fois qu’il eut mis fin à sa conversation téléphonique.
— Il y a plusieurs centaines d’hectares de terres du côté de la paroisse de Vermilion qui appartiennent à Myrna Benoit, la mère de Carteris. Elle est décédée il y a quelques années, mais Carteris continue à payer les impôts sur la propriété. Quelqu’un a appelé tout à l’heure pour signaler qu’il avait vu un véhicule ressemblant à celui de notre homme rouler justement dans cette direction.
— Sait-on où se trouve ce domaine ?
— Quelque part à l’est de Jesus, dans les bayous.
— En réalité, c’est à l’ouest, murmura Brian.
— En tout cas, il n’y a même pas d’adresse postale. On est en train d’essayer de localiser l’endroit avec plus de précision.
Le téléphone portable sonna de nouveau. Trevor répondit immédiatement, espérant que Sandra Bellamy le rappelait pour lui fournir d’autres informations. Mais la voix à l’autre bout du fil était distinctement celle d’un homme. Trevor eut l’impression qu’une décharge électrique lui parcourait l’échine.
— Bonsoir, agent Rivette. Je m’excuse pour la mauvaise réception, mais je me trouve dans un lieu assez retiré. Cela vous a fait plaisir de revoir votre père, ce matin ?
Trevor se cramponna au téléphone.
— Dites-moi seulement si elle est encore en vie, Carteris.
— Tout à fait. Du moins, pour l’instant.
Tournant le dos à Brian, Trevor tendit l’oreille pour entendre la voix du chirurgien à travers les grésillements de la ligne.
— J’ai écouté la radio, reprit Carteris. Si je comprends bien, le FBI et la police se sont invités chez moi sans ma permission, et votre intrusion a coûté la vie à un inspecteur. Dommage !
— Les nouvelles vous ont-elles aussi appris la mort de votre fils ? Il s’est pendu à L’Ascension.
Il y eut des crachotements. Trevor craignit un instant que la communication n’ait été interrompue. Mais bientôt, Carteris reprit la parole, d’une voix presque résignée :
— Je suis au courant de la mort d’Oliver.
— Il est temps de mettre un terme à tout ça.
— En effet, convint le chirurgien d’un ton solennel. J’ai une proposition à vous faire. Je vais vous indiquer l’endroit exact où je me trouve. Si vous venez cette nuit, nous pourrons conclure un arrangement. Etes-vous disposé à faire cela ?
Trevor retourna au bureau de Rain et nota les indications que lui donna Carteris.
— Une dernière chose, agent Rivette. Vous devez venir seul. Pas d’unité spéciale d’intervention, ni aucun agent du FBI. Si je vois qui que ce soit, je vous jure que je lui tranche la gorge sans l’ombre d’une hésitation.
— Je veux lui parler, dit Trevor.
— Vous êtes mal placé pour formuler des exigences.
— Il me faut une preuve qu’elle est encore en vie, sinon je ne viens pas.
Une seconde s’écoula, puis il entendit Rain pousser un cri avant d’éclater en sanglots. Tout au fond de lui, quelque chose se brisa.
— Vous devriez vous dépêcher, conseilla Carteris. Avant que je ne commence à m’ennuyer et à chercher des moyens de m’amuser.
La ligne fut coupée. Trevor inclina la tête, tentant de ralentir les battements effrénés de son cœur. Il devait à tout prix retrouver Rain, la sortir vivante de ce désastre.
Dans son dos, la voix de Brian lui rappela sa présence.
— Dis-moi que tu n’as pas l’intention d’aller là-bas tout seul.
— Il le faut.
Il arracha du bloc-notes la page sur laquelle il avait griffonné les indications de Carteris, la plia et la fourra dans la poche de son jean. Il allait sortir du bureau lorsque Brian lui barra le chemin.
— Ecoute-moi. Tu dois d’abord prévenir les autorités locales. Bon sang ! Tu n’as qu’à prendre tout le FBI et la garde nationale avec toi…
— Il la tuera s’il voit qui que ce soit.
Trevor repoussa son frère, mais celui-ci le rattrapa dans le vestibule et lui agrippa le bras.
— Arrête, Brian…
— Laisse-moi venir avec toi. Je t’emmène avec le Cessna. Tu mettras moitié moins de temps qu’en voiture, surtout avec cette pluie. Je suis parfaitement entraîné à piloter dans de mauvaises conditions météo…
Trevor dégagea son bras.
— J’ai dit non !
— Putain, Trevor ! protesta Brian, à la fois furieux et terrifié. Tu me laisses venir avec toi, ou je téléphone au FBI pour leur raconter ce qui se passe.
L’expression de son visage reflétait tout le sérieux de sa menace.
— Je ne bluffe pas. A la minute où tu mets le pied dehors, je les appelle.
— Si tu fais ça, Rain mourra.
— Et si je te laisse y aller seul, vous mourrez tous les deux.
La porte de la maison était ouverte. La pluie rebondissait sur le trottoir, dégoulinait du toit. Pourquoi Carteris réclamait-il sa présence là-bas ? Trevor l’ignorait. Mais Brian avait raison sur un point : s’y rendre en voiture prendrait des heures, et il n’était pas certain de pouvoir compter sur la patience de Carteris. Il sortit sous la véranda et posa ses mains sur la balustrade.
— Quand papa t’a roué de coups, j’étais trop jeune et trop effrayé pour faire quoi que ce soit, reprit Brian à côté de lui. Annabelle et moi, nous avons gardé le silence et nous l’avons regretté toute notre vie.
Trevor le regarda.
— Je ne tiens pas à ce que tu sois mêlé à tout cela.
— Je viens juste de te retrouver, Trev. Je ne veux pas te perdre de nouveau. Laisse-moi t’aider. Le Cessna est équipé d’un GPS. Je n’ai besoin que d’une route à deux voies pour atterrir.
Son frère ne se trompait pas. Seul, il tomberait certainement dans un piège mortel. Et pas seulement mortel pour lui-même, mais pour Rain aussi. Il savait parfaitement que Carteris n’avait aucune intention de la laisser repartir. Mais s’il parvenait à détourner l’attention du tueur assez longtemps pour qu’elle réussisse à s’échapper, Brian pourrait la ramener en lieu sûr avec l’avion.
A condition qu’elle parvienne jusqu’à lui.
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— Ton amoureux veut te reprendre, annonça Carteris en refermant son téléphone.
L’Escalade faisait des bonds sur la route défoncée. Il lança un regard mécontent à Rain, de ses yeux encore irrités par l’insecticide.
Blottie contre la portière, elle tenait son poignet enflé. Il le lui avait brutalement tordu, jusqu’à ce qu’elle crie et le supplie d’arrêter. Pour prouver à Trevor qu’elle était encore en vie.
— Tu as entendu ? Oliver est mort.
— Comment ? réussit-elle à demander dans un murmure.
— Je dirais que sa thérapeute a manqué à ses devoirs envers lui dans une période particulièrement difficile.
Ils continuèrent à rouler en silence. De retour à la clairière, Carteris arrêta le véhicule devant la cabane, coupa le moteur et ouvrit sa portière.
— Descends ! ordonna-t-il.
Rain hésita une seconde de trop. Il se pencha à l’intérieur de l’habitacle, l’attrapa par le poignet et la tira dehors sans ménagement. Une douleur fulgurante irradia le long de son bras. Elle s’affala par terre à ses pieds. Il la remit debout et la poussa devant lui pour lui faire monter les marches du perron.
Elle entra dans la cabane en boitillant. Les bougies brûlaient encore, mais la voix rauque de Désirée ne sortait plus du haut-parleur de l’électrophone. A la place, le saphir creusait sans relâche le dernier sillon du disque.
— Déshabille-toi !
Rain leva les yeux vers lui. Toute trace de courtoisie avait disparu du visage de son ravisseur.
— J’ai dit, enlève ces vêtements dégoûtants, répéta-t-il, les mâchoires serrées.
La robe de soie mouillée était presque transparente à la lueur des bougies. Rain croisa les bras, s’en enveloppa la poitrine. Ses yeux tombèrent sur ses pieds couverts de sang et de boue. Elle se sentit sur le point de s’évanouir. Carteris lui agrippa l’épaule et la secoua violemment.
— Ce n’est pas à ça que tu dois ressembler !
La sueur inondait son visage, des ombres violettes entouraient ses yeux rougis.
— J’ai tout soigneusement prévu. Je ne te laisserai pas gâcher mon œuvre.
Il la traîna dans la petite salle de bains et ouvrit le robinet de la douche. Un mince filet d’eau jaillit du pommeau. Il sortit, puis revint quelques secondes plus tard et jeta son short et son débardeur sur le sol.
— Lave-toi. Tu as cinq minutes. Si je dois revenir te chercher, je te garantis que tu le regretteras.
La porte claqua derrière lui. Rain se retrouva seule dans la minuscule pièce sans fenêtre. Elle surprit son reflet dans le miroir embué accroché au-dessus du lavabo. Des traînées de boue lui barbouillaient les avant-bras, et elle s’était fait une longue éraflure sur la joue en se faufilant parmi les broussailles. Elle se rappela avec horreur les restes humains sur lesquels elle était tombée. Des larmes plein les yeux, elle ôta sa robe et s’avança sous le maigre jet d’eau.
Carteris faisait venir Trevor pour le tuer. En aucun cas il ne le laisserait quitter cet endroit vivant.
*  *  *
Hébétée, Rain sortit peu après de la salle de bains. Elle avait remis ses propres vêtements, mais n’avait pas démêlé ses cheveux encore mouillés. Désirée chantait de nouveau de sa voix lancinante, sur fond d’arrangement musical morose.
 Tu n’as pas voulu de moi, mais je te jure devant Dieu que tu me le paieras.
Sa mère chantait le rejet et la vengeance. Rain frissonna sous la lumière des bougies.
La trousse de médecin était renversée sur la table, des flacons de comprimés, des ampoules et des seringues éparpillés tout autour. Carteris se tenait debout, un garrot serré autour du bras. Il s’injectait quelque chose, mais Rain ignorait quoi. Il ferma les yeux, et ses traits se détendirent à mesure que la drogue produisait son effet. Lorsqu’il la regarda enfin, il ne fit aucune allusion à ce qu’elle venait de surprendre. Il reposa calmement la seringue vide sur la table et tendit la main.
— Viens ici, exigea-t-il.
Trop effrayée pour refuser, Rain mit sa main dans la sienne.
— Tu as les doigts glacés, ma chère petite.
Il s’était débarrassé de ses vêtements crottés et avait enfilé un pantalon et une chemise propres. Il lui enlaça les épaules et la conduisit jusqu’au canapé, où il la fit asseoir près de lui sur les coussins.
— Il sera bientôt là. Il va falloir que tu prennes une décision. Tu vas devoir choisir entre lui et moi. Il y a trente ans, j’ai donné le même choix à ta mère.
Rain ravala brusquement son souffle lorsqu’il sortit un scalpel de sa poche poitrine. Il fit tourner l’instrument entre ses doigts pour en examiner la lame étincelante.
— La mort de Désirée a été l’expérience sexuelle la plus excitante de toute ma vie, murmura-t-il. J’en rêve encore aujourd’hui.
— Mais vous n’étiez… pas là. Vous vous trompez. C’est impossible…
— En es-tu si sûre ?
Il inclina la tête pour la regarder. Elle tenta de mesurer le bien-fondé de ses affirmations à l’aune de tout ce qu’elle savait sur l’événement fatidique. La mort de ses parents résultait d’un meurtre suivi d’un suicide — une affaire on ne peut plus claire.
— Ils se disputaient… ils avaient tous les deux pris des amphétamines, bredouilla-t-elle. C’est ce qu’a démontré le rapport toxicologique. Gavin, mon père, a poignardé ma mère, puis…
— Il s’est tranché la gorge ? termina Carteris à sa place, les lèvres tordues par un rictus glacial. Tes parents étaient des rock stars sans aucune morale. Ils avaient eu un enfant en dehors du mariage, ce qui était assez scandaleux en ce temps-là. Et bien sûr, ils se droguaient. Tout se tenait parfaitement.
Il enroula une mèche des cheveux humides de Rain autour de son doigt.
— Les amphétamines garantissaient que la police ne poserait pas trop de questions. Rien de plus simple que d’injecter de la drogue dans les cadavres, puis d’en dissimuler un peu partout dans la maison. Je terminais mon internat, à l’époque. J’avais accès à tout ce dont j’avais besoin. J’ai commis le meurtre parfait.
— Je ne vous crois pas ! s’écria-t-elle.
Il lui empoigna le cou et la força à le regarder dans les yeux. Ce qu’elle y vit était à la fois maléfique et mort.
— J’ai attendu longtemps pour revivre ce moment. Ta mère m’a imploré d’épargner la vie de son amant. Feras-tu comme elle ?
Il la relâcha avec une légère poussée et jeta un coup d’œil à la pendule sur le manteau de la cheminée.
— Il est déjà plus de 22 heures. Le grand moment approche.
Alors, avec une terrifiante clarté, elle comprit. Un drame allait se jouer, dont Carteris avait déjà écrit le scénario et choisi les acteurs. Il voulait remettre en scène la mort de ses parents, avec Trevor dans le rôle de Gavin et elle-même dans celui de Désirée.
— Et si c’était vous que je choisissais ? Nous pourrions partir dès maintenant, avant qu’il n’arrive ici…
— Ecoutez-la ! Déjà en train d’intriguer pour lui sauver la vie !
Il secoua la tête d’un air de reproche.
— Tu m’as obligé à dépenser une grande quantité d’énergie en me faisant courir après toi.
Il glissa un index sous la bretelle de son débardeur et la fit glisser sur son épaule. Le cœur de Rain cogna plus fort dans sa poitrine.
— A bien des égards, je dois tout à Désirée. Elle a été la première à laquelle j’aie goûté. J’ai senti mon corps absorber son énergie, ma propre force vitale croître en même temps que la sienne diminuait. J’ai bu son essence, cette nuit-là. Je n’aurais jamais pu imaginer vengeance plus douce.
Carteris tapota la courbe de son cou. Elle se mit à trembler de tous ses membres.
— C’est à ce moment-là que je me suis rendu compte que le sang détenait le secret ultime. Il m’a suffi ensuite de me baser sur cette découverte pour mener à bien mes recherches.
Il se pencha plus près d’elle, et ses lèvres suivirent le tracé de ses mâchoires.
— Il ne me déplairait pas de te goûter tout de suite, Rain.
Rassemblant ce qui lui restait de forces, elle le repoussa et se précipita vers la porte. Mais, en deux enjambées rapides, il la rattrapa encore une fois. Sa haute taille lui donnait l’avantage ; il n’eut aucun mal à la maîtriser. Il l’obligea de nouveau à s’asseoir sur le canapé, pesant de tout son poids sur elle pour l’immobiliser sur les coussins. Il lui brandit le scalpel sous le nez en guise d’avertissement.
— Chut ! Ne bouge pas.
— S’il vous plaît…, supplia-t-elle.
— A te voir, on dirait que je vais te mordre. Tu as regardé trop de films d’horreur, ma chère.
Il pressa son nez sur sa peau, huma son odeur.
— En réalité, à moins qu’on ne ressente vraiment le désir de tuer, il est beaucoup plus souhaitable de pratiquer une incision selon une technique maîtrisée.
Rain jeta un regard sur l’arme qu’il tenait à la main et ravala sa salive.
— Il y a un vieux précepte sanskrit qui dit : « La vie se nourrit de vie. »
Le scalpel entailla l’épaule de Rain, et un filet de sang ruissela sur sa peau. Elle ne put retenir un sanglot. Lorsque Carteris posa ses lèvres sur la coupure, elle se sentit sombrer dans le gouffre noir que Dante avait creusé sous elle.
*  *  *
A la lueur mourante des bougies, les ombres dans la pièce semblaient se mouvoir et s’épaissir. Rain était étendue sur le canapé. Depuis combien de temps avait-elle perdu connaissance ? L’espace d’un instant, elle se demanda si elle n’avait pas fait un horrible cauchemar.
— Il est temps de te réveiller, ma chère.
La voix distinguée de Carteris la ramena à la réalité. Elle se redressa et pressa ses doigts sur son front. Autour d’elle, la pièce tanguait légèrement. Carteris s’assit à ses côtés, un air d’amusement ravi sur le visage.
— Tu te sens un peu faible ? Ne t’inquiète pas. Je n’en ai pas bu assez pour te faire du mal. Pas beaucoup plus que si tu avais donné ton sang dans un hôpital, à vrai dire. Mais je crains de ne pouvoir t’offrir ni biscuits ni jus de fruits.
Même si elle tenait à peine sur ses jambes, Rain se leva. Elle sentait comme une brûlure sur sa peau, près de la clavicule. Elle la tâta du bout des doigts. Du sang suintait encore de la plaie.
— Qu’est-ce que vous m’avez fait ? demanda-t-elle d’une voix enrouée.
— L’instrument était stérilisé, tu ne risques rien.
Alors seulement elle remarqua ce que Carteris tenait à la main — un chapelet de perles noires qu’il enroulait autour de son poignet tout en parlant.
— Je t’ai regardée dormir, dit-il en se levant à son tour.
Rain recula et manqua de perdre l’équilibre en heurtant la table basse derrière elle. Une panique hystérique la gagnait.
— Si vous faites un pas de plus, je vous jure que je…
Carteris, qui tendait le bras pour l’agripper, se figea brusquement. Ses traits se durcirent ; il leva une main pour la faire taire.
— Silence ! Tu as entendu ? Je crois que notre invité est arrivé.
Mais elle ne perçut aucun son. Même la pluie avait cessé son vacarme sur le toit de la cabane. Le silence résonnait autour d’elle comme un glas. Si Trevor était dehors, elle devait l’avertir.
Elle cria alors son nom à tue-tête. Aussitôt, Carteris se jeta sur elle pour lui couvrir la bouche de sa main. Elle eut beau se débattre et lui griffer les doigts, il l’entraîna jusqu’à l’armoire à fusils. La porte du meuble métallique était déjà ouverte ; il s’empara d’un pistolet.
— Tais-toi, sinon tu peux tout de suite dire adieu à la vie.
Il lui appuya le canon de l’arme contre les côtes et, la tenant fermement devant lui comme un bouclier humain, il lui fit traverser la pièce pour sortir sur le perron.
— Je sais que vous êtes là, agent Rivette ! cria-t-il. Montrez-vous !
Rain vit une silhouette solitaire émerger des broussailles à la lisière de la clairière. Ses genoux faillirent se dérober sous elle. Sans l’insigne doré du FBI, elle aurait à peine distingué le blouson bleu marine dans l’obscurité.
— Lâchez votre arme, ordonna Carteris.
Non, Trevor, ne fais pas ça ! Rain secoua la tête, le suppliant silencieusement de refuser. Mais il posa son pistolet dans l’herbe.
— Plus loin !
Trevor obéit, envoya d’un coup de pied l’arme dans les buissons. Puis, les mains levées, il s’avança avec précaution.
— Je suis ici pour discuter, Carteris. Je suis venu seul. Comme vous le vouliez.
Carteris leva son pistolet et fit feu. Rain poussa un hurlement. Trevor s’écroula sur le sol détrempé.
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— Inutile de t’agiter, gronda Carteris alors que Rain se tortillait entre ses bras. Il porte un gilet pare-balles. Tu ne me crois pas ? Va voir toi-même.
Dès qu’il l’eut relâchée, Rain dévala les marches et se laissa tomber à genoux près de Trevor. Sans cesser de répéter son nom, elle palpa le gilet sous le blouson. A son grand soulagement, Trevor bougea et ouvrit les yeux, même s’il avait l’air quelque peu sonné. Elle ouvrit le vêtement et vit l’endroit où la balle s’était enfoncée.
— Tu vois ? Du kevlar réglementaire, commenta Carteris. C’était totalement prévisible.
Glissant sa main sous le gilet, elle constata que l’étoffe du T-shirt était sèche. Pas une goutte de sang. Cependant, elle avait entendu parler de policiers gravement blessés par l’impact des balles, alors même que celles-ci n’avaient pas pénétré dans la chair.
— C’est très aimable à vous de venir nous retrouver, agent Rivette, dit Carteris en agitant son pistolet. Maintenant, levez-vous. Tous les deux.
Grimaçant de douleur, Trevor se redressa, et Rain l’aida à se remettre sur ses pieds. Comme ils gravissaient les marches du perron, le chirurgien sur leurs talons, Rain remarqua que Trevor se cramponnait à la rampe pour garder son équilibre. L’espoir qui s’était rallumé en elle s’évanouit. Trevor était venu pour accomplir une mission-suicide, et il ne l’ignorait pas.
Sur le pas de la porte, Carteris donna une poussée dans le dos de Trevor, lequel fit volte-face et se retrouva avec le pistolet pointé sur son visage.
— Je suis venu pour négocier, j’ai suivi vos instructions…
— Il y aura effectivement des négociations, déclara Carteris. Seulement, pas entre vous et moi. Maintenant, ne restez pas près de la porte, avancez jusqu’à la bibliothèque.
Tandis qu’ils s’exécutaient, le chirurgien alla replacer l’aiguille sur le disque de Désirée. Trevor en profita pour chuchoter à Rain :
— Sauve-toi dès que tu peux.
Elle secoua la tête.
— Pas sans toi.
— Fais ce que je te dis. Des renforts vont arriver, mais je voulais d’abord te sortir de là. Brian attend sur la route…
Il n’acheva pas sa phrase. Carteris revint vers eux.
— Avez-vous vu mon fils ?
Trevor le fixa droit dans les yeux.
— Vous voulez dire pendu au plafond de L’Ascension ou sur la table d’autopsie de la morgue ? Dans tous les cas, la réponse est oui.
— A-t-il laissé une lettre ?
— Pour expliquer la raison de son suicide ? Elle est évidente. Il ne pouvait continuer à vivre en sachant ce que vous faisiez. Ce que vous le forciez à faire. Respectez au moins sa mémoire et mettez fin à tout ça.
Carteris esquissa un sourire glacial.
— Mais nous ne faisons que commencer. Nous avons encore une longue nuit devant nous.
— Votre fils était attaché à Rain. Il a essayé de la joindre avant de mourir, je crois qu’il voulait la prévenir. Laissez-la partir. Faites cela pour lui.
— Oliver était un enfant timoré et indocile. Peut-être que si j’avais été plus strict en matière de discipline, il aurait été différent.
Les yeux de Carteris étincelèrent derrière les verres de ses lunettes.
— Mais vous vous y connaissez dans ce domaine, n’est-ce pas ? Qui aime bien, châtie bien, à ce qu’on dit. J’ai étudié votre dossier médical. Vous avez connu une enfance très malheureuse. Une litanie sans fin d’ecchymoses et de fractures.
— C’est vous qui avez raconté à Baptiste ce que mon père m’avait fait, murmura Trevor, comprenant soudain les sarcasmes de l’antiquaire.
— Armand s’est senti menacé lorsque vous avez commencé à vous intéresser d’un peu trop près à L’Ascension. Il avait besoin de quelque chose pour vous déstabiliser. Votre dossier médical est une mine d’informations, surtout en ce qui concerne le traumatisme crânien que vous avez subi à l’adolescence.
— Et vous avez deviné que mon père en était responsable ?
Carteris caressa le canon du pistolet. Visiblement, il se délectait du pouvoir qu’il détenait.
— Vous n’êtes pas le seul à posséder des talents d’enquêteur. J’ai joué au détective, de mon côté. Au vu de vos antécédents médicaux, le médecin qui vous a soigné a émis des doutes quant à la façon dont vous avez reçu cette blessure à la tête. La version des faits donnée par votre famille lui a semblé un peu tirée par les cheveux. Il a consigné son scepticisme dans votre dossier — dossier auquel j’ai eu accès. Ce médecin est à la retraite aujourd’hui, mais je lui ai téléphoné. Il se rappelait parfaitement votre cas. En fait, il avait contacté la police pour lui faire part de ses réflexions, mais l’officier Rivette est venu lui rendre visite et l’a menacé. Il a donc laissé tomber l’affaire.
La tête bourdonnante de peur et de fatigue, Rain observait les deux hommes qui s’affrontaient du regard. Sur la cheminée, la pendule sonna minuit.
— Je n’étais pas certain que vous viendriez, reprit Carteris. Vous tenez donc tellement à elle ? Vous êtes prêt à mourir pour la voir une dernière fois ?
— Laissez-la partir, répéta Trevor. Apparemment, elle compte beaucoup pour vous aussi.
Le chirurgien tourna vers Rain un visage de marbre.
— Aide-le à ôter son gilet pare-balles.
Trevor se débarrassa de son blouson d’un mouvement d’épaule et le laissa tomber sur le sol. Puis il leva lentement les bras. Tremblante, Rain détacha les bandes velcro qui maintenaient le gilet en place. Le visage crispé par l’effort, Trevor tira le lourd vêtement par-dessus sa tête et le jeta sur le blouson.
— Gardez les bras écartés, ordonna Carteris.
Son pistolet toujours braqué sur Trevor, il entreprit de le fouiller, en commençant par les chevilles, à la recherche d’autres armes éventuelles. Mais il ne trouva rien.
— Et moi qui vous prenais pour le genre d’homme à toujours porter une arme d’appoint !
Il s’empara des menottes dans la poche de Trevor et les lança à Rain.
— Attache-lui les mains dans le dos et ne t’avise pas de me jouer un tour. Je veux entendre le déclic quand tu fermeras les bracelets.
Comme elle hésitait, il pointa son arme vers elle.
— Tout de suite !
— Fais ce qu’il dit, Rain, renchérit Trevor avec un regard plein de compassion.
Il mit ses mains derrière son dos, mais elle dut s’y reprendre à plusieurs fois pour lui passer les menottes. Quand elle eut terminé, Trevor serra un bref instant ses doigts entre les siens. L’émotion l’emporta sur la terreur qui l’étreignait ; ses yeux s’embuèrent.
— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? demanda Trevor.
— Ça dépend de votre bien-aimée.
Carteris fit un pas vers Rain et lui prit brutalement le menton dans sa main. Elle tenta de se libérer, mais ses pauvres efforts le firent ricaner.
— De toute façon, il va mourir. Mais tu peux décider des souffrances qu’il va endurer.
Carteris la relâcha. Certain que Trevor ne constituait plus une menace, il glissa le pistolet dans la ceinture de son pantalon, derrière son dos. Rain se rendit compte bientôt qu’il ne faisait que troquer une arme contre une autre. Il ouvrit sa trousse de médecin et en sortit le couteau qu’il avait déjà utilisé précédemment.
— Jusqu’à quel point l’aimes-tu ? Veux-tu que je lui inflige une mort rapide ou une mort lente et douloureuse ? Si tu tiens vraiment à lui, tu préféreras sûrement qu’il ne souffre pas trop.
Une terreur glacée s’insinua en elle. Son cerveau se mit à tourner à plein régime. Il fallait qu’elle trouve un moyen de gagner du temps, d’endormir sa méfiance. Elle se plaça devant Trevor et posa sa main sur la poitrine de Carteris.
— Vous n’avez pas besoin d’aller jusque-là. Je ferai tout ce que vous voudrez, je vous le jure.
Elle était sincère. Si cela pouvait sauver la vie de Trevor, elle n’hésiterait pas une seconde. Elle vendrait son âme pour lui.
— Laissez-moi racheter la trahison de Désirée. Nous quitterons le pays. Juste vous et moi.
Carteris la dévisagea. A la lueur tremblante des bougies, il n’avait plus du tout l’air distingué. Seulement horrible et monstrueux.
— Je t’ai posé une question. Que choisis-tu ? Une mort rapide et facile ou une plus atroce ? Il est temps de faire ton choix.
— Mais c’est vous que je choisis ! s’écria-t-elle, le visage livide. Que voulez-vous de plus ?
— Que tu me le prouves. Que tu me dises comment je dois le tuer.
Rain ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Elle sentait sa raison lui échapper peu à peu.
— Ton indécision scelle ton destin ! J’exige que tu fasses un choix !
— Ne lui faites pas ça, intervint Trevor. Prenez-vous-en à moi, pas à elle.
— Très bien, conclut Carteris sans quitter Rain des yeux. Je vais devoir choisir pour toi. Comme je l’ai fait pour Désirée…
Elle lui saisit le bras.
— Non, je vous en prie !
— J’ai toujours regretté de ne pas avoir fait davantage souffrir Gavin Firth pour avoir volé ce qui m’appartenait. Il est mort rapidement. Trop rapidement. Je ne commettrai pas la même erreur, cette fois.
Il repoussa Rain. Le couteau, dans sa main, ne laissait aucun doute quant à ses intentions. Mais Trevor le prit de vitesse. Il se rua sur Carteris, lui fit perdre l’équilibre et l’entraîna avec lui dans sa chute. Avec un craquement sinistre, la table basse céda sous le poids des deux hommes, qui tombèrent lourdement à terre.
— Vite, Rain, sauve-toi !
Prenant appui sur le canapé, Trevor se releva, mais son adversaire s’était presque remis debout. Trevor le renversa de nouveau d’un coup de pied. Le couteau échappa des mains de Carteris, lequel réussit malgré tout à le récupérer. Il l’agita devant lui avec de grands gestes pour obliger Trevor à reculer.
— Vas-y ! répéta ce dernier à Rain.
Mais elle ne pouvait partir sans lui. Alors, elle se jeta dans la mêlée. Alors qu’elle empoignait Carteris qui se remettait sur ses pieds, il se débarrassa d’elle comme un enfant rejette un jouet dont il ne veut plus. Elle culbuta sur le plancher, et une douleur atroce vrilla son poignet blessé. Carteris poussa brutalement Trevor contre le mur. Avec ses mains menottées dans le dos, ce dernier était sans défense. Son adversaire lui plongea son couteau dans la cage thoracique, tourna impitoyablement la lame dans la chair avant de l’enfoncer de nouveau.
Les cris de Rain se transformèrent en sanglots de désespoir.
— Trevor !
Carteris recula. Trevor exhala un souffle rauque ; une tache sombre apparut sur le coton gris de son T-shirt.
Oh ! mon Dieu, non ! Pitié, pas ça !
Trevor s’affaissa lentement sur le sol. Rain se précipita vers lui, s’agenouilla et le prit dans ses bras. Les dents serrées, il ferma les yeux.
— Je sais me servir d’un couteau, déclara le chirurgien, impassible. Il se peut que vous mettiez un certain temps à mourir, agent Rivette.
Il attrapa Rain par le bras et la contraignit à se relever. Puis, sans se soucier de ses cris et de ses efforts frénétiques pour rester auprès de Trevor, il la tira derrière lui comme un chien en laisse. Il s’arrêta au passage pour ramasser le chapelet sur la table basse démolie. Dans sa main, les perles lancèrent des éclats noirs tandis que le couteau luisait des reflets rouges du sang de Trevor. Les yeux de Carteris étincelaient d’un sombre désir.
— Viens, ma chérie. Le moment est enfin venu d’être ensemble.
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Les instructions que Trevor avait données à Brian étaient très explicites : rester près du Cessna et repartir avec Rain si elle revenait sans lui. Il avait également confié à son frère le petit pistolet qu’il portait d’habitude dans son holster de cheville, pour le cas où Carteris réussirait à suivre Rain jusqu’à l’avion. Puis Trevor avait serré Brian dans ses bras comme s’il s’était attendu à ne plus jamais le revoir.
Même si leur père avait été policier, Brian n’avait jamais tenu un pistolet dans ses mains, encore moins tiré sur qui que ce soit. Mais la détonation qui résonna à travers tout le marais l’avait incité à prendre une décision rapide. Il s’était élancé sur le chemin de boue et de gravier, dans la direction prise par son frère. Au diable les ordres de Trevor ! Il n’allait tout de même pas le laisser mourir dans ce trou !
Arrivé sur le seuil de la cabane faiblement éclairée, Brian jeta avec précaution un coup d’œil à l’intérieur par la porte entrouverte. Au fond de la pièce, Trevor gisait sur le sol, visiblement blessé. Brian demeura un instant indécis. Devait-il attendre ? Trevor avait appelé par radio le bureau de l’antenne locale du FBI peu après leur décollage de l’aéroport de Lakefront. Les renforts ne devraient pas tarder. Il hésita, craignant de commettre une erreur fatale. Mais les cris de Rain, que l’homme tirait derrière lui à travers la pièce, eurent tôt fait de mettre fin à ses hésitations.
Brian respira un grand coup et fit irruption dans la pièce, son pistolet à bout de bras.
Un bref instant, les yeux de Carteris reflétèrent la stupeur. Puis il fit passer Rain devant lui et lui appuya son couteau sur la gorge. Le visage de la jeune femme était pâle et sillonné de larmes.
— Vous avez menti, Rivette, vous n’êtes pas venu seul, constata Carteris. Je dois avouer que vous m’impressionnez.
Il jaugea Brian d’un d’œil amusé.
— Et vous êtes ?
Brian serra ses doigts autour de la crosse de son arme.
— Je suis celui qui va vous exploser la tête si vous ne la laissez pas partir.
Le sourire de Carteris s’élargit.
— Vous êtes le frère, n’est-ce pas ? L’artiste ?
— Laissez tomber votre couteau ! Je ne plaisante pas !
Le chirurgien appuya plus fort sur la lame. Rain poussa un gémissement, et une marque sanglante apparut sur son cou. Une expression de terreur passa dans ses yeux.
— Que diriez-vous si je l’égorgeais devant vous, Brian ? Vous aimeriez peut-être boire un peu de son sang ? On y prend très vite goût, vous savez.
— Vous êtes fou…
— Je vous assure, il n’y a aucune comparaison avec la drogue. Rien à voir avec la cocaïne ou l’héroïne — une défonce comme vous n’en avez jamais connu.
Il essuya de son index le sang qui coulait sur le cou de Rain et le lécha. Brian ravala sa salive, et son estomac se révulsa.
— Votre frère est en train de mourir — de façon assez douloureuse, en réalité, ironisa-t-il. S’il respire encore quand j’en aurai terminé avec cette pute, je ferai peut-être preuve de clémence en lui coupant la gorge.
Pendant une fraction de seconde, Brian tourna son regard vers la silhouette avachie de son frère. Carteris en profita aussitôt. Repoussant Rain de côté, il bondit en avant. Brian appuya sur la détente, mais au même instant, le chirurgien lui assena un coup violent sur le bras qui dévia la trajectoire de la balle. Une odeur âcre de poudre se répandit dans l’air. Brian s’écroula sous le poids de son agresseur.
Le couteau ricocha sur le sol et glissa sous le canapé, tandis que les deux hommes se livraient à une lutte acharnée. Brian se cramponnait au pistolet, mais Carteris lui enserrait l’avant-bras comme dans un étau. Il lui cogna plusieurs fois la main sur le plancher pour lui faire lâcher prise. Avec un juron, Brian laissa finalement échapper l’arme.
Carteris rattrapa le pistolet et s’écarta à reculons avec une expression de triomphe. Il se releva et, encore haletant, brandit l’arme.
Du coin de l’œil, Brian vit Trevor s’efforcer de se remettre debout. Alors seulement, il se rendit compte de ce qui l’attendait.
Il allait mourir.
Instinctivement, il leva un bras pour se protéger le visage. Non sans avoir aperçu un léger mouvement derrière Carteris. Rain.
Une autre explosion assourdissante secoua les murs de la cabane. Une seconde plus tard, Carteris laissa retomber sa main et lâcha le pistolet. Ses genoux fléchirent, et il s’effondra à plat ventre sur le sol. Un flot de sang jaillit du trou béant dans son dos. Il poussa un dernier râle. Et le monstre ne bougea plus.
— Bon sang, Rain ! s’écria Brian.
— Le… le pistolet était dans sa ceinture, balbutia-t-elle d’une voix tremblante. Je… l’ai pris et j’ai…
Le cœur battant, Brian s’aperçut que Trevor s’était de nouveau affaissé sur le sol, la tête appuyée contre le mur, les yeux fermés. Hébétée, Rain ne pouvait détacher son regard du cadavre de Carteris. Brian la secoua légèrement.
— Nous devons sortir Trevor d’ici. L’emmener à l’hôpital.
Il pensa aux centres médicaux des paroisses reculées du bayou, mal équipés pour traiter les urgences vitales.
— Un vrai, avec un service de traumatologie.
— Le FBI est en route. Ils vont nous aider…
— Nous ne pouvons pas attendre. Mets tes chaussures et trouve les clés du 4x4 dehors. Nous allons le prendre pour retourner à l’avion. Je me suis posé sur la route.
Rain voulut s’approcher de Trevor, mais Brian lui attrapa le bras.
— D’abord les clés, Rain. Nous n’avons pas de temps à perdre.
Elle hocha la tête et se mit à la recherche des clés.
Brian s’agenouilla à côté de son frère.
— Je t’avais dit de rester près du Cessna, dit Trevor d’une voix entrecoupée.
— Ah oui ? Heureusement pour toi que je ne t’ai pas écouté !
Brian s’appliquait à ne pas se montrer affolé par la quantité de sang qui trempait le T-shirt de son frère, mais quand il remarqua les mains menottées dans le dos de Trevor, une sourde colère s’empara de lui. La lutte avait été inégale.
— Comment je fais pour t’enlever ça ?
— Les clés sont dans ma poche.
Avec effort, Trevor se pencha sur le côté pour permettre à Brian de glisser une main dans la poche de son jean. Une fois les menottes retirées, Brian alla dans la cuisine et en revint avec une pile de torchons propres. Il les pressa sur les blessures de Trevor, tâchant de garder son calme tandis que son frère tressaillait de douleur.
— Désolé si je te fais mal, dit-il doucement.
— Carteris est mort ?
— Tout à fait mort. Rain lui a tiré une balle en plein cœur.
— Bravo ! Je suis fier d’elle.
— Trevor, il va falloir que tu nous aides à te ramener à l’avion. Tu crois que tu peux y arriver ?
— Oui, répondit-il, avec un faible hochement de tête.
Rain revint avec les clés de l’Escalade. Son regard effrayé croisa celui de Brian au-dessus de la tête de Trevor.
— Je vais le porter, dit-il. Mais tu dois continuer à appuyer sur la blessure. J’ai peur qu’en le bougeant, on n’aggrave l’hémorragie.
Elle s’accroupit et plaça une main sur les torchons en même temps que Brian retirait la sienne. Trevor la regarda.
— Tu n’as rien ?
Des larmes étincelèrent dans les yeux de Rain.
— Je vais très bien.
— Il t’a fait du mal ? Je veux le savoir…
— Non, ça va, répéta-t-elle, se servant de sa main libre pour lui dégager le front de ses cheveux mouillés.
— Ce que tu as dit à Carteris à propos de la trahison de Désirée…
Trevor s’interrompit, le front plissé par la souffrance.
— Mais qui était ce type ? McGrath a trouvé des lettres qu’il aurait écrites à ta mère il y a trente ans…
— Ne parle pas. Economise tes forces. Tout ça n’a plus d’importance, maintenant.
— Allons-y ! décida Brian.
Avec l’aide de Rain, il prit Trevor sous le bras et réussit à le hisser sur ses pieds. Ils contournèrent le corps de Carteris et la flaque de sang qui s’était formée autour de lui. En descendant le perron, Brian regarda la carcasse carbonisée de la grande bâtisse et sentit un frisson glacial le traverser.
Il grimpa sur le siège arrière du SUV, tirant Trevor derrière lui de façon à l’étendre sur le dos. Rain ôta enfin sa main des torchons. Elle pâlit en les voyant se teinter aussitôt de rouge. La tête de Trevor reposait sur les genoux de Brian, sa poitrine se soulevait doucement au rythme de sa respiration.
— Tu tiens le coup ? demanda Brian.
— J’ai mal dans la poitrine, murmura Trevor.
Ses paupières se refermèrent, mais Brian lui tapota la joue jusqu’à ce qu’il rouvre les yeux.
— Hé, on ne dort pas pendant le service !
Son sourire contraint s’effaça lorsque Trevor se mit à tousser.
— Il faut partir tout de suite !
Rain s’installa en toute hâte sur le siège du conducteur, tourna la clé de contact. Le moteur démarra en grondant. Les phares du véhicule percèrent l’obscurité, éclairant les troncs des arbres centenaires.
— Conduis doucement, dit Brian. Ce n’est pas le moment de nous embourber.
Ce n’est qu’une fois le SUV parvenu sur la route qu’il se souvint. Rain avait une peur panique de conduire — depuis toujours, d’après Alex. Sauf que, fou d’inquiétude au sujet de Trevor, il avait complètement oublié la phobie de la jeune femme. Rain, cependant, n’en avait soufflé mot. Elle avait pris le volant comme s’il s’agissait de la chose la plus naturelle du monde. Assurément, elle n’avait pas voulu perdre de précieuses secondes à changer de place avec lui. Et elle avait conduit à la perfection, gardant le contrôle du véhicule et ne dérapant qu’une fois sur la route accidentée.
Lorsqu’ils cessèrent enfin de rouler, la respiration de Trevor était devenue extrêmement laborieuse. Brian le sortit du véhicule et le transporta jusqu’à l’avion.
— J’ai peur qu’il ne tombe en état de choc, fit remarquer Rain en se glissant au côté de Trevor, dans le minuscule espace entre le cockpit et la première rangée de sièges.
Brian s’assit à la place du pilote et se prépara à effectuer un décollage risqué. Les hélices se mirent à tourner.
— Putain, Trev ! cria-t-il en se retournant sur son siège, les yeux brûlants de larmes. Tu restes avec nous, compris ?
— Démarre ! supplia Rain, ses doigts rougis de nouveau appuyés sur les torchons.
Quelques instants plus tard, ils s’élevaient dans le ciel sans étoiles. Brian appela par radio les services de secours et demanda qu’une ambulance vienne les attendre sur la piste d’atterrissage de l’aéroport de La Nouvelle-Orléans.
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Rain ouvrit à la volée la portière de l’Audi et, Brian sur ses talons, entra en trombe dans le hall de l’hôpital All Saints. Il n’y avait pas eu de place pour eux dans l’ambulance et ils avaient dû la suivre depuis l’aéroport de Lakefront. Tandis que Brian se dirigeait vers le comptoir des admissions et commençait, avec une impatience fébrile, à poser des questions, Rain sentit sur elle les regards appuyés des patients qui attendaient leur tour dans la salle des urgences. Elle avait parfaitement conscience de son apparence, y compris du sang qui tachait ses vêtements. Mais elle s’en moquait. Tout ce qu’elle voulait, c’était savoir si Trevor allait s’en tirer.
Il avait cessé de respirer au moment où l’avion amorçait sa descente. Rain avait pratiqué le bouche-à-bouche pendant que Brian posait l’avion sur le tarmac, le long des eaux noires et luisantes du lac Pontchartrain.
Il y avait tellement de sang… Elle pensa au pouls de Trevor faiblissant sous ses doigts et se couvrit le visage de ses mains. Qu’on puisse survivre à une telle blessure semblait ne pas appartenir au domaine du possible.
Lorsqu’elle releva les yeux, elle vit Annabelle arriver vers eux.
— Que se passe-t-il ? demanda Brian, en se précipitant au-devant de sa sœur. Je n’arrive pas à obtenir la moindre information du cerbère à l’accueil…
— Ils ont réussi à stopper l’hémorragie, répondit-elle. On vient de le monter en chirurgie.
Dès que l’avion était arrivé à portée des antennes relais, Brian avait appelé Annabelle pour la prévenir de ce qui s’était passé. Elle avait dû se précipiter à l’hôpital pour attendre l’ambulance.
Elle effleura le visage de son frère.
— Va voir Alex, d’accord ? Il est là-haut, cloué au lit, malade d’inquiétude.
A contrecœur, Brian hocha la tête et s’engagea dans le couloir en direction des ascenseurs. Son frère parti, Annabelle survola du regard les multiples coupures et contusions dont Rain était couverte.
— Tu ne crois pas que tu devrais consulter un médecin ? Tu ne peux pas rester comme ça.
— Je vais très bien, répondit Rain.
Mais elle ne put retenir une grimace lorsque Annabelle lui toucha le bras. Son poignet était très enflé et l’élançait douloureusement.
— Oh ! mon Dieu ! Ton bras est dans un vilain état…
— J’ai juste besoin d’une douche et d’un café, répliqua Rain.
La dernière chose dont elle avait envie, c’était bien de perdre du temps à passer des radios pendant que Trevor luttait contre la mort.
— Que t’ont-ils dit, au juste ?
Une vague d’émotion voila les yeux d’Annabelle.
— Pas grand-chose. Je les ai entendus parler de quelque chose comme « pneumothorax » ?
— Un affaissement du poumon, expliqua Rain doucement.
— Docteur Sommers ?
Un homme à la carrure athlétique et aux cheveux couleur de blé mûr s’approcha. Malgré l’heure tardive, il portait un pantalon de toile et une chemise irréprochables. D’un air sombre, Annabelle fit les présentations.
— Rain, voici Sawyer Compton. Il travaille pour le bureau du procureur.
Rain savait qui il était. De nombreuses fois, elle l’avait vu à la télévision se faire interviewer à la sortie du tribunal de la paroisse. Plus récemment, il avait participé à la conférence de presse tenue par la force opérationnelle conjointe du FBI et de la police locale. Sawyer Compton était réputé pour son intransigeance vis-à-vis du crime et son mépris du copinage. Sans oublier qu’il était l’un des meilleurs partis de la ville.
— J’ai grandi dans le même quartier que les Rivette, précisa-t-il. Trevor et moi sommes de vieux amis. Ne le croyez pas s’il vous dit le contraire.
Les yeux rougis d’Annabelle ne lui avaient pas échappé. Il se tourna vers elle et ajouta :
— Ça va ? Le médecin n’est pas encore redescendu, n’est-ce pas ?
— Non, non, c’est juste que je ne peux pas me retenir de pleurer.
La main de Sawyer s’attarda sur la taille d’Annabelle. Il lança un regard contrit à Rain.
— Je suis venu lui apporter un peu de soutien moral, pas pour parler affaires. Mais vu que nous avons un inspecteur de police mort et un agent du FBI blessé, je dois vous poser quelques questions.
— Je comprends.
— J’ai reçu un coup de téléphone du FBI. Une brigade d’intervention s’est rendue dans la paroisse de Vermilion à la demande de l’agent Rivette. Ils disent que Carteris est mort. C’est Trevor qui l’a tué ?
Rain ne cilla pas.
— Non, c’est moi.
Et elle lui raconta tout ce qu’elle savait sur Christian Carteris.
*  *  *
Rain prit une douche dans la chambre d’hôpital d’Alex pendant qu’Annabelle partait à la recherche de vêtements propres pour qu’elle puisse se changer. Sous le jet brûlant qui massait son corps meurtri, elle baissa les yeux sur le trou d’évacuation. De l’eau brunâtre — mélange de la boue du bayou et du sang de Trevor — tourbillonna à ses pieds avant de disparaître dans le tuyau. Prise d’un haut-le-cœur, elle se tint le ventre à deux mains et se plia en deux. Mais il n’y avait rien à rendre, dans son estomac. Elle se laissa tomber à genoux, espérant que le bruit de l’eau étoufferait ses sanglots. Trevor ne devait pas mourir, c’était impossible. Cela faisait presque deux heures qu’il était sur la table d’opération, et on ne leur avait quasiment rien dit sur l’évolution de son état.
Quelques minutes plus tard, elle ferma le robinet de la douche. Elle resta debout dans la vapeur qui emplissait la cabine et tenta de se ressaisir. On frappa à la porte.
— Rain ? appela Annabelle. Je t’ai trouvé des vêtements. C’est une tenue d’hôpital, mais au moins elle est propre.
— Merci, répondit-elle d’une voix faible, pas tout à fait certaine qu’Annabelle puisse l’entendre.
La porte s’ouvrit de quelques centimètres et Annabelle posa l’uniforme sur le bord du lavabo avant de refermer.
Lorsqu’elle sortit de la salle de bains, Annabelle lui tendit un gobelet de café fermé par un couvercle en plastique.
— Des nouvelles ? demanda Rain.
Annabelle secoua la tête. Rain jeta un coup d’œil à Brian, assis au chevet d’Alex. Il détourna aussitôt les yeux et fit mine de concentrer son attention sur le téléviseur fixé sur un support mural.
— Nous prions tous pour lui, dit Alex en prenant la main de Brian.
Rain hocha la tête et garda un moment la chaleur du café dans le creux de ses mains, avant de reposer la tasse sur une étagère, sans en avoir bu une goutte.
— Je retourne dans la salle d’attente, murmura-t-elle en sortant.
Il fallait qu’elle quitte cette pièce avant de s’effondrer devant eux. Elle suivit le couloir brillamment éclairé, sans se retourner pour répondre aux appels d’Annabelle dans son dos. Elle pressa le bouton des ascenseurs et regarda par la fenêtre. Au-dehors, l’obscurité lui parut plus redoutable que jamais, même si elle savait l’aube toute proche. La peur lui chuchota qu’elle ne reverrait peut-être plus Trevor vivant.
Annabelle la rattrapa au moment où les portes d’un ascenseur s’ouvraient.
— Je viens avec toi.
Rain garda les yeux rivés au sol, incapable de cacher ses larmes.
— Personne ne te tient pour responsable, dit Annabelle. Brian est juste contrarié. Il s’en veut de ne pas avoir conduit Trevor à un centre médical plus proche.
— C’est ma faute si on doit l’opérer ! Il voulait me sauver.
— Tu n’y es pour rien, rétorqua Annabelle. Trevor a un métier très dangereux. Nous le savons tous.
Rain se frotta les yeux. Elle refusait de se décharger de ce qu’elle pensait être sa responsabilité.
— Si Carteris avait enlevé quelqu’un d’autre que moi, Trevor n’aurait pas commis l’imprudence d’aller là-bas seul.
— Il ne se serait jamais pardonné, s’il t’était arrivé quelque chose. Appelle ça de la télépathie gémellaire si tu veux, mais je crois que Trevor t’aime, Rain. Il risquerait sa vie pour protéger les gens auxquels il tient. J’en suis la preuve vivante.
« Trevor t’aime. » Cette affirmation tranquille était la goutte qui faisait déborder le vase. Elle refoula une autre vague de larmes.
— Oliver était mon patient. J’aurais dû savoir…
— Tu aurais dû savoir quoi ? coupa Annabelle avec douceur. Que son père était un monstre, un malade qui jouait les vampires, obsédé par ta mère jusqu’à la folie ? Tu n’avais aucune raison de deviner quoi que ce soit, excepté qu’Oliver était un garçon perturbé à qui on donnait trop d’argent et trop de liberté. Il n’a jamais fait allusion devant toi aux affaires dans lesquelles il était impliqué, n’est-ce pas ?
— Non.
Les portes de l’ascenseur se rouvrirent. Rain savait qu’Annabelle avait entendu sa conversation avec Sawyer Compton. Elle poussa un soupir.
— L’assistant du procureur doit me prendre pour une folle.
— Sawyer a demandé à ses hommes de fouiller dans le passé de Carteris. Mais je crois qu’il en a vu d’autres dans son métier. Plus rien ne peut l’étonner.
Elles se dirigèrent vers la salle d’attente, à proximité de la porte à double battant marquée « Interdit au public ». La pièce, meublée de canapés et de tables basses, était éclairée par des lampes en céramique et la lueur argentée d’un aquarium. Brian les rejoignit quelques instants plus tard. Il s’assit près de Rain, l’attira contre lui et lui chuchota des excuses.
Tenant son poignet blessé, Rain sombra dans un sommeil agité. Mais il s’écoula peu de temps avant que Brian ne l’arrache à sa somnolence en se relevant brusquement. Elle se remit debout. Un homme au regard bienveillant venait d’entrer dans la salle d’attente.
— Vous êtes de la famille de M. Rivette ?
Sa blouse était tachée de sang.
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Rain ne pouvait détourner son regard de Trevor. Elle lui tenait la main, une main froide et inerte dans la sienne.
Le chirurgien l’avait prévenue qu’on l’avait placé sous respirateur artificiel pour permettre à son poumon blessé de cicatriser plus facilement. Mais elle se rendait compte à présent qu’elle n’était pas préparée à affronter cette réalité-là. Un tuyau enfoncé dans la bouche de Trevor le connectait à un appareil installé près du lit. Le souffle régulier de la machine accompagnait le bip du moniteur cardiaque. Rain songea à la confession que Trevor lui avait faite, à la terreur qui s’était emparée de lui lorsque, des années auparavant, il s’était réveillé sous l’entière dépendance d’une machine.
Sa poitrine était dénudée, et une sonde insérée entre ses côtes drainait le liquide qui s’était accumulé dans l’espace autour de ses poumons. Rain frôla du doigt l’horrible contusion, à l’endroit où le gilet pare-balles avait arrêté le projectile. La première fois où elle avait cru que Carteris l’avait tué.
Un cathéter reliait son avant-bras à une perfusion et un drain, dissimulé sous la couverture bleue de l’hôpital, à une poche accrochée sur le côté du lit. Le chirurgien avait réparé la rate endommagée ainsi que la déchirure dans l’enveloppe extrêmement fine du poumon, mais le plus grand danger restait le choc hypovolémique consécutif à l’abondante perte de sang. Malgré la transfusion, la pression artérielle de Trevor demeurait basse et nécessitait un traitement médicamenteux.
Assise sur une chaise près du lit, Rain inclina la tête. Elle aurait voulu s’endormir près de lui et noyer dans l’oubli les bruits de l’hôpital et les odeurs de désinfectant. Seulement, le service des soins intensifs appliquait une politique très stricte en matière de visites et n’autorisait les familles à rester auprès des patients que quinze minutes toutes les deux heures. Rain n’aurait même pas dû se trouver là, si Annabelle et Brian n’avaient insisté pour qu’elle entre dans la chambre la première.
Elle resta encore quelques minutes. Puis, la mort dans l’âme, elle se leva pour partir. Après avoir déposé un baiser sur le front de Trevor, elle se retourna et vit Brian sur le pas de la porte. Il lui toucha l’épaule lorsqu’elle passa près de lui.
Dans la salle d’attente, Annabelle et Sawyer, assis côte à côte, conversaient à voix basse. Le bras de Sawyer était familièrement posé sur le dossier du canapé derrière la tête de la jeune femme. Soudain conscient qu’ils n’étaient plus seuls, il se leva et offrit d’aller chercher des cafés pour tout le monde au distributeur. Puis il s’éclipsa.
— Comment va-t-il ? demanda Annabelle à Rain.
— Pas très bien. Je sais qu’ils nous ont dit qu’il fallait s’y attendre, mais…
— Il s’en sortira, l’interrompit Annabelle d’un ton convaincu. Je vais renvoyer Brian chez lui pour qu’il se repose. Tu devrais en faire autant. S’il y a du changement, je t’appellerai.
Rain secoua la tête.
— Non, je reste.
— Mais tu viens toi-même de subir une terrible épreuve. Maintenant que Trevor est sorti de la salle d’opération, tu ne crois pas que tu ferais bien d’aller voir un médecin aux urgences ?
Le poignet de Rain était enflé et douloureux, mais cela lui paraissait tellement insignifiant à côté de ce qu’endurait Trevor !
— Rain…, reprit Annabelle d’une voix calme. Est-ce que cet homme t’a fait du mal ?
Rain fixa son regard sur la moquette. Non, Carteris ne l’avait pas violée, mais elle ne s’en sentait pas moins souillée. Son estomac se noua à la pensée du scalpel qui lui avait entaillé la peau. Il l’avait maintenue immobile et avait léché le sang de sa blessure. Comptait-il faire le plein d’énergie pour la nuit à venir ? Elle avait beau s’efforcer de refouler ces abominables souvenirs, ils commençaient à remonter à la surface de sa mémoire. Carteris avait voulu reproduire les événements de la nuit où Désirée était morte, et — Rain en avait parfaitement conscience — il s’en était fallu de très peu qu’il ne réussisse.
— Il y avait une pièce… dans le fond de la cabane, dit-elle, éprouvant le besoin d’exorciser le cauchemar. Carteris y avait reconstitué l’ancienne chambre de ma mère à l’identique. Je me la suis rappelée telle qu’elle était dans mon enfance — les mêmes meubles, le même couvre-lit. Même la peluche sur le lit était pareille.
Tout en parlant, Rain frottait ses mains sur les jambes de son pantalon d’hôpital, évitant les yeux d’Annabelle.
— Carteris allait me tuer dans cette chambre. Il n’attendait que l’arrivée de Trevor. Il voulait qu’il meure en se sachant incapable d’empêcher ce qui allait m’arriver. Et c’est exactement ainsi que les choses se seraient terminées si Brian n’avait pas débarqué à ce moment-là.
— Comment pouvait-il savoir à quoi ressemblait la chambre de ta mère ? Tu ne crois tout de même pas possible qu’il ait eu une liaison avec elle ?
— Je ne sais pas.
Annabelle se pencha en avant et, même si la salle d’attente était déserte, baissa la voix.
— Christian Carteris siégeait au conseil d’administration de cet hôpital. Je l’ai vu — il y a sa photo dans le hall d’entrée. Il ne pouvait avoir plus d’une quarantaine d’années.
Rain soupira. Aucune explication rationnelle ne lui venait à l’esprit. Même la chirurgie esthétique n’aurait pu permettre à Carteris d’immobiliser le temps à ce point. Et il ne s’agissait pas seulement de son visage : elle avait payé pour savoir à quel point il avait su faire preuve de rapidité et de force physique. Elle pensa aux restes humains dans le marais. De cela aussi, elle avait parlé à Sawyer.
— Il y avait quelque chose en lui qui semblait…
Elle n’arrivait pas à trouver le mot juste. Surhumain ? Réticente à prononcer le mot à voix haute, elle laissa la pensée lui échapper. Sawyer revint avec deux cafés. Il lui en donna un et offrit l’autre à Annabelle. Il était bel homme, avec ses traits réguliers et ses épais cheveux coupés en brosse.
— Dès que vous aurez terminé votre café, je vous ramène chez vous. Ordres d’Annabelle.
La sœur de Trevor but une gorgée de son gobelet.
— Il faut d’abord qu’elle aille se faire examiner aux urgences. Elle a besoin d’une radio du poignet. Sans compter qu’elle a quelques plaies qui m’ont l’air assez vilaines.
— Nous allons nous en occuper, déclara Sawyer.
D’un regard, Annabelle la mit au défi de protester. Rain capitula. La douleur dans son poignet persistait, et tout son corps tremblait de fatigue. Elle ne serait utile à personne si elle s’écroulait sur la moquette de la salle d’attente.
— Tu jures de m’appeler ?
— Il ne se réveillera pas avant plusieurs heures. Rentre chez toi et dors. Et mange quelque chose aussi. Tu pourras revenir dans l’après-midi.
Une heure plus tard, son poignet fracturé maintenu par une attelle, Rain quittait le service des urgences en compagnie de Sawyer. Dans le ciel, les premières lueurs de l’aube chassaient la nuit.
Des équipes de télévision s’étaient installées sur le parking de l’hôpital. Rain dans son sillage, Sawyer se fraya un chemin à travers la horde des journalistes. Il ne s’arrêta qu’un bref instant pour leur notifier qu’il ne ferait aucun commentaire officiel pour l’instant. Protégeant Rain de son bras, il l’entraîna vers sa Ford Explorer verte, ignorant les reporters qui les poursuivaient de leurs questions.
— Ça va faire les manchettes de tous les journaux, remarqua-t-il en l’aidant à monter dans le véhicule. Ce n’est pas tous les jours qu’un cardiologue s’avère être un tueur en série.
Une fois installé derrière le volant, il reprit :
— Le bureau du procureur tiendra une conférence de presse avec le FBI et la police, cet après-midi. Le directeur de l’UCV sera là aussi. Il vient spécialement de Washington par avion. C’est à Trevor que devrait revenir toute la gloire — mais au lieu de cela, il va probablement se faire passer un savon pour ne pas avoir respecté la procédure et être parti sans attendre les renforts. Sans compter qu’il a embarqué un civil avec lui dans une opération de sauvetage !
Il lui lança un regard grave.
— Les choses auraient pu très mal tourner, là-bas, docteur Sommers.
Rain boucla sa ceinture de sécurité. Son cœur saignait pour Trevor.
— Je veux juste qu’il se rétablisse.
— Ne vous inquiétez pas. Il se tirera d’affaire.
Il esquissa un faible sourire et démarra.
— A mon avis, il est trop têtu pour se laisser mourir.
— Depuis combien de temps voyez-vous Annabelle ? demanda Rain.
— Depuis très longtemps, répondit Sawyer, d’un air songeur, tout en sortant du parking. Sauf que, jusqu’à très récemment, elle ne me voyait pas.
*  *  *
De retour chez elle, après avoir avalé un toast et une tasse de café, Rain entra dans son bureau. Elle se posta devant la fenêtre qui donnait sur le petit jardin derrière la maison ; Dahlia vint se frotter contre ses chevilles. Les délicates roses thé de Céleste en pleine floraison, le couple de tourterelles pleureuses perchées sur le petit bassin à l’extrémité du patio, les grappes de glycine mauve… tout cela aurait composé un tableau si paisible, si elle n’avait eu cette angoisse vrillée au cœur. Force lui était de reconnaître qu’Annabelle avait eu raison de la renvoyer à la maison. Malgré tout, elle décida de ne se reposer qu’une heure ou deux avant de retourner à l’hôpital.
En se retournant, elle remarqua que son ordinateur était allumé. Sur l’écran s’affichaient les notes qu’elle avait prises lors de ses séances de thérapie avec Oliver Carteris. Trevor avait dû les lire pour y chercher des indices. Elle fouilla dans sa mémoire. Quelque chose dans le comportement d’Oliver lui aurait-il échappé ? En tout cas, elle éprouvait le sentiment désagréable d’avoir, d’une façon ou d’une autre, échoué dans son travail.
Elle tenta néanmoins de chasser ses inquiétudes. Elle avait expliqué au médecin du service des urgences ce que Carteris lui avait fait, mais il lui avait assuré que les risques de contamination du sida par la salive étaient nuls. Dieu merci, elle avait pris la précaution de se faire vacciner contre l’hépatite B à l’époque où elle préparait son doctorat et travaillait dans un centre pour adolescents en difficulté. Le médecin lui avait tout de même administré une injection de rappel pour la rassurer.
Elle prit la poche de glace qu’elle avait préparée dans la cuisine et monta dans sa chambre. Les rayons du soleil frappaient obliquement le lit défait, resté tel que Trevor et elle l’avaient laissé le matin précédent. Promenant ses doigts sur les draps froissés, elle fit surgir dans sa mémoire les souvenirs encore vivaces de leur nuit d’amour. C’étaient ces images qu’elle devait garder à l’esprit, et non celle de Trevor gisant inconscient sur le plancher de l’avion.
Le manque de sommeil finit par la rattraper. Ses membres étaient douloureux et ses yeux brûlants de fatigue. Trop épuisée pour se donner la peine de chercher une chemise de nuit, elle se débarrassa de sa tenue d’hôpital, trop grande pour elle, et se glissa, nue, sous les draps. Elle enfouit son visage dans l’oreiller où Trevor avait posé sa tête, espérant y humer son odeur. Mais tout ce qu’il y avait à sentir, c’était le léger parfum fleuri de la lessive. Déçue, elle ferma les yeux.
Elle commençait à s’assoupir lorsqu’elle entendit un bruit de pas. Aussitôt, elle se redressa, tira les draps sur sa poitrine et appela tout haut, terrifiée. Seul le silence lui répondit. Soulagée, elle attendit quelques instants, l’oreille aux aguets, avant de se recoucher. Décidément, ses nerfs lui jouaient des tours.
Cette fois, ce furent la voix rauque de Désirée et les accents suaves d’une mélodie montant du rez-de-chaussée qui la réveillèrent, alors qu’elle venait tout juste de se rendormir. La peur lui glaça le sang. Elle n’était pas seule.
Elle se précipita vers la porte, mais avant qu’elle n’ait eu le temps de s’enfermer à clé, une silhouette massive s’encadra dans l’embrasure. Une lueur moqueuse brillait dans les yeux verts de Carteris.
— Tu croyais pouvoir me tuer aussi facilement ?
D’un geste vif, il la tira par le bras et se laissa tomber avec elle sur le lit. Rain essaya de crier, mais le poids de son agresseur lui comprimait les poumons.
— Nous avons encore des choses à régler, tous les deux.
Il l’attrapa par les cheveux et lui renversa la tête en arrière pour découvrir sa gorge. Les yeux de Rain s’agrandirent de terreur lorsque Carteris ouvrit grand la bouche, révélant ses longues canines pointues. Il pencha la tête, enfonça profondément ses dents dans son cou et s’abreuva de son sang avec des grognements de plaisir.
Tétanisée, Rain se sentit mourir. Le sang chaud et poisseux se répandit sur sa gorge et sa poitrine, trempa le matelas sous elle.
La sonnerie du téléphone l’arracha au sommeil. Les draps entortillés autour d’elle étaient humides de transpiration, et sa voix, lorsqu’elle répondit, essoufflée et mal assurée.
— Rain ? demanda Annabelle à l’autre bout du fil.
Le réveil sur la table de chevet indiquait qu’il était presque 3 heures de l’après-midi. Sur le lit, à côté d’elle, la poche de glace avait fondu.
— Je ne me suis pas réveillée, répondit-elle, affolée. Que s’est-il passé ?
— Il a repris connaissance, annonça Annabelle, la voix tremblante. Il a essayé d’arracher la sonde du respirateur artificiel. Ils essaient de le calmer, mais sans succès.
Rain appela un taxi et quitta la maison.
*  *  *
Ignorant l’infirmière qui tentait de l’arrêter, Rain fonça droit vers le service des soins intensifs. Deux aides-soignants sortaient de la chambre. Elle ne put réprimer un haut-le-corps en voyant Trevor, les poignets attachés par des sangles aux montants du lit. Annabelle, penchée au-dessus de son frère, lui parlait d’une voix apaisante. Les yeux de Trevor étaient fermés, mais des larmes s’échappaient de sous ses cils noirs. Rain perçut l’angoisse gravée sur chaque millimètre de son visage.
— Trevor…, murmura-t-elle en s’approchant.
Au son de sa voix, il ouvrit les yeux. Ses pupilles dilatées occultaient le gris de ses iris, et son regard vitreux paraissait fiévreux.
Avec un sourire de tendresse, elle caressa ses cheveux mouillés de sueur et murmura :
— Je sais que tu n’aimes pas le respirateur, mais ton poumon est abîmé et il lui faut du temps pour guérir. Tu n’as qu’une déchirure minuscule dans le poumon. Tout le reste va bien, je te le jure.
Elle n’était pas certaine qu’il la comprenait. Mais lorsqu’elle glissa sa main dans la sienne, les doigts de Trevor la serrèrent avec force, comme on se cramponne à une bouée de sauvetage. Les yeux de Rain se remplirent de larmes.
— Ce n’est que pour quelques jours, reprit-elle. Le temps que ton poumon se rétablisse. Repose-toi. Laisse la machine faire le travail à ta place.
Elle continua à lui caresser les cheveux jusqu’à ce qu’il referme les yeux. Les signaux sonores du moniteur cardiaque ralentirent et devinrent plus réguliers. Au bout d’une minute, Rain sentit que Trevor lui lâchait la main. Il sombrait peu à peu dans le sommeil, mais elle n’osa pas bouger. Elle regarda Annabelle, debout au pied du lit, les bras croisés sur son ventre.
— Ils lui ont administré un sédatif, mais ça n’a pas produit beaucoup d’effet, dit celle-ci à voix basse. Ils n’y comprennent rien. Les médecins ne veulent pas le plonger dans un coma artificiel parce que sa pression artérielle est déjà trop basse. Mais ils disent qu’ils devront peut-être s’y résoudre.
Sa voix se brisa.
— Je ne sais pas où il trouve la force de lutter.
— Il a une volonté à toute épreuve, murmura Rain.
— Il doit se rappeler la dernière fois qu’il s’est réveillé sous assistance respiratoire.
Pourvu qu’il ne se soit pas blessé en essayant de s’extuber lui-même, songea Rain. Le ruban adhésif chirurgical qui maintenait la canule en place masquait la cicatrice sur son menton. Blessure de guerre. Trevor en avait reçu toute sa vie. Même dans l’état de faiblesse où il se trouvait, il était possible qu’il ait des flash-back de ce jour terrible où il avait émergé du coma, il y avait si longtemps de cela. Rain pensa à ce qu’il avait enduré alors, à essayer de recouvrer ses forces et une élocution normale. Sans doute craignait-il de se retrouver dans la même situation.
Annabelle avait dû lire dans ses pensées, elle ajouta :
— Je crois que ça le perturbe de me voir.
— Il est seulement désorienté, rétorqua Rain.
Sauf qu’en cet instant, le courage et la conviction dont Annabelle avait témoigné tout au long de la nuit semblèrent l’abandonner. L’affection qu’elle portait à son frère ne faisait aucun doute.
— As-tu téléphoné chez toi pour vérifier que tout allait bien ? demanda Rain.
Elle savait qu’une voisine d’Annabelle s’occupait de Haley en son absence.
— Brian devrait arriver dans une heure. Je rentrerai à ce moment-là.
— Tu peux partir, maintenant. Je vais rester avec Trevor.
Devant l’inquiétude qu’elle lut dans les yeux d’Annabelle, Rain ajouta :
— Je ne les laisserai pas me jeter dehors. Au diable le règlement ! Je viens d’affronter un vampire doublé d’un tueur en série, ce n’est pas un dragon d’infirmière qui me fera peur !
Le regard d’Annabelle s’attarda sur la poitrine de Trevor qui se soulevait et s’abaissait au rythme du respirateur.
— Il a réagi à ta présence, observa-t-elle. Dès qu’il t’a vue, il s’est détendu. Il a besoin de toi, Rain.
Elle ramassa son sac et passa la bandoulière sur son épaule.
— Il faut que tu saches que, normalement, l’accès aux soins intensifs est réservé aux familles. Alors, ce matin, j’ai donné ton nom au bureau en disant que tu étais la fiancée de Trevor.
Elles échangèrent un long regard, puis Annabelle sortit. Rain baissa de nouveau les yeux sur Trevor, sur son visage pâle, ses yeux cernés. Il lui parut infiniment fragile, prisonnier d’un enchevêtrement de tuyaux et de câbles. Elle eut alors douloureusement conscience qu’il se trouvait au bord d’un abîme obscur et terrifiant. Elle s’empara de sa main, et lui jura de ne pas le laisser basculer.
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— J’espère que vous n’êtes pas en train de parler boutique ! lança Annabelle dans l’embrasure de la porte.
Vu les mines coupables affichées par Sawyer Compton et Eddie McGrath debout près de son lit, Trevor jugea inutile de nier que les trois hommes tenaient un briefing dans sa chambre d’hôpital.
— Ta sœur va me tuer si tu ne dis pas quelque chose pour me défendre, murmura Sawyer. Elle m’a prévenu que je devais te ménager.
— Je leur ai demandé de venir, Anna, dit Trevor d’une voix rendue râpeuse par la sonde qu’on lui avait retirée peu de temps auparavant. J’avais besoin de connaître certains détails à propos de l’enquête.
— C’est de repos que tu as besoin !
Elle prit une chaise à côté du lit, le visage empreint d’une expression inquiète.
— Je te rappelle que ça ne fait que deux jours que tu es sorti des soins intensifs.
— Je vais tout à fait bien.
Presque une semaine s’était écoulée depuis son intervention chirurgicale. Trevor souffrait encore le martyre, mais son désir de connaître les derniers développements de l’affaire criminelle en cours l’emportait sur son besoin de récupérer. Il avait demandé aux deux hommes de venir l’informer de ce qu’on avait pu découvrir au sujet de Carteris. Comme il l’avait deviné, la tournée des conférences du chirurgien concordait avec la chronologie des meurtres perpétrés dans les autres villes. Mais on avait également établi un lien entre son ADN et les fragments retrouvés sur les victimes. Ce qui le désignait indéniablement comme l’assassin des sept jeunes femmes. Sans parler des deux autres cadavres non identifiés retrouvés dans les marécages, près de la cabane du bayou.
Ce qui, cependant, présentait encore des zones d’ombre, c’était le parcours de Carteris. Plus on remontait dans le temps, plus son passé devenait trouble, à commencer par une incohérence à propos de la date à laquelle il avait terminé ses études de médecine. Entre la date fournie par l’Ecole de médecine d’Oxford et celle figurant dans son dossier personnel à All Saints, il y avait un écart de presque deux décennies. Quant à son certificat de naissance, on ne l’avait trouvé nulle part. L’Office de la santé publique de Louisiane le classait parmi les documents officiellement égarés.
Trevor pensa à l’homme qu’il pourchassait depuis plus d’un an et demi. L’homme qui l’avait poignardé et qui avait enlevé Rain. Il avait vu Carteris de ses propres yeux, et était absolument convaincu que jamais cet individu n’aurait pu prétendre bénéficier des réductions réservées au troisième âge.
— Nous essayons d’avoir accès à des documents concernant Carteris avant son retour aux Etats-Unis, il y a deux ans, dit Sawyer reprenant la discussion où elle s’était interrompue. Mais aucune des institutions privées pour lesquelles il travaillait en Europe et en Asie n’est disposée à nous parler des recherches qu’il menait pour leur compte.
— Que dit le rapport d’autopsie ? demanda Trevor.
— D’après l’état de ses organes internes, le médecin légiste pense que Carteris avait une petite quarantaine d’années. Et malgré sa propension à ingérer du sang humain, il était curieusement exempt de toute maladie. Mais il ne fait aucun doute qu’il a eu recours à la chirurgie esthétique. En particulier, une rhytidectomie, ce qui est le mot savant pour « lifting facial ». Je dois reconnaître que ce type de chirurgie plastique n’est pas banal pour un homme aussi jeune.
— Mais ça existe.
— Vous lui avez parlé de sa femme ? intervint McGrath.
Trevor reporta son attention sur l’inspecteur.
— Celle de Carteris ? Qu’y a-t-il à savoir ?
— Elle n’est pas morte dans un accident de voiture. D’après son dossier médical, elle a succombé à une hémorragie massive. Apparemment, elle est tombée d’un balcon, il y a neuf ans de cela, et s’est empalée sur un piquet de clôture. Les autorités thaïlandaises ont conclu à un accident, mais qui peut savoir ?
Sawyer s’appuya contre le mur bleu turquoise de la chambre.
— Si on me demandait mon avis, je dirais que Carteris était sans doute un détraqué, mais qu’il n’avait certainement rien de surnaturel.
Même s’il partageait l’opinion de son ami, Trevor ne pouvait ignorer ce dont s’était vanté Carteris pendant la captivité de Rain. Rien d’étonnant à ce que les allégations du tueur aient perturbé la jeune femme.
— On a reçu les résultats d’analyse sur les drogues trouvées dans la sacoche de Carteris ?
— Le laboratoire planche toujours dessus, dit Sawyer. Mais le rapport préliminaire indique la présence d’antioxydants fortement dosés, de stéroïdes et d’hormones de croissance. Il y avait aussi deux composés chimiques qu’ils n’ont pas pu identifier, mais que Carteris lui-même aurait pu mettre au point dans le cadre de ses recherches. On en a retrouvé des traces infimes dans son système sanguin. Ce qui tendrait une fois de plus à prouver que nous avons affaire à un fou, et pas à une créature immortelle.
— Alors comment expliquez-vous la date de sa remise de diplôme à Oxford ? voulut savoir McGrath.
Sawyer haussa les épaules.
— L’université a peut-être confondu les années, ou alors il y a eu un autre Christian Carteris qui a terminé ses études quelques années plus tôt. Notre homme a pu usurper l’identité du véritable Carteris. Il reste encore beaucoup de questions sans réponses.
— En tout cas, je suis sûr de ce que j’ai vu dans la maison du chirurgien, insista McGrath en rajustant l’attelle qui soutenait son bras blessé. Les lettres étaient adressées à Désirée Sommers et, d’après le cachet de la poste, elles dataient de plus de trente ans. C’étaient des lettres d’amour signées par Carteris.
— Des lettres qui n’existent plus, souligna Sawyer. Elles ont brûlé avec le reste de la maison. Il n’y a aucun moyen de vérifier leur authenticité.
— Bon, d’accord, mais que faites-vous de la photo dans la cabane ? Le labo n’a détecté aucun indice permettant d’affirmer qu’elle a été retouchée.
Sawyer croisa les bras sur sa poitrine.
— Ne me dites pas que vous gobez cette histoire de vampire immortel, inspecteur !
— Je dis seulement qu’il peut y avoir des choses que nous ne sommes pas censés connaître. Des choses qui défient toute logique. C’est ça, La Nouvelle-Orléans, monsieur l’adjoint du procureur. Des trucs encore plus bizarres se sont déroulés dans cette ville. Tibbs aurait mis ça sur le compte d’un maléfice quelconque. Et il nous rappellerait que Carteris est mort — affaire classée — et que nous avons encore des tas de salopards à coffrer.
— Thibodeaux était un bon flic, convint Trevor.
— Et comment ! approuva McGrath, d’un air sombre. Et à l’heure qu’il est, il doit être furieux que Carteris lui ait filé entre les doigts.
En tout cas, songea Trevor, une chose était indéniable : Carteris — quelle qu’ait été sa véritable identité ou sa vraie nature — avait fauché trop de vies innocentes.
— Une dernière chose, dit Sawyer en changeant de sujet. D’Alba a été libéré sous caution. Il est accusé de complicité d’agression.
Les mâchoires de Trevor se crispèrent.
— J’espère que le procureur ne le lâchera pas.
— Comme une mouche sur de la…
Sawyer, qui avait surpris le regard d’Annabelle, n’acheva pas sa phrase.
— Enfin, tu sais.
Pris d’une quinte de toux, Trevor grimaça sous l’effet de la douleur qui lui déchirait la poitrine.
— Nous devrions vous laisser vous reposer, conclut McGrath en se dirigeant vers la porte. J’ai à faire, de toute façon. Les obsèques de Tibbs continuent. Vous parlez d’une fête, Rivette ! Dommage que vous manquiez ça !
Trevor n’ignorait pas que les enterrements à La Nouvelle-Orléans donnaient parfois lieu à des célébrations qui pouvaient durer toute une semaine, particulièrement au sein de la communauté afro-américaine. Il s’imagina un défilé conduit par un orchestre de jazz et toutes sortes de festivités bruyantes dans les bars du Quartier français. Des adieux tout à fait appropriés, assurément.
Sawyer emboîta le pas à McGrath, et ses doigts effleurèrent discrètement Annabelle au passage. Sur le seuil de la chambre, il se retourna et dit à Trevor :
— N’oublie pas ce dont nous avons discuté.
Trevor hocha la tête.
— Tu as une sale mine, observa Annabelle, une fois les deux hommes partis.
Elle attendit qu’il se soit auto-administré une dose d’antalgique grâce à l’appareil électronique près de son lit et poursuivit :
— Je ne plaisante pas, Trevor.
— Quand avais-tu l’intention de me parler de Sawyer et toi ?
— Il te l’a dit ?
— Il n’en a pas eu besoin. Je nage peut-être encore en plein brouillard comateux, mais il faudrait être aveugle pour ne pas remarquer votre petit manège : tous ces regards, ces mains qui se frôlent… Il vient de passer cinq minutes à te regarder avec des yeux de crapaud mort d’amour.
— Sawyer n’a pas des yeux de crapaud, protesta Annabelle avec un soupir. Je n’étais pas sûre d’être prête à en parler à qui que ce soit. J’ai commis tellement d’erreurs, dans le passé… Parfois, j’ai du mal à me faire confiance à moi-même.
— Que pense Haley de lui ?
— Elle l’aime bien. Même si elle lui a dit qu’il était coiffé comme un porc-épic.
Le commentaire de sa nièce arracha à Trevor un petit rire. Et une grimace de douleur aussitôt après.
— Brian est venu ? demanda Annabelle lorsqu’il se fut de nouveau allongé sur son lit.
— Oui, il est passé. De bonne heure ce matin.
— Alors il t’a dit qu’une galerie à Chicago l’avait appelé pour lui proposer de faire une exposition. Maintenant, Alex n’arrête pas de le taquiner en prétendant qu’il va quitter le vieux Sud pour la grande ville.
— Je suis fier de lui.
Trevor se rappela l’habileté dont Brian avait fait preuve en atterrissant sur cette route de campagne et la façon dont il s’était élancé sur ses traces dans le bayou, au lieu d’attendre comme il le lui avait ordonné. Brian lui avait sauvé la vie, ainsi que celle de Rain.
Un silence emplit la pièce. Annabelle s’affairait à disposer des fleurs dans un vase.
— Ils ne vont pas pouvoir inculper papa d’enlèvement, car il ne s’est pas enfui en emmenant Haley, et il nous a appelés pour nous dire où ils se trouvaient. Aux yeux d’un jury, il passerait seulement pour un grand-père ayant commis une bêtise en toute innocence. Sawyer va faire valoir qu’il a été complice de l’enlèvement de Rain, mais il doute que ça marche, vu que papa semble n’avoir été qu’un complice involontaire. Je préférais t’annoncer la nouvelle moi-même.
Certes, il semblait évident que leur père n’avait été qu’un pion dans le jeu de Carteris. Mais Trevor n’en aurait pas moins souhaité trouver un moyen de le mettre derrière les barreaux, là où était sa place. Si quelqu’un méritait un châtiment pour les actes innommables qu’il avait commis, c’était bien James Rivette.
Annabelle parut peser ses mots avant de les prononcer :
— La Louisiane envisage d’annuler la prescription qui s’applique en cas de viol. Je sais qu’ils en ont déjà discuté et que ça n’aboutira probablement à rien… mais au cas où ils le feraient, j’ai l’intention de porter plainte.
Lorsqu’il la dévisagea en silence, elle ajouta :
— Je veux qu’il paie pour ce qu’il a fait. A tous les deux. J’aurais dû en avoir le courage, il y a des années.
— Anna…, dit Trevor avec douceur, ses yeux rivés dans les siens.
— Je ne me suis jamais pardonné d’avoir menti à propos de ce qui t’était arrivé, Trevor. Si seulement j’avais dit la vérité sur ce qu’il avait fait…
— Tu étais terrifiée. Brian et toi, vous tentiez de survivre. Je le comprends très bien.
— Comprendre n’est pas la même chose que pardonner, murmura-t-elle.
Trevor scruta le visage de sa sœur. Ce qu’il était sur le point de dire n’était pas facile, mais il savait que le moment était venu.
— Si je suis resté absent si longtemps… ce n’était pas parce que j’étais en colère. C’était parce que je ne voulais pas me souvenir. Je me suis donné un mal de chien pour essayer d’oublier notre enfance et tout ce qui nous a fait souffrir. Mais chaque fois que je revenais ici… chaque fois que je vous voyais, toi et Brian… tout me revenait, tellement réel…
Il prit une longue inspiration. Toutes les décisions qu’il avait prises au cours de sa vie lui semblaient maintenant discutables. Il réprima une vague de regrets.
— Je croyais qu’en m’éloignant… je pourrais retrouver une certaine paix. Mais je me rends compte maintenant que je ne faisais que m’isoler des gens qui comptent le plus pour moi. Je vous ai punis, toi et Brian, parce que je n’étais pas assez fort pour assumer le passé. Je le regrette.
Elle lui pressa la main.
— Trevor, tu es la personne la plus forte que je connaisse.
Il regarda le bracelet d’identification de l’hôpital autour de son poignet. Rivette. C’était un nom auquel il était irrémédiablement lié par le sang, une attache difficile à rompre. Lorsqu’il leva de nouveau les yeux vers sa sœur, il perçut de l’angoisse dans son regard. La tentative de suicide d’Annabelle, la toxicomanie de Brian, l’alcoolisme de leur mère, tous ces secrets de famille les avaient étouffés, menaçant de les entraîner dans un abîme de ténèbres. Trevor avait seulement tenté d’échapper à leurs griffes puissantes.
— Rain dit que les souvenirs qui te reviennent…, commença Annabelle, hésitante. Elle pense que suivre une thérapie pourrait t’aider. Accepterais-tu de lui parler ? Si ça te met mal à l’aise, elle t’adressera à un autre psychanalyste. Même à Washington, si tu préfères.
Rain… Elle avait été une présence constante pendant son séjour en soins intensifs, l’apaisant chaque fois que la panique s’emparait de lui. Si la plupart des événements de la semaine passée lui paraissaient encore flous, la sollicitude qu’il avait lue dans ses yeux demeurait très vive dans son esprit. Elle l’avait aidé à passer un cap des plus difficiles, en dépit de ce qu’elle avait elle-même enduré. Il s’était accroché à elle quand tout le reste partait en vrille.
— J’en discuterai avec elle, promit-il.
Un aide-soignant entra dans la chambre avec le plateau du déjeuner.
— Tu te rends compte ! s’exclama Annabelle. J’ai chassé tes visiteurs pour qu’ils ne te fatiguent pas, et maintenant, c’est moi qui t’empêche de te reposer !
Une fois l’aide-soignant ressorti, elle poussa la table mobile au-dessus du lit et souleva le couvercle du plateau : soupe de nouilles, gelée de citron vert, petit pain avec mini-plaquette de beurre et crème glacée.
— Rien que des choses faciles à avaler, remarqua-t-elle. Comment va ta gorge ?
— J’ai l’impression d’avoir ingurgité des lames de rasoir.
Il considéra le plateau d’un regard dédaigneux.
— Je mangerai la glace. Le reste, tu peux le remettre dans le couloir.
En l’aidant à se redresser sur le lit, Annabelle remarqua la contusion verdâtre visible sous la clavicule par l’échancrure du pyjama d’hôpital.
— Je n’arrive pas à croire que cet homme t’ait tiré dessus avant de te poignarder, dit-elle. Tu dois avoir neuf vies, comme les chats. Mais j’ai bien peur que tu aies oublié combien il t’en reste.
D’un air songeur, il gratta la surface de sa crème glacée avec la cuillère en bois.
— Sawyer m’a proposé du travail.
— Ici ? A La Nouvelle-Orléans ?
Malgré la bonne presse qu’avait value au FBI la résolution de l’affaire des meurtres en série, Trevor s’était vu notifier sa prochaine comparution devant la commission de discipline du Bureau. Et il n’y avait rien que Johnston pût faire pour l’aider — son supérieur l’en avait informé par téléphone, en même temps qu’il le félicitait pour le travail accompli. Trevor avait enfreint la procédure d’usage en se lançant seul à la poursuite de Carteris alors qu’il y avait prise d’otage. Même si cela constituait une infraction excusable au vu du résultat, il n’en restait pas moins qu’il avait également mis la vie de Brian — un civil — en danger. Sauf que s’il avait agi autrement, Rain y aurait laissé la vie. De cela, il était convaincu.
Trevor ne pensait pas que cette entorse au règlement puisse mettre fin à sa carrière, mais il était fort possible qu’il se retrouve suspendu, ou même rétrogradé au rang de simple agent de terrain. Ce que Sawyer lui offrait, c’était une occasion de progresser, au lieu de régresser.
Il lui procurait également un moyen de rentrer dans sa ville natale.
— Sawyer pense que mon expérience en matière d’investigations criminelles serait un atout pour le bureau du procureur, dit-il. Il faudrait, bien sûr, que je sois reçu au barreau de Louisiane. Et comme je suis allé directement de la fac de droit à Quantico, je manque encore d’expertise en ce qui concerne les procédures judiciaires. Mais c’est une offre avantageuse. Cela constituerait un nouveau défi pour moi.
— Je n’aurais jamais cru que tu envisagerais un jour de revenir, dit Annabelle, sans chercher à dissimuler l’espoir qui se peignait sur son visage.
Derrière elle, les rayons du soleil filtraient à travers les stores, la nimbant d’un halo de lumière contre le bleu du ciel.
— Il y a quelques semaines, je n’y pensais pas, convint Trevor avec franchise. Mais je crois que je vais tenter le coup.
*  *  *
Il avait dû s’endormir un peu après le déjeuner. Quand Trevor ouvrit les yeux, la lumière qui baignait la pièce s’était adoucie et Annabelle avait disparu. Assise à son chevet, Rain examinait la carte que Haley avait confectionnée dans du papier cartonné pour lui souhaiter un bon rétablissement.
— Il y a longtemps que tu es là ? demanda-t-il, encore un peu groggy.
— Un petit moment, répondit-elle en reposant la carte sur la table près du lit. J’ai eu deux patients, ce matin.
— Tu as repris le travail ?
— Ça m’empêche de ruminer, répondit-elle en haussant les épaules.
Elle repoussa une boucle de cheveux cuivrés derrière son oreille. Ses blessures commençaient à guérir, mais une attelle entourait toujours son poignet droit. Son expression pensive l’intrigua.
— Ça va ?
Elle hocha la tête et changea de sujet.
— J’ai rencontré ta tante Susan et ton oncle Frank dans le hall d’entrée, hier soir. Ils ont l’air très sympathiques.
— En effet.
Tout en étudiant son visage, il tapota le matelas près de lui.
— Viens t’asseoir.
— Je ne veux pas te faire mal.
— Ne t’inquiète pas. Ce n’est pas comme si tu prenais beaucoup de place.
Elle se leva de la chaise et, lissant du plat de la main son pantalon de lin, vint prendre place sur le bord du lit, prenant garde de ne pas toucher la perfusion fixée à son bras. Elle lui caressa le front.
— Nous n’avons pas vraiment eu le temps de parler, tous les deux, dit-il.
— Non, c’est vrai.
Les visiteurs s’étaient succédé en un flux ininterrompu depuis que Trevor avait été transféré dans cette chambre individuelle : Annabelle, Brian et Alex, Sawyer et Eddie McGrath. Même Danny Reyes, de la DEA, était passé. Nate, toujours en mission, avait téléphoné deux fois et envoyé un énorme panier de fruits. La tante et l’oncle de Trevor avaient fait le voyage en voiture depuis leur résidence pour retraités en Floride. Aussi les occasions de s’entretenir en privé avec Rain avaient-elles été plutôt rares.
— A quoi penses-tu ?
Elle regardait les bouquets de fleurs qui envahissaient la pièce.
— Toutes ces fleurs… elles auraient aussi bien pu être pour ton enterrement.
— Je suis bien vivant, Rain, je vais me rétablir.
— Tu ne comprends pas, dit-elle, ses beaux yeux d’ambre brillants de larmes. Tu ne respirais plus, lorsque nous avons atterri. Tu le savais ?
— Oui, Brian m’a dit que tu m’avais fait du bouche-à-bouche jusqu’à ce que les ambulanciers arrivent.
Voyant qu’elle ne répondait pas, il lui toucha la joue.
— Il m’a aussi dit que tu avais conduit le 4x4 de Carteris jusqu’à l’avion.
Elle secoua la tête. Elle semblait ne pas y croire elle-même.
— Je ne sais pas comment j’ai fait. Je ne pensais qu’à une chose : te sortir de là le plus vite possible. Rien d’autre ne comptait.
— Tu as tué Carteris.
— Je n’ai pas pu faire autrement.
Elle serra les lèvres. Visiblement, elle se rappelait ce qui s’était passé pendant qu’elle se trouvait seule avec Carteris.
— Qui était-il vraiment ? murmura-t-elle.
— On essaie toujours de le découvrir.
— Il a dit qu’il avait tué mes parents. Qu’il ne s’agissait pas d’un meurtre doublé d’un suicide, comme on l’avait prétendu.
Trevor garda le silence. Il aurait voulu lui fournir les réponses dont elle avait si désespérément besoin, mais il en était incapable. Sawyer lui avait dit que le bureau du procureur envisageait de rouvrir l’enquête sur la mort des parents de Rain, mais il estimait que le moment était mal choisi pour en discuter avec elle. De toute façon, il était peu probable qu’il reste suffisamment de preuves pour confirmer ou infirmer les allégations de Carteris. Ordonner une nouvelle enquête déclencherait probablement une autre avalanche d’articles dans les tabloïds sur le brutal assassinat de Désirée — une épreuve supplémentaire très pénible pour Rain. Ce dernier chapitre de la légende de Désirée ne faisait qu’épaissir le mystère qui l’entourait.
— Qui étaient les femmes qu’on a retrouvées dans le marécage ? demanda Rain.
— On ne sait pas encore. On essaie de voir si elles ont un rapport avec les affaires de personnes disparues dans la région. Il s’agissait peut-être de prostituées venant de La Nouvelle-Orléans. Ou de fugueuses. Des femmes dont on ne risquait pas de remarquer l’absence.
— Crois-tu que Carteris était aussi âgé qu’il le prétendait ?
— Non, mais je pense que lui le croyait. En tout cas, il n’est plus là. C’est fini. Nous devons nous en persuader.
— J’essaierai.
La main de Rain effleura son bras. Il attacha son regard sur son visage au teint de porcelaine, sur les fines taches de rousseur qui parsemaient son petit nez. Il glissa une main dans ses cheveux, s’émerveilla de leur douceur soyeuse. Quelle chance incroyable il avait eue de la retrouver !
— Tu n’aurais pas dû aller là-bas, Trevor. Tu savais qu’il ne te laisserait jamais repartir vivant.
Il la regarda droit dans les yeux.
— S’il t’avait tuée, je n’aurais pas survécu.
Elle pencha la tête et posa ses lèvres sur les siennes. Trevor ressentit la douceur de leur baiser jusqu’au tréfonds de son âme. Rain apportait de la tranquillité à sa force. La lumière qui émanait d’elle éclairait ses côtés sombres. Pendant trop longtemps, il avait eu l’impression que quelque chose en lui était brisé, irréparablement. Mais Rain lui avait insufflé l’espoir de pouvoir vaincre les fantômes qui le hantaient. Il ferait ce qu’il fallait pour guérir, mais avant tout, il devrait ouvrir son cœur à sa famille et à Rain.
— Nous ne nous connaissons pas depuis longtemps, dit-il. Mais il y a tout de même une ou deux choses que je sais de toi.
— Comme quoi ?
— Je sais que je t’aime.
Une larme coula sur la joue de Rain.
— Et l’autre chose ?
Il essaya de la faire sourire.
— Il faut sérieusement que tu apprennes à conduire. Et pas seulement dans les situations d’urgence. Tu ne pourrais pas voir un psy à propos de cette phobie ?
Elle leva les yeux au ciel.
— Les psys ? Mais tu sais bien que ce ne sont qu’une bande de charlatans New Age !
— Dans ce cas, je vais devoir m’habituer à te servir de chauffeur pour le restant de mes jours.
L’expression de Trevor était devenue grave, et elle le regarda avec perplexité. Lentement, il l’attira vers lui pour un autre baiser.
Revenir à La Nouvelle-Orléans exigerait de lui qu’il assume son passé. Il serait obligé de vivre dans la même ville que James Rivette. En serait-il capable ? Pourrait-il refaire sa vie dans cette région ? S’il réussissait à surmonter tous les obstacles, nul doute que chaque effort en vaudrait la peine. Sa place était ici, avec Annabelle et Brian, et avec Rain. Son passé et son avenir étaient indéniablement liés.
Se blottissant contre lui, Rain posa la tête dans le creux de son épaule et poussa un léger soupir.
— Moi aussi, je t’aime, chuchota-t-elle.
Il était temps d’affronter les ombres du passé et de les enterrer, profondément et pour toujours, dans la terre fertile des rives du Mississippi. Ce besoin d’être auprès de sa famille et de ses amis — d’entretenir des relations authentiques — lui paraissait encore nouveau, mais il ne l’éprouvait pas moins profondément en lui. Tout ce qu’il savait, c’est qu’il voulait commencer à vivre sa vie.
Il était prêt à cesser de fuir.
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